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r ALDERINA . (Sectina ou Siilaa) 
' vante Do!orioife , étoit (ille de Jean-^ 
dré , f-meux Jurifconfulie , que fa grai 
connoiiTance du Droit-canon & les om 
ges qu'il compofa fur cette matieri; , firent appe 
Il Vaijftaudes Canons. Ce Dofleur , né de baffe 
ttaâion , fut adopté par Jean Caldérini , Seign 
Bolonois , & porta depuis les armes & le nom 
cette maiion , au'il tran'init à fa pofttrité. Bettii 
fa fille ainée , aont il eft ici quellion , s'adonna 
bonne-heure à l'élude des lentes , & particuliérem 
à celle du Droit , & fit en jjcu de tem-^s des ptog 
fi rapides, qu'étant mariée à un Ju ri Icon fuite d( 
même Univerfité de Bologne , nommé Jeattdi 
Gtorge , qui profelTa depuîi à Padoue , elle donr 
pour lui cles leçons publitpieï ia Dfoit , lorfc^ue 
Jf . C. Tome //, A- 
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affaires ou quelque maladie le retenoîent ; 5^ 
putation de cette femme favante attlroit aux t 
un grand nombre d'auditeurs , qui tous étoien 
chantés de fon mérite. 

CALLIPATIRA , fille , fœur & mère d*atl 
femeux , & fouvent vainqueurs aux jeux olympic 
vivoit environ 428 ayant J. C^ Malgré une lo 
défendoit aux femmes de paffer le âeuve A 
pendant la célébration de ce» jeux, parce que c 
au-delà de ce âeuve que les athlètes nuds difpui 
les prix , Callipatira voulut conduire elle-même 
la lice fon fils Pifidore. Elle prit un habit de c 
d'efcrime , & vit , à la faveur de ce dêguifen 
combattre & couronner fon fils. La joie qu'el 
reffentit j Payant fait franchir la barrière pour 
rettibrafTer ^ elle laifTa tomber fon habit et décc 
fon fexe aux fpeâareurs. La mort eût été Te p 
fen imprudence ,. fi Ton. n-'eût eu égard au mér 
fa famille». 

CALPURNIE , quatrième femme de fuie 
far , & fille de Calpurnius Pifon , » étoit , dit i 
9f Serviez , d'une famille illuftre , dont Torigin» 
)9 loit perdre dans celle de Numa Pompilius ,f( 
M Roi de. Rome. Sa beauté étott accompagnée 
9} grande fageffe , d'un- efprit fort vafte » d'am 
3> quence qui ne cédoit en rien à celle des ph 
3> biles Orateurs , & à'une générofité vraimer 
99 maine , & telle qu'il la falbit à Tépoufe d'un 
5> me qui ^ ayant formé le projet le plus gran< 
39 plus audacieux que l'efprit humain puifle eaf 
3) afpiroit à la conquête de l'Univers. Elle coi 
>, dans l'une & dans l'autre fortune une égali 
91 me que rien ne put jamais altérer. Quelqu 
j9 que mt le point de gloire oii Céfar monta ] 
91 viâoires ôc par fcs triomphes» » elle n'ea de^ 
91 plus fiere ni plus oFgueiUeufe. Tous^ les jo 
V la vie on la trouva toujours la m^e. <*■ 

I^ nuit qui précéda le jour auquel Céfar 
i^j^jBbè % Calpuinie oui voir ca ibnge le £ute 
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maôfbn s*écrouler , & Ton époux qu'on tnaflac 
dans Tes bras. Effrayée de cette vifion , elle fe \ 
de la raconter à Céfar , de joignit fes prières & 
larmes aux avis que reçut ce Di6lateur pour le 
tourner d'aller au Sénat. Rien ne fut capable d 
Êûre changer d'avis. Il fut mafTacré par les S< 
teurs , à la tête defquels étoient Brutus & Czi 
Calpumie pafTa le relte de fes jours dans la maifo 
Marc - Antoine , pleurant fon époux , & ne m 
géant aucune occafion de lui fufciter des vengeur 
CALPURNIE , femme Romaine , dont4es tal 
égâloient l'effronterie. Elle aimott à plaider < 
même fes caufes , ôc le faifoit avec tant d'empc 
ment , qu'on fut obligé de défendre , par un é 
aux femmes de plaider. 

CAMBIS , ( Marguerite de ) Baronne d'Aï 
mont , en Languedoc , doit avoir rang parmi 
fkvantes Françailes du feizieme fiecle. On a d 
quelques traduâions , entr'autres , les Devoirs 
veuvage , de l'Italien de Jean -Georges Triffin 

' une Lettre de confblation de Bocace. 

^ CAMBRA » fille de Belin , un des anciens ] 

Bretons , étoît une Mathématicienne habile , qi 

! iervir à l'arantage de fon pays fes talents fit 

[ érudition. Elle fut fumommée/ii Belte , à cauf 

ùl beauté. Jean Pits ou Pitfeus ,dans fon livre de, 
biftres Ecrivains d'Angleterre , rapporte que < 
Princeffe inventa la manière de conuruire oC de 
tifier les citadelles. Ses lumières d^ailleurs étoie 
étendues 6c fes connoifTances fi vafles , que les 
gncurs de la Cour & le Roi lui-même la coi 
toient comme un oracle fur toutes fortes de matii 
CAMBRY , {Jeanne de ^ dite auffi Jeanne-A 
de la Préfentation , native ae Tournai ,étoit fill 
Michel de Cambry , Douleur en Droit.. Sa, beai 
fes difpofitiens pour les fciences > & (es vertus ] 
voient lui faire efpérer de jouer un grand r&ie < 
le monde ; elle préféra de renoncer aux plaxiir 
jMUL.Tank&iL du Uede > & & confàcra » dans l'o 
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de S. Auguftîn , au fcrvice de Dîeu. pepu 
vécut quelques années parmi les Religieufes 
pital de Menin. Elle le fit reclufe à Lille en 
& y finit Tes jours dans la le6lure , dans la i 
tion & dans la compofition de divers ouvrz 
piété , Tun defquels a pour titre :. le Trait 
ruine de l* Amour'propre . & du Bâtiment de l 
divin , qui fut imprimé trois fois en. peu d'i 
Elle mourut le 19 de juillet 1639.^ 
. CAMILLA , Reine des Volfques , peuple^ 
ui vint au fecours de Turnus oL de Latinus . 
née & fes.Troyens , à la tête d*un efcadron 
3 zonesformées comme elle aux exercices. de la 

Çlle fe diftinguapar fes exploits ; & , après ai 
mordre la poufïiere à plufieurs iHuflres- gu( 
elle fut tuée en trahifon par. Aruns. 

CAMILLA , ( la Signora^ fœur du Pape S 
étoit femme d*un habitant au village des G 
proche la ville de Montalte, dansla March 
cône, en Italie. Lorfque fon frère Félix Père 
pelle depuis/^ Cardinal de Afontalte, eutétécr 
Ibus le nom de Sixte V , Tan 1585^ , elle fu 
dée à Rome ^ & y vint accompagnée des enf 
fâ fille. Comme elle approchoit de la ville , L 
dinaux de Médicis , d'Èfl 6c Alexandrin fur 
devant d'elle « & la conduifirent dans un pal 
ils la firent habiller en PrincefTe , croyant fai 
leur cour au Pape , qui aimoit cette fœur ave 
coup de tendrefle. Ces Cardinaux la cond 
enfuite chez le Pape , & la lui préfenterem 
Sixte V la voyant avec des habits fi magni 
fitfemblant de ne la pas connoitre , & fe reti 
une autre chambre. Camilla retourna le len 
au Vatican avec fes habits ordinaires , & ; 
Pape TembrafTa, & lui dit : » vous êtes à 
^ , » ma fœur , & je ne prétends pas qu'un aui 

-1 j 9» moi vous donne la qualité de PrincefTe. a I 

^4 geadànsfbn palais de fainte Marie Majeure 

aâignâ une peniiQU fort hgnaête^ mais il lui 
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îik de fe mêler d'aucune affaire , & de lut demanderi 
aucune grâce ; à quoi elle obéit fi pondhiellement». 
qu'elle le contenta d'obtenir des indulgences pour 
une confrairie établie dans Téglife du Refuge de Na» 
pies , dont on Tavoit fait proteftrice^ 

CAMILLE. Pallavicine. Voyc^^ Pallavi-t 
CINE. {Camille ) 

CAMILLE Macédonia. Fbycr Macédonia; 

CAMILLE PisciCELLA. Fbytf^^^ Piscicella. 

CAMMA , dame de Galatie , qui n'eft connue 
que par le trait fuivant., dont nous avons fait men- 
tion dans un autre ouvrage. Sinorix ^ amoureux de 
Camma « airafCna , pour la poiTéder , Sinatus Ton. 
époux. La vengeance que Camma fut tirer d'uit^ 
tel for^t , îk\t éclater fon amour & fon audace. Après> 
avoir réfifté aux prières & aux préfents de Sinorix ^. 
elle craignit qu'il n'y ajoutât bientôt la violence i 
& feignit de confentir à répoufer. Elle le fit venir 
dans le temple de Diane , dont elle étoit Prêtrefle ». 
comme pour rendre leur union plus folemnelle. 
Cétoît la coutume que l'époux & l'époufe buflent 
tnfemble dans la même coupe. Camma , aprèi 
avoir prononcé les paroles confacrées & fait le fer* 
ment ordinaire , prit la première la coupe qu'elle 
avoit remplie de poifon ; & ^ après avoir bu , la 
préfenta à Sinorix , qui , ne foupçonnant aucun 
artifice « avala fans crainte le poifon. Alors Camtna > 
tranfportée de joie , s'écria qu'elle mouroit con- 
9> tente puifau'elle avoit vengé fon époux, m Ils ex*. 
pîrerent bientôt l'un & l'autre. 

CAMPAGNOLE , ( madmoïfdU ) dont il e(t 

Quelquefois parlé dans les Lettres de monfieur de 
ialzac , étoit nièce de ce favant Ecrivain. Voicï 
ce qu'en dit M. Coftar dans une lettre qu'il écrivoit 
à Voilure r w A Balzac , dit-il , vous verrez une 




y peu davfiotage» «. 



■m'i 




1 






^ 



v 



1 



} 



f 



i 



s 



& C A M 

de S. Auguftîn , au fcrvxce de Dieu, pepu' 
vécut quelques années parmi les Religieufes c 
pital de. Menin. Elle le fît reclufe à Lille en 
& y finit Tes jours dans la leâure , dans la t 
tion & dans la compofition de divers ouvra 
piété , Tun defquels a pour titre :. le Traita 
ruine de l* Amow'propre . & du Bâtiment de V ^ 
divin 3 qui fut imprimé trois fois en. peu d*^ 
Elle mourut le 19 de juillet 1639.^ 
, CAMILLA , Reine des Volfaues , peuple d'I 
ui vint au fecours de Turnus & de Latinus 3 c 
née & fes.Troyens , à la tête d'un efcadron d' 
zonesformées comme elle aux exercices.de lagi 
Çlle fe diûinguanar fes exploits ; & , après avo 
mordre la poufuere à plufieurs illuflres- guen 
elle fut tuée en trahifon par.Aruns. 

CAMILLA , ( la Signora^ fœur du Pape Six 
étoit femme d*un habitant au village des Grc 
proche la ville de Montalte, dans la. Marche 
cône, en Italie. LorCque fon frère Félix Peretti 
pelle depuis /tf Cardinal de Montalte ^ eutité créé 
fous le nom de Sixte V , Tan 1585 , elle fut 
dée à Rome ^ & y^vint accompagnée dés enfar 
fà fille. Comme elle approchoit de la ville , les 
dinaux de Médicis , d'Èft 6c Alexandrin furer 
devant d'elle « & la conduifirent dans un palai: 
ils la firent habiller en PrincefTe , croyant faire 
leur cour au Pape , qui aimoit cette fœur avec! 
coup de tendrefTe. Ces Cardinaux la condui 
enfuite chez le Pape , & la lui préfenterem ; 
Sixte V la voyant avec des habits fi magnifie 
fitfemblant dé ne la pas connoitre 9 & fe retira 
une autre chambre. Camilla retouma^ le lend< 
au Vatican avec fes habits ordinaires , & al 
Pape FembrafTa , & lui dit : n vous êtes à pi 
» ma fœur , & je ne prétends pas qu'un autre 
91 moi vous donne la qualité de PrincefTe. a II 1 
gea dans fon palais de fainte Marie Majeure-, < 
affigna une penûga fort bçAoête^ mais U lui c 
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^ iTit de ie mêler d'aucune affaire , & de lui demander» 

aucune grâce ; à quoi elle obéit û pondhiellement^ 
qu'elle lé contenta d'obtenir des indulgences pour 
une confrairie établie dans Téglife du Refuge de Na* 
pies , dont on Tavoitfait protearice» 
j CAMILLE. l^ALLAViciNE. Voyei Pallavi-t 

CINE. ( Camille ) 
CAMILLE Macédonia. Voyez MAcévoviA* 

CAMILLE PiSCICELLA. Fbytf^.PlSCICELLA. 

CAMMA , dame de Galatie 9 qui n'eft connut- 
que par le trait fuivant., dont nous avons fait men- 
tion dans un autre ouvrage. Sinorix^ amoureux, de^ 
Camma , ailaflina , pour la pofTéder , Sînatus (ba 
époux. La vengeance que Camma fut tirer d'un* 
tel forfait , &it éclater fon amour & Ton audace. Après- 
avoir réflf^é aux prières & aux préfents de Sinorix ^ 
elle craignit qu'il n'y ajoutât bientôt la violence ^ 
& feignit de confentir à Tépoufer* Elle le fit venir 
dans le temple de Diane , dont elle étoit Prêtrefle ». 
comme pour rendre leur union plus folcmnelle. 
Qétoît la coutume que l'époux & l'époufe buffent 
tnfemble dans la même coupe. Camma , aprè» 
avoir prononcé les paroles confacrées & feit le fer* 
ment ordinaire « prit la première la coupe qu'elle 
mvoit remplie de poifon ; ôc y. après avoir bu , . la 
préfenta à Sinorix , qui , ne foupçonnant aucun 
artifice , avala fans crainte le poifon. Alors Camma j. 
cranfportée de joie , s'écria qu'elle mouroit con- 
7i tente puifqu'elle avoit vengé fon époux. «Ils ex* 
pirerent bientôt l'un & l'autre. 

CAMPAGNOLE , ( mademoîfelU ) dont il eft 

Quelquefois parlé dans les Lettres de monfieur de 
ialzac , étoit nièce de ce favant Ecrivain. Voici 
ce qu'en dit M. Coftardans une lettre qu'il écrivoit 
à Voiture : ?> A Balzac , dit-il , vous verrez une 
c »» nièce qui eft belle & fpirituelle , qui difceme fort 

91 bien la vraie galanterie d^vec la faufle « & à qui 
» il ne manque rien pour VQU5 que de l'ainer uni 
y peu davantage» » 



li CAS 

de Guillaume ; Chambellan du Roi Charles VI , étoît 
une des filles d'honneur de la Reine Ifabeau de Ba- 
\àere , & faifoit le principal ornement de la cour 
de France par ia beauté. Le Dauphin Louis , mort 
jeune , d'autres difent Charles , qui fut depuis Char- 
les VII , devint amoureux de cette demoifelle » 
comme on Tapprend par ce pafTage curieux de 
Juyénal des Urims. m Le Roi 6c monfeigneur le 
» Dauphin , après qu'ils eurent été à Notre-Dame 
9) de Paris faire leurs offrandes & dévotions , ( en 
7} 1414 ) partirent de Paris , 6c étoit MonfeigneUr 
9> le Dauphin bien joli , 6c avoit un moult bel 
99 étendard tout battu d'or , où avoit un K , un 
» cygne , 6c une L ; 6c la caufe (i étoit pource qu'il 
9> y avoit une demoifelle moult belle en Thôtel de 
9> la Roine , fille de meffire Guillaume Cafiinel , 
9>' laquelle vulgairement on nommoit la CaJJinelîe ; 
9i 6c fi étoit belle , fi étoit-elle très-bonne ^ 6c en 
9) avoit la renommée , de laquelle , comme on di- 
m foit , ledit Seigneur faifoit l'amoureux , 6c pource 
» porto it-il ledit mot» « 

CASTELN AU , ( Henriette-Julie de ) Comteffe 
de Murât. Voye;^ Mu rat. 

CASTILLË , ( Blanche de ) Reine de France; 
Voye\ Blanche de Castille. 

CASTlLLE , ( Confiance de ) Reine de France; 
Voye;^ Constance de Castille. 

CASTILLE , ( EUonor de ) Reine de Navarre; 
Voyei Eléonor de Castille. 

CASTIULE , ( Elisabeth ou Ifabelle de ) Reine 
d'Efpajgne. Fvyez Elizabeth de Castille. 

CASJTILLE , \Léonord€)'Reme d'Aragon. Vbye^ 
LioNOR DE Castille. 

CASTILLE , ( mademoifelle de) Parifienne , pour 
laquelle M* de Vertron a fait le madrigal fuivant , 
au fujet dès vers qu'elle avoit faits fur la Naiflance 
idalSauvjeitf du mondé. 

LiCez , lifez les vers dt U (âgé Caftille , 
ViE>a» n'y upiurnez poiot de puédlU^ # 
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Tout êft grand & pieux ; & l'on volt d'aune fille 
L'cfprit > comme le cœur , rempli de véiité. 

Mademoifelle de Caflille e(l encore auteur d*au« 
très vers fur la comète de Tannée 1680, & d'une 
Traduftion en vers de la neuvième Odetl*Horace » 
qui commence par Donec gratus eram. 

CASTRO, (Anne de) wvante Efpagnole, dont 
on a plufieurs ouvrages affez ingénieux ; un, entr'au- 
tres , intitulé Eternidad del rei Felippe III , imprimé 
à Madrid l'an 1629. Le fameux Lope de Vega a 
célébré cette dame dans Tes écrits. 

CATHERINE , {fainte) vierge & martyre , d'A-' 
lexandrie , ne fut cas moins illuflre par fa fcience que 
par fa piété , s'il eft vrai , comme les a6les de fa canohi- 
lation le rapportent , qu*à l'âge de dix-huit ans elle dif- 
puta contre cinquante rhilofophes payens;les vainquit 
par la force de les raifonnements, & les convertit a I2 
foi chrétienne. Elle étoit fille , di^on , d*un nommer 
Ce (le , qu'on prétend avoir été Roi ou tyran d'Alexan-* 
dne. Cette fainte n'a été connue dans l'églife Latine 
que par ce qu'en ont dit les Grecs , qui célébroient fa 
fête le 25 de novembre avant le VII* fiecle. Son 
culte fut depuis établi dans tout l'Occident , & l'on 
en fait la fête le même jour que les Grecs. Les Philo- 
sophes prennent fainte Catherine pour leur patrone*' 
On croit qu'elle fut manyrifée fous Tempire de 
Maximin. 

CATHERINE , (fainte > de Suéde, fille de fainte 
Brigitte , naquit en Suéde vers Tan 1 330 , & fut éle- 
vée par fa mère dans la piété chrétienne. On lui 
donna pour époux Egard ; mais elle avoit déjà pris 
Jefus-CJhrift pour le fien, & elle vint à bout d'en- 
gager Egard à garder la continence. En 1348 
elle alla trouver (a mère en Italie , & fit avec elle 
le voyage de Rome , & enfuite celui de la Terres 
fainte. Srigitte étant morte à Rome le 23 de juillet 
1373 , fa fme rapporta fon corps en Suéde , & le* 
fjiépoik dans le monaftere de Yailen ,■ oii elle fe rea-. 
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ferma. Ayant été choifie pour Sapérieure par lé» 
Religieufes de ce monaflere , elle leur donna la rede 
Je S. Sauveur , qu'elle avoit pratiquée à Rome. Ene 
retourna en cette ville en 1375 » pour faire cano- 
Bifer fâ mère ; & , de retour dans Ton monaflere ^ 
eUey mourut le 24 de mars 1381. L'Eglife en fait la 
fête le mêmejour, quoi qu'elle n'ait point étécanonifée^ 
CATHERINE de Menne , {faintt ) ainfi nom- 
mée du lieu de fa naiffance > naquit au milieu da 
Quatorzième fiecle , Ôc fit vœu de virginité dès Tâee 
e huit ans. Elle prit quelque temps après l'habit Ju; 
tiers-ordre de S. Dominique. Son efprh & fon fa- 
voir , autant que fon zèle ôc fa piété > la rendirent 
célèbre. S'étant rendue dans la ville d'Avignon pouc 
terminer un différent entre les Florentins Se Gré* 
goire XI , elle donna de fi prenantes raifons à ce 
JPape , pour l'engager à rétablir le Siège Pontificat 
à Rome , où l'abfence des Papes caufoit des maux 
infinis , qu'il quitta la France , & retourna dans 1» 
capitale ae l'Italie, en 1377. Catherine mourut civ 
1380 j & fut csknonftée en 1461. On lui attribue 
quelque Traités de dévotion. 

CATHERINE , {fainu) de Boulogne , ville- 
d'Italie , où elle naquit le 8 de feptembre 141 3 ,fat 
mife de bonne heure auprès de la PrincefCe Margue- 
rite , fille de Nicolas d^fl , Marquis de Ferrare ; 
mais elle quitta la Cour à l'âge de quatorze ans , & 
fe retira dans une communauté de Soeurs de fainte^ 
Glaire, qui fut depuis érigée en monaflere fous le nom. 
de Corps de Chrift. Elle y fit profeffion en 14^2 ;. 6c 
quelque temps après , elle fut demandée par les ha- 
bitants de Boulogne pour être Supérieure du mo- 
naflere qu'ils vouloient fonder dans leur ville. Elle 
& rendit à leurs infiances ^ & eut h confolation de 
voir la maifon achevée avant fa mort , qui arriva 
le 9 de mars 1463. On a de cette fainte plufieur 
écrits , tant en italien qu'en latin ^.entr'autres , le ) 
yre des Sept Armes fpirituelles 9 & celui des Rév 
lations. EUe-fu^ canonuée.parje P^pe QémfiPt Vl^ 
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CATHERINE , {fainu ) fumommée de Gênes ; 
parce qu'elle étoit de cette ville ; de Fiejque , du nom 
^e Ton père ; ÔC d'Adorne , à canfe de ion mari , na- 
auit , en 1448 , d'une des plus riches & dés plus puif^ 
fantes familles du pays. Le commencement de fa vie 
fut , pour âinfi dire y celui de fa pénitence , puifqu'à 
l'âge de fept à huit ans , elle imitoit déjà dans leurs 
mortificationsles anachorètes, dont elle avoit enten- 
du lire les Vies. A treize ans elle voulut fe faire Re» 
ligieufe ; mais , comme elle étoit d*un tempérament 
fort délicat ôc d'une taille très-petite , on ne crut 
pas pouvoir Tadoiettre au noviciat. Ses parents , oui 
avoient d'autres idées fur fon établiflement « lut 
firent époufer un Seigneur Génois , ftommé Julien 
Adorne , qui ne lui rendit pas l'état du mariage bien 
agréable. Ce ne fut qu'au bout de dix ans de cha- 
grins Se de peines , après la mort de ce Seigneur , 
qu'il lui fut permis de refpirer & de fuivre le pen- 
chant qui l'entrainoit vers Etieu. Elle fe livr» tout« 
entière à la pratique des règles de la ^iété la plus fu- 
blime 9 & de la plus auflere pénitence. Elle mourut 
te 14 de feptembre 1410. Son corps fut enterré dans 
Féglife du grand hôpital de Gênes , dont elle avoit 
eu rintendance pendant plufieurs ani'iées. On a de 
cette Sainte deux Traités de dévotion ; l'un en dia- 
logue entre l'ame , le corps & Notre - Seigneur ; 8c 
Fautre fur le Purgatoire. 

CATHERINE de Médicis , Reîne de FranceJ 
Voye:^ M É D I C 1 S. ( Catherine de) 

CATHERINE de France , Reine d'Angleterre ,' 
fille du Roi Charles VI , & dlfabeau de Bavière > 
fut mariée en premières noces à Henri V , Roi d'An- 

ileterre , après la mort duquel > en 1412 y elle époufai 
jcrettement un gentilhomme Anglois , nommé Owen 
Tudor, Elle mourut en i438« 

CATHERINE d'Espagne 02^D'ARAGON,Reine 
d'Angleterre, étoit la quatrième fille de FerdinandV^ 
Roi d'Aragon , & d'Ifabelle. Ces illuftres époux , re*- 
commandâ»lcs par leur fageflb &: par leur piété , 
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furent infpSrerde bonne heure leurs fentiments auT 
Princefles leur filles. Catherine , entr'autres , donna 
les plus grandes efpérances , & cultiva les belles- 
lettres avec fuccès. £n 1501 elle fat denundée en 
mariage par Henri VII , Roi d'Angleterre » POUf ^oa 
fils aine Artus , Prince de Galles; & la Princefle 
ayant été conduite à Londres , fes noces furent cé- 
lébrées dans l'églife de S. Paul , la même année«^ 
Artus étant mort cinq mois après « iàns avoir , dit-on » 
ccMifommé le mariage , on fiança Catherine à fon 
frère , qui fiit depuis Henri VIII , avec difpenfe du 
Pape Jules U. Henri ne fut pas plutôt monté fur le 
trône en h; 00 > qu'il épouf» celle que le Roi Ton père 
lui avoit defonée. Les premières années- de ce ma* 
xiaee furent heureufes , & Catherine eut plufieuri 
et&nts , dont il ne refta qu'une, feule fille nommée 
JMarie ; mais infenfiblement le repos & l'oifive.tÂ 
ayant plongé le Roi dans la débauche , la Reine fa 
femme , devint l'objet de fon averfion. Cette Prin- 
cefle paflbit une partie des jours & des nuits dans 
la prière, & la méditation oes chofes faintes. Elle 
oblervoit fidèlement les jeûnes , firéquentoit les Sa- 
crements >, vifitoit les hôpitaux & les monafleres » 
tandis que fon volage époux méditoit déjà de la» 
chafler honteufemenr de fon lit & de fon trône. Il 
avoit pris une violente paffion pour une des filles 
d'honneur de cette Princefle , appellée Anne de^ 
Boulen\&L réfolat de l'époufer. b faifoit folliciter 
à la Cour de Rome Ton divorce avec Catherine» 
N'ayant pu l'obtenir, il prit le titre de Chef de l'Eçlife 
Anglicane , après avoir fait déclarer fon manage 
tiul , & fe fépara de TEglife Romaine. Il exila Ca« 
therine d'Aragon à Kunbakon y maîTon royale , mais 
inal*faine ; & ce fut-là que cette pieufe Pnnceflè re« 
doubla fes exercices de piété » se ceflant d'offrir au 
Ciel fes prières pour le falut du Roi fon ^oux , & 
de toute l'Angleterre. Elle compôfa dans fa retraite 
quelc{ues ouvrages de dévotion , entr'autres , des Mé-». 
Citations fuir l^s rfeaumes , & un Traité des Plainte;^ 
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Su' Pé^cheur. Le 3 de janvier 1536 , elle mourut 
(Fune violente colique caufée par les déplaifirs. Voyei^ 
BOULEK. ( jénne de ) 

CATHERINE d* Autriche , Reine de Pologne , 
fille de l'Empereur Ferdinand 1 , & d'Anne de Hon- 
grie , naquit a Vienne en Autriche « le 1 1 du mois de 
novembre de Tan 1534 , & fut mariée à François de 
Gonzague , Duc de Mantoue. Ge Prince étant mort 
en 1550 , elle époufa , par difpenfe du Saint Siège», 
trois ans après , Sigifmond-Augufle » Roi de Polo« 
gne 9 lequel , veuf alors de Barbe Radzwil , avoir eu 
pour première femme Elizabeth , fœur de Catherine** 

Ce Prince , ne pouvant avoir d'enfants de fa troi-* 
fieme femme y non plus que des deux autres ^ fut vi« 
vement follicité de la répudier ; mais , touché de Tes- 
vertus, de fa douceur» & de fa piété éminente , il re- 
jetta ces confeils pernicieux , & vécut toujours avec 
elle en bonne intelligence. Elle mourut ,dàns la pra*- 
tique des bonnes oeuvres , le 24 de février t^J^ , ef-- 
timée & regrettée des Polonois & de fon époux. 

CATHERINE d'Autriche , Reine de Portu-^ 
gai, née l'an 15-06^, étoit fille de Philippe , Archi* 
duc d'Autriche , & de Jeanne , Reine de Caftille ,- 
& fœur de l'Empereur Charles- Quint. Dès fes jeu^ 
nés ans , elle donna àts marques qu'elle feroit un 
jour une fage & vermeufe Princeiie. Ses difcours^ 
annoiiçoient dès-lôrs un Jugement fôKde, que 1»' 
lefture & la foeiété dès gens de lettres perfeétion-r 
nerent dans la fuite. En 1 5*25 5 elle épou(a Jean III ^^ 
Roi de* Portugal, Prince pieux & magnanime, donc 
elle eut un grand' nombre d'enfants , fix fils & troi»^ 
fHles. Le Roi Jean étant mort d'apoplexie en 1557 ^ 
Catherine gouverna le royaume avec beaucoup de 
prudence durant la minorité du Roi Sébaftien , font» 

Sitit-fiU , 8c gagna l'éftime du peuple & de la no- 
effe. Elle mourut à. Lisbonne, Tan 1 777 r âgée de? 
foixante-douze ans. 

CATHERINE Jagelion a« de Pologne V' 
JEUiae de Suéde 9^ étok la dernki^e des filles de Si« 



1» CAT 

gifmond I , Rot de Pologne , & de Bonne Sfôrce-^ 
la féconde femme. Quoique la plus jeune des In-- 
£intes Polonoifes , elle fut recherchée en mariage* 

Sar pludeurs grands Princes , entr'autres , par Ba-- 
le ou Jean Badlide , Grand-Duc de Mofcovie , & 
par Jean de Suéde , Duc de Finlande , fils de Cuf*-- 
tave I , & frère d'Eric XIV , Roi de Suéde. Elle pré- 
féra ce dernier à tous les autres ; mais elle ne futr 
pas plutôt arrivée en Suéde ,. qa'elle fe vit captive 
& prifonniere. Le Roi Eric , Prince vicieux , d un 
caraâere foupçonneux & jaloux , fit affiéger Jean ^ 
û>n frère , dans fon chateau.de Wibourg. , où il étoic 
avec fa nouvelle époùfe, &les contraignît de fe ren- 
dre à difcrétiom II laiïïa. Jean prifonnier dans le châ-. 
teau , 6c & offrir à Catherine de la mettre en liberté ^ 
mais cette vertueufe PrincefTe ne voulut jamais fe> 
féparer de fon mari. Compagne fidelle de fa captivité- 
pendant fept ans , elle le confola de fês difgraces ^ 
& le fit père de deux filles ôc d'un fils , qu'elle inf-^ 
truifit dans là Religion Catholique ; car le iDuc , fon 
mari 9 étoit Luthérien^ Enfin le jaloux Eric remit fon 
frère en liberté ; le fit Vicé-Roi. de Suéde , ,& lut 
donna pour Confeiller le célèbre* Pontus de la Gar- 
die , qui , defimple^foldat Français du Languedoc^ 

Îarvînt au commandement désarmées , & à la Vice* 
Loyauté du royaume die Livonie. Peu de temps après- 
ce tyran y étant retombé dans fes premiers tranfportSs 
de jaloufie ^ voulut fe défaire de fes frères ^.& fâchant 

Sue Bafile , Grand-Duc de Mofcovie j^ avoit été paP 
onnément amoureux de la PrincefTe , fa belle fœur^ 
il réfolut de la lui envoyer ; n>ais fés defleins ayant été^ 
heureufement découverts , on l'enferma dans «na 
prifon ; & le Prince Je^. fut iiM» fur le^ tfône en» 

Catherine, fe voyant Rein,e dtiplus grand*royaum€^ 
du feptentrioa , où l'béréfie dé Luther avoit fait de^ 
funefles progrès , tâcha d'y rétablir la- Religion Ca-^ 
tholique > & fit tous fes edf&rts po»r infpir«r ce gé-- 
nÊceux defleb) au SLoi foa maii.; mai& c^ Piùiccla, 
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«pf 9 dans Te fond du cœur , étoit bon Catholique , 
craignit de s'expofer à perdre fa couronne par une 
démardie qui ne ferok point approuvée de la plus 
grande partie de fes fujets , & fe contenta de ne 
point s'oppofer au zèle de fon époufe. Elle envoya 
ià GardieàRome , pour y traiter avec le Pape du 
rétablidetnent de l'a foi en 5uede ; mais les Seigneurs ,' 
fc fur-tout les Eccléfiaftiques de ce royaume y ayant 
pris quelque ombraee de Tabfence de la Gardie ^ 
lé Roi fut contraint de le rappeller. Malgré ces obf^ 
tacles il eft à- préfumer que le zèle infatigable de 
Catherine auroit fait réuffir ce pieux projet , fi \z 
aiort ne l'eût enlevée en t^S'^» 

CATHERINE d'Autriche , Ducheffe de Sa*^ 
▼oie , étoit fille de Philippe II , Roi d'Efpagne , &: 
de l'infortunée Elizabeth^ ou Ifabelle de France ». 
h troifieme femme- Elle fîit accordée , en 15 84 y. 
avec Charles- Emmanuel I du nom , E^c de Savoie ^ 
qu'elle époufa l'année fuivante à Saragoffe. Elle 
en eut dix enfants , (aToir cinq fils & cinq filles» 
C'étoit une PHnccfTc , dit un de fes panégyrifles y 
àoùée d^un jugement admirable 9 prompte , coura- - 
geufe & patiente , capable de conduire un erand 
royaume , modefte- aailleters dans là profpérité , 
éharitable envers les pauvres 9 l'afyle & le lupport 
des innocents. Elle mourut à Turin j. le 6 de novem- 
bre de l'an 1 507 , âgée de trente ans. 
• CATHERINE de Bourbon , PrincefTe de Nï- 
farre , fille d'Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , 
9c de Jeanne d'AJbret , naquit à Paris le 7 de février? 
âe l'an 15 5^, & fut mariée par le Roi Henri le Grande 
fbn frère , en 1 5^99 , avec Henri dé Loraine, Duc âàr 
Bar. Elle mourut fans enfants en 1604* 

CATHERINE de Courte nai , Impératrice tî* 
tulairc de Conflantinople , qui tranfmit fes droits à. 
Charles de France y Comte db Valois , par fon ma- 
riage avec ce Prince , en 1300. Leurs enfants hérî* 
terent de leurs titres* Catherine mourut à Paris ea 
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CATHERINE de Portugal ,DiichefledeBra«^ 
gance , fille d'Edouard de Portugal , II de ce nom , 
époufà Jean de Portugal , II du nom , Duc de Bra-^ 

fince , dont elle eut une heureufe poftérité. Cette 
rinceffe étoit douée des plut belles qualité». Elle 
étoit favante; dans les mathématiques y dans l'étude 
des langues y. & dans divers genres de littérature.. 
En 1580 , elle difputa auRoi d'Efpagne , Philippe II > 
la couronne de Portugal >dont elle étoit légitime héri- 
tière. Elle mourut en 1 5 81, long-temps aprèsfon mari.. 
CATHERINE de Portugai., femme de Char-^ 
les II , Roi d'Angleterre , & fille de Jean IV , Ro» 
de Portugal , naquit le 2f de novembre 1638 , fou 
père étant encore Duc de Bragance. Elle fut mariée» 
en 1661 , avec Charles II, Roi d'Angleterre. Elle 
avoit , dit-on , Tame plus belle que^ le corps ; ce 
qui lui mérita, l'eftime.^ mais non pas le coeur du- Roi' 
Ion époux. Très-zélée.pour la religion Catholique ,. 
elle protégea de tout fon pouvoir eeux- qui- la pro-- 
feflbient ; mais elle s'attira par-là même beaucoup» 
d'ennemis. La Chambre des communes intenta plu- 
fleurs fois dts acçufatioDSi contr'eUe ,. tanf à caufe 
de fa.religion , qu à caufe'^^dè fa (lérilité; Mais Char-^ 
les , l'un des. plus abfolus & des plus habiles Mo^ 
narques de l'Anglet^rF^ 9^ ki^ foutinc toujours avec. 
]}eaucoup. de fermeté. Cette PrineefTe- contribua 
beaucoup à la converfion do Jacques Duc d'Yerck ^ 
frère du Roi-> & à. celle de ce MonaiX[ue > qui mou- 
rut dans la communion fomaine. Pendant le règne 
de Jacques II ^ cette Princeàe jouit de beaucoup de 
tranquillité ; mais en- 1^688 >. elle réfolut^ d'aller en 
Portugal , où elle ne fe rendit cependant qu'au com- 
xnencement de 1693^ Elle y fut déclarée Régente ^ 
en iyo4ty par le Roi Pierre fon frère, â qui fes inf- 
irmités rendoieat le repos. néceiTûre. Dans cet au^ 
gufte emploi , Catherine fit éclater les grandes qua- 
Stés qu'elle avoit reçues de la nat^ure r- & continua: 
4e faire h- guérie à l'Efpagne avec beaucoup de; 
.\igtteuc.. Sage & grudeAtft oans lfi& coofeils «. elkt 
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i&t âîre exécuter ce qu'elle ayolt fait réfoùdre ; âc 
pendant fa régence Tarmée Portugaife reconquit fu» 
les Ëfpagn^s plufieurs places importantes» Cetta 
Prince(fe mourut le 31 de décembre 1705» 

CATHERINE Alexiowna , féconde femme 
de Pierre le Grand ^Czar &c Empereur de Mofcovie^ 
née le- 27 de janvier 1689 , étoit , dit-on , fille d*ua 
funple. Gentilhomme- Suédois. Le Czar en devint^ 
amoureux. , ôc l'époufa fecrétement au mois de- 
février 1703 ; il ne déclara fon mariage avec elle 
qu'en 171 r. Voici ce que dit de cette Princeffe le 
Ck>mte de Baffewitz^ Minière de Holflein à la cour- 
dé Ruflie f. cité par M., de Voltaire dans fbn^ 
Hifloire de l'empire de Ruffie : )>- la Czartne avK>it- 
n été non-feulement. nécefTaire à la gloire de Pierre > 
n mais elle i'écoit à la confervation de fa vie. Ce 
n Prince- é.toit malheureufement fujet à des con«- 
» vulfions douloureufes , qu'on, croy oit être l'effet: 
9> d'ua^poifon qju'on lui avoit donné danS' fa jeunefTe^ 
n Catherine feule avoit trouvé lefecret d'appaifer- 
». fes d<Hileurs par clés foins pénibles St des atten— 
». tions recherchée» 9 dont elle feule étoit capable ^ 
9». ôc fedonnoit toute ennere à la confervation d'une- 
n. fantéi auHl précieuieà TEtat qu'à elle-même. Auffi- 
ih le Czar 5 ne pouvant vivre fans elle, la fit com-^* 
n, pagne de fon-lit Ôc de ibn trône, u. 
. Après la mprt de ce Prince elle fut reconnue 8c:r - 
déclarée Grande-DuchefTe de Mofcovie Ôc fouve* - ■ 
raine Itnpératrice de toutes les Rudies , le 8 de fe« 
vrier 172c , par un a^e folemnel , conformémenr 
a4x volontés du feu Czar fon mariv n Cette Prin-^ 
» cefle , dit un Auteur moderne , fe montra digne 
Mr de la fouveraineté' par la fageffe^ de fon gouver- 
19. nement. Elle Aiivit toujours les maximes de Pierre 
ih le Grand; c'éioit le génie de. ce Souverain qui. 
» étoit encore à la tête des affaires. Elle continua. 
ij' fa conâanceaux. MinUlres 6c aux Officiers qui 
91. avaient mérité cdle de TEiapereur;. £Ue mouruc: 
II. k 17 d^ xoai iz^^Z t laii&mi a;r.è& elle le cosuc dit.. 
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19 {es Ajets pénétré d*amour 8c iè fecbmioiillaffétf 
» pour les vertus bienfaîfâhtes , & rempli d'admi-- 
1$ ration pour fes quafités héroïques. On peut dire- 
Tf à€ cette Prînceue , comme de la Reine Elizabeth^ 
>» d'Angleterre ,. que TEurope la compte au rang^ 
w dessus grands hommes. « 
CAïriEKlNE Dï Badaxoz^ , favante Efpa- 

Eiole du XVI* fiecle , laauelle poffédoit très-bien- 
s langues ^ 6c faifoit de^ vers^ latins^ , mourut en: 

^553 ' ^S^^ ^^ vingt- fept ans. 
^ CATHERINE de Lorraine , Ducheffe de Ne- 
^rs ^& de Rhetelois , 611e ainée dé Charles- de Lor* 
j»ine , premier Duc de Mayencé , & de Henriette de* 
Savoie ,' fa^ femme , fut mariée, an mois de février 
r599 , à Charles de Gonzague^leCIeves , Duc de Ne* 
vers & de Rhetelois*. Elle étoit-, dit unr de fes pané* 
gy rides , douée 6c enrichie dé touteslés vertus défi- 
râbles dans une grande PrincefFe. Sa prudence étoit^ 
capable de gouverner non-feulement une femille ,, 
mais un royaume ;' c'èil ee' qu'elle fît voir dan»' 
Ik conduite de fa vie , dans l'ordre de fa maifon y, 
dans ràdmihiftration de fes biens , & dans le ma-- 
niement des grandes affaires dont* elle fut chargée*' 
Le grand nombre d'églifes 6c de- monafleres qu'elle* 
fit bâtir ou, fonda dans fe» terres-, font encore des- 
marques authentiques de fa dévotion ôc de fa piété.- 
Cette illùftre Duchefle mourut à Paris au mois de 
mars t6i8. 

CATHERINE de Nogarbt de là- Valette ^i 
ComtefFe de Bouchage. Voye^ Nogaret. 

CATHERINE de Sovrdis , ComtefTe de Ton- 
«erre. Voye{ SouRDis. 

CATHERINE , Impératrice dé Ceyian , dans, 
fes Ihdès orientales. Elle fut tellement chérie de- 
fon époux , qu'en 1612, lorfque cette PrincefTe 
mourut, l'Empereur tomba dangereufemeot malade* 

CAVALIER, ( Louifô) dame Lévêque, née à- 
Rouen le 2.3 de novembre 1703 ^ 6c morte le ift' 
demsd vjAS.y ^<^t fflle: dtim^ Procureur auu Parler 
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mem de Rouen , & fut mariée à un Gendarme dé la. 

farde, nommé tévêquc. Elle étoit d*une très-bellec 
gure ; avoit un efprit vif & enjoué y. & compo-^ 
fcit également bien en profe &: en vers. On a d'elle^ 
deux Foëmes ; le premier intitulé rAu^uftin , pièce; 
grave ; le fécond > Minet^ pièce comique &. facétieufey, 
Fun & l'autre imprimés a Paris , avec un autre ou» 
yrage intitulé le Siècle^ en 1757. 

CAYLUS. ( madame^ de ) Ses Souvenirs^ ^ petit- 
ouvrage fort ingénieux ,. font connus de réputation 
par tous les gens de lettres ; & l'on ne fauroit tro[K 
regretter qu'ils n'aient pas encore vu le jour. Oa* 
y verroit quantité d'anecdotes iméreflantes ,. cjn— 
cernant la cour & le règne de Louis XIV , & de$. 
éclairciffements fur quelques faits hidoriques , dont- ' 
on n'a que des doutes ou des connoiflances impar-^ 
fiaites. Madame de Caylus avoir beaucoup d'*efprit^ 
& cela joint à beaucoup de beauté la rendoit untf^ 
des. plus aimables perfonnes de fon temps. M. le Macs»- 
<[uis de la^ Fare fit pour elle ce joli madrigal ;. 

M^^abandonnant ub jour à. la criftcrTc ,. 

Sans efpérance , & même fans déiii^^ 

Je regreccois les feniîbles plain» 

Donc la douaeur enchantoit ma jeuneil^.. 

^nc-ils perdus > diibis- je ^ fans recoui ^■ 
Et n*es-ta pas criicl ,. Amour , 
Toi que j'âî fait ». dès moB enfiincc ,, 
Le maître de mes plus beaux jouis ,., 
D*cn laiiTer terminet le cours- 
A Tennuyeufe indifférence ? 
Alors j'apperças dans les .liri-. 
t'enfiint maître de Trinivers > '",^ 
Qui , pjeîn d*&ne joie inbumaîne ,. 
Me dît > ett fourianc : Tirck ». ne te plains plu» ^. 
Je vais mettre fin à ta peine j, 

J(c te £ronifiri:im re^d de Ca/lov ^ 
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CÉCILE , Ducheffe dTorck ," S nrcrc JE-î- 
dbuard IV , Roi d'Angleterre , morte en 14^5. Jà<^ 
mais PrînceiTe n'a vu plus de gloire dans fa maifon ^ 
ni plus dte défaflres. Elle vit réener quatre de fes 
delcendams , Edouard lY & Ricnard lll , fes deux 
fils ; Edouard V , fon petit-fils > de Eiizabeth , femme' 
de Henri- , h petite-fille. Mais elle en vit périr un* 
pareil nombre , qui s'égorgèrent les uns les autres^ 
Edouard IV fit mourir lonfrere le'Duc dé Clarence ; 
Richard fit maflacrer fes deux neveux 3 fils de fon' 
frère Edouard , & fut tué hir-m^me à la bataille de 
Befworth , «me Henri gagna comre lui. 

CENTURBCW. C Vincentinc Lomelin \ Voye^ 
LoivriLiN. 

CÉO ou ClEE , ( Sœur Yatande de y née à'Lis- 
bonne en 1603 , Religîeufc de Tordre de S. Domi- 
nique-, au couvent de la Rofe , a fait Honneur air 
Portugal par fiss poéfies & par fon éloquence-Dès* 
far plus tendre enfance on vit fe développer en ellef 
ces talents- précieux ^ & n'étant âgée que de feize* 
ans^elle fut en état de compofer une pièce de théa'» 
tre intitulée la Transformation pOr Dios , oui fur 
jugée digne d'être mife fur le théâtre de Lisbonne^ 
en 1619 , pour y être' Jouée en' préfence dé Phi-* 
fippe lu , Roi d'Efpagne. Encouragée par le^occès^. 
k Sbenir Céo. fe livra toute entière a fon génie poé- 
tique ; & le gr^nd nombre de pièces qui nous ref- 
tent de cette.- Savante n'occupent pas moins que* 
deux volumes in- folio. Elle mourut Religieufe eit 
1693 , âgée de quatre- vingt- dix ans; 

CERCHI , ( Umilïana de ) d'une dés» meilleures' 
maifons de Florence , où elle naquit en* 1219 , e{t 
îlluftre par fes vertus , entr'autres par fa patience- 
& par fà piété. Ayant été mariée > a l'âge de feize 
ans , à un G^nitlhomme Florentin y-elle ne vécut pas 
lông-tempit, en bonne intelligence avec fon marL,. 
Jamais carafFeres ne furent plus oppofés^ I?un étoît 
dur & avare , fàutre tendre & compatifiante. La^ 

&cDa»e donaoit ooa-feuleinciic tput fra argent au» 
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Î ouvres ; elle vendoît jufqu'à fes hardes & fes meu* 
les pour les foulager. Le mari , au cotltraire , ne 
fongeoit qu'à théfaurifer ; enforte que » donnant à 
la générolité de fa compagne les noms odieux de 
dimpation ôc de prodigalité , il la maltraitoit fou-» 
vent , ôc la ÊiiCoit palier pour une imbécille. Elle 
relia veuve » après cinq ans de mariage , Se (e mit 
alors fous la conduite du révérend Père Michel 
Albert , de Tordre de S. François , des mains duquel 
elle prit Thabit du tiers-ordre & ne skxrcttpa plus que 
des pratiques de la plus fublime dévotion. Elle fonda, 
la congrégation des Terzins s dans l'églife de fainte 
Croix de Florence* Son père cependant , ayant 
trouvé pour elle plulieurs partis avantageux , la preiTai 
de fe remarier ; mais n'ayant pu l'y faise confentir ^ 
il la dépouilla de fa dot ^ & ne lui laiffa qu'une mo- 
dique penflon pour (on entretien Ôc celui d'une 
fervante. Elle fupporta cette difgrace avec patience ;. 
s'enferma dans une tour de la maifon , oU elle padik 
le refle de fa vie dans la pratique d'une oraifon, 
continuelle. Elle mourut en 1x40 » âgée de vingt>^ 
fept ans. 

CERDA , ( Bernarde Ferreira de ta ) Dame Por-^ 
tugaife > étoit fille d'Ignace Ferreira , Chevalier de 
S. Jacques , & florifloit au commencement du dix- 
iisptieme fiede. Toutes les Académies d'Ejbagne 6c^ 
de Pprtugal ont ret^njù de fes éloges. Outre leai 
langues qu'elle parloir avec une facilité peu com-^ 
mune , elle- favoit la rhétorique , la philorophîe » 
les mathématiques , & écrivoit fort bien en profe & 
en vers. On a d'elle un Recueil de Paéfies ; un vo« 
lûmes de Comédies, &c. 

CERETI ou Cereta , ( Laum ) née en 1469. ; 
\k Brefle » ville d'Italie > fit des progrès fi rapides^^ 
dans les fciences que , dès l'âge de dix-huit ans ,^ 
«llefoutiat publiquement des thefes de philoTophie , 
& profeffa elle-même cette fçience pendant l'eipace 
de fept ans ;. ce qui lui acquit beaucoup de repu* 

^$iw ito t^H^ 1^ "S^Yh P^tt de pej:fpna«s d^ui foa 
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fiede ont eu autant de favoir 6c d'émditron <ra# 
cette dame ; c'eft le témoignage que Th^mamit 
rend à fon mérite. On a un recueil de Tes Lettres « 
qui font toujours admirées. 

CERTAIN , ( mademoifelle 'S vfvoit au milieu^ 
du dix-feptieme necle. Ses poéues , imprimées en 
1665 , font voir qu'elle a joui de quelque réputa- 
tion. 

CERV ATON , ( j4nne ) dame Efpagnole , étoît 
fille de la Reine Germaine de Foix , femme de Fer- 
dinand V i Roi d'Aragon. Aux charmes de la figure , 
qui la rendoient la pms belle perfbnne de la cour ^ 
Anne joignoit encore ceux de refprit le plus délicat 
&c le mieux cultivé. Non-iêulement elle parloit fa; 
langue avec toute la pureté poilible 9 elle s'expri* 
mon auffi facilement en latin y & écrivoit de même.. 
Tant de mérites la firent cdnfidérer de tout ce 
qu'il y avoit de grand dans cette cour brillante.. 
Frédéric de Tolède , Duc d'Albe, l'aima paifionné.- 
ment. On ne fait point fi eDe répondît à fon amour. 

CERVENTE , ( Claire ) dame Flamande , peut 
pafier pour un modèle de patience & d'amour con- 
jugal. Elle vîvoit vers la fin du feizîeme fiecle. Etant 
encore fort jeune & très-belle , elle fiit conduite à 
Bruges , ville de Flandres , &fut mariée à un homme 
de quarante o» cinquante ans ^ nommé Bernard: 
Yaldauror^ qui > outre le défagréinent dé fon âge » 
avoit encore , dit le P.^ Hilanon de Cofte , » une 
j» fâcheufè & honteufe maladie , u dont Claife ne 
s'apperçut que la première nuit de fes noces. Quoi« 
que le mariage ne fut point confommé , cette fage 
dame n'eut pas même l'idée de vouloir dégager fa 
promelTé & fa foi '^ mais le regardant comme fon 
légitime époux , elle comno^nça de raîtne» & de le 
chérir comme teL 

Peu de temps après il fut attaqué' d'une erande 
maladie , ^e fes Médecins jugèrent non-fi*utemen^ 
Incurable , mais contagieufe ; en conféquence ils, 
ftirent 1^ premiets à «baadonncr U malade.» & coa<r 
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f!eînerent fort à fa femme ôc à fa belle** mère d*en 
faire autant. Ces généreufes dames , méprifant de 

J3areils avis , aimèrent mieux rHiquer leur vie &. leur 
ànté pour conferver ou du moins prolonger les jours^ 
d'un malheureux , dont tout le monde évitoit l'ap* 
proche »& s'enfermèrent avec lui durant iixje- 
Biaines > fans fe coucher & fans fe déshabiller. EUes^. 
le fervoient , le panfoient avec courage ; & leurs 
foins furent fi heureux que , pour cette fois , elle» 
le tirèrent du dernier danger. Il retomba peu de 
temps après , & demeura dans cet état Tefpace de 
ièpt ans. Une^afFreufe pourriture exhaloit de foa 
corps une odeur infupportable. Claire ne témoi- 

Ipoit aucun dégoût , & préparoit eUe-méme touv 
es remèdes. Pour fuâire aux dépenfes d!une mala- 
die aufll grave y elle alla jufqu'à vendre ou- engager 
fes habits & ce qu'elle avoit de plus précieux ; ennn ^ 
lorfque Bernard mourut , elle fit voir la plus vive- 
douleur , Ôc les regrets les plus fenfibtes. Avouons 
que 9 pour un. héroïfme de cette nature , il fallûit' 
que Claire eût non-feulement beaucoup d*honneur 
ce de vertu , mais encore un grand fond de religion 
& de patience» 
CESONIEa« MiLONiA Cesonia étoîtfiUed'Or* 

Ehetus , 6c de Vefiiiia , qui en étoit accouchée ^ 
uit mois. Elle étoit maiiée , & même avoit trois 
filleis , lorfque l'Empereur Caïus Caligula la prit pour 
Ç^ femme , Tan 39^ de J. C. , après avoir répudié- 
Lollle Pauline. )> Elle n'avoit , dit M. de Serviez % 
» ni la beauté ni la fageffe des autres femmes de 
I»' Caïus. Cependant ce fut celle qui fixa le cœur de 
19 ce Prince , ôc à laquelle il s'attacha condamment-m 
)» Il ne pouvoit pas faire un choix plus digut !de 
» lui f ni afTocier à fes crimes une ptrfonne qui 
»> entrât mieux qu'elle dans fpn humeur. Elle étoit 
7t effrontée , hardie ôc altiere au dernier point* Sa 
» lubricité ôc fa cruauté alloient de pair avec cdle 
y de Caïus ; ôc elle ne contribua pas peu à ces fan- 

91 plantes cxécuiioni qui remplirent Komc de ûng; 
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5» & de larmes , fous le règne de ce Prince **• 

» Comme on favoit que Calieula n'aimoit que par 
» caprice^ & que fon amour hnifToh auffi brufque- 
rt ment qu'il naHToît , on ne douta point que fon 
Tt inclination pour Céfonie ne fit place à quelque 
« autre pailiorr , & que ce Prince ne fe défît d*elle 
» comme de fes autres femmes. Mais il lui fut tou- 
9> jours attaché , & cet amour confiant fît juger 
n qu'elle lui avoit donné quelque philtre amoureux." a 

Elle fut tuée par Julius Lupus , auprès du corps 
de Caligula , qu'on venoit d'aflaffiner , l'an 41 de J. C. 
Elle prefenta la gorge nue aux conjurés avec une 
confiance admiraole. Sa fille, Julie Drufille » qul 
n'étoit encore qu'un enfant , fut auflt nufTacrée 
auprès d'elle. 

CETHUR A , féconde femme d'Abraham , que les 
Rabbins croient faufTement être la même qu'Agar. 

CEZELLI , ( Confiance de ) d'une ancienne mai-^ 

fon de Montpellier , femme de M. Barri de Saint- 

Aunez , efl une de» plus célèbres héroïnes dont THif^ 

«oire de France fafTe mention, n En 1590 , dit M. de 

If Saint-Foix dans fes EfTais hifloriques , le parti de 

ti la Ligue , en Languedoc , demanda des troupes 

ti au Roi d'Efpagne. Sur la nourell^ de leur dé« 

)» barquement , Barri de S. Aunez ^ Gouverneur pour 

y> Henri IV à Leucato 9 en partit pour aller com- 

9> muniquer un projet au Duc de Montmorenci » 

99 Commandant dans cette province. 11 fut pris ei^ 

» chemin par les Ligueurs , qui njarchcrent aufli- 

yt tôt avec les Efpagnols vers Leucate , perfua* 

7t dés qu'ayant le Gouverneur entre leurs mains, cette 

>» place ouvriroit tout de fuite fes portes ^ ou du 

t» mSins ne tiendroit pas long-temps ; mais Conf-* 

M tance de Cezelli , fa femme , après avoir afTem-» 

M blé la garnifon & les habitants , & leur avoir re- 

^ préfenté leur devoir & leur honneur , fe mit ft 

9» fièrement à leur tête , une pique à la main , qu'elle 

99 înfpira du courage aux plus foibles. Les affié- 

pt geams âicetu tepou^iés p9c*tom oii ils fe préfen*^ 
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^ tarent. Défefpérés de leur honte » & du monde 
,f qu*ils avoient perdu , ils envoyèrent dire à cette 
9f vaillante femme que , fi elle continuoit à fe dé- 
9» fendre , ils alloient faire pendre fon mari. J'ai 
9, des biens confidérables , répondit-elle les lar« 
,, mes aux yeux ; je les ai offerts 6c je les offre 
y, encore pour fa rançon ; mais je ne rachèterai 
„ point par une lâcheté une vie qu'il me repro- 
9, cheroit , 6c dont il auroit honte de jouir ; je ne 
,y le déshonorerai point par une trahifon envers ma 
„ patrie & mon Roi. Les af&égeants , après avoir 
^ tenté une nouvelle attaque , qui ne leur réuffit 
9, pas mieux que les autres» firent mourir Barri , 
ff ôc levèrent le ûege. La garnifon voulut ufer de 
,, repréfailles fur le seigneur de Loupian , qui étoit 
„ du parti de la Ligue , ôc qui avoit été tait pri- 
„ fonnier ; notre héroïne s'y oppofa. Henri IVi 
9, lui envoya le brevet de Gouvernante de Leucate y 
f^ avec la furvivance pour fon fils. 

CHABOT , ( Jeanne ) AbbefTe du Paradet , fondé 
par Abélard y morte le 25 de juin 1593 9 profelTa 
nautement la religion proteflante , ,>fans néanmoins 
„ fe marier , dit Te P. Maimbourg cité par Bayle , ni 
9, quitter fon habir de Religieufe , qu'elle retint tou- 
„ jours , quoiqu'on l'eût chafFée de fon abbaye. ** 

CHAMPAGNE. { Adélaïde de ) Voye^ AxiX 
DE Champagne. 

CHAMPS Divers. (Odette de) FoyeiOuErTZ . 
DE Champs-Divers. 

CHANCE , ( mademoifelle de ) fille d'efprit , con-* 
temporaine de mademoifelle Certain , efl connue 
par fon talent à remplir des bouts rimes 9 par des 
vers en l'honneur de M. le Duc de S. Aignan , 6c 
par une pièce en vers , intitulée Requête du Secré" 
taire des Dames , préfentée à MeJJieurs de VAoïdémït 
Royale d'Arles, 

CHANG-CHI , Reine de Corée , royaume trî-i 
Jbutaire de la Chine. De la condition de concubine V 
elle fut élevée fur le trône ^ mais fon ami^ition l'ei^ 
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«tdéchoirpen de temps après. LeRoi, voyàfttqu^eHë* 
«nettoit le trouble & la divifion dans fa famille , fit 
demander , en 1694 » à l'Empereur de^la Chine 
Kang-Hi , la permifËon de faire rentrer Cbang-Chi 
dans fon pren^er état » & de rétabtir la Reine Minchi « 
<}u'il avoit forcée de céder fa place à fa rivale. 

CHANT AL , (Jeanne^FrAnçoife Fremiot , Ba*i 
^onne dt ) Voytr Fremiot. 

CHARCE , l madcmoifcUc de la \ fille de ma-« 
-dame la Marquife de la (Jharce , ^& hsur ainée de 
mademoifelle d'Aierac , cultiva , comme cette der« 
niere , les belles-lettres avec fuccès ^ & fut , par fes 
talents pour la poéfie , un des ornements de fon fiecle* 

CHARLOTTE de Savoie , Reine de France t 
féconde femme de Louis XI , étoit fille de Louis , 
Duc de Savoie, & d*Anne de Chypre. Voici comme 
' Brantôme parle de cette Princetfe : » il ( Louis XI ) 
v eut pourtant très-bonne opinion de fà femme ^ 
9> qui étoit fage & vertueufe : aufii la lui falloit-il 
)) telle ; car étant ombrageux & foupçonneux Prince » 
9> s'il en fiit un , il lui eût bientôt fait pafTer le pas 
9> des autres \ & quand il mourut il commanda 
i> à {on fils d'aimer èc honorer fort fa mère « mais 
Y> non de fe gouverner par elle \ non qu'elle ne 
yt fût fort fage & chafte « dit Louis , mais parce qu'elle 
t> étoit plu^ Bourguignone que Françaife : aufli 
m ne l'aima-t-il jamais que pour en avoir lignée y 
9> 6c quand il en eut , u n^en faifoit guère de cas» 
9) Il la tenoit au château d'Amboife , comme une 
y% fimple damç^ portant fort petit état , & étant fort 
-ïi mal habillée , comme une fimple demoifelle y ôc 
m la laifibit là , avec petite cour , a fiàire fes prières , 
yt & lui s'allo it pr omener & donner du bon temps, n. 

CHARLOTTEDEBo,URBON,ReinedeChjrpre, 
l'une des plus belles & des plus fages Princefles de 
fon temps , étoit fille de Jean de Bourbon I , Comte 
^e la Marche , & fut mariée , en 1409 , à Jean II 
^u nom. Roi de Chypre , dont elle eut Jean UI ^ 
{»ere de k fûivante. 
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^ CHARLOTTE, Reine de Chypre , Princeffe 
«Uuilre par fa grande piété , épouf^i d*abord Jean 
<le Portugal , Duc de Conimbre 9 puis , après la 
inort de ce Prince , en 1457 , Louis Duc de Sa- 
voie, Comte de Genève, i«cond fils de Louis Duc 
de Savoie. Jean III étant mort fur ces entrefaites , 
Charlotte , fa fille , fut couronnée à Nicofie Reine 
<les trois royaumes de Chypre , de Jerufalem 6c 
d^Arménie. De retour de Téglife oîi s*étoit faite 
cette cérémonie , la haquenée qui portoit la Prin- 
ceffe s'étant cabrée , la couronne lui tomba de deiïos 
la tête ; ce qui fut regardé comme un mauvais au- 
gure. £n eli^t , Jacques , bâtard du Roi Jean III , 
a qui ce Prince avoit fait embraffer l'état eccléfiafii- 
^ue , prit les armes contr*elle ; & , par le fecours 
'du Soudan d'Egypte , il la chafla du royaume. Char- 
lotte tenta vainement dy rentrer. En ayant perdu 
toute efpérance^, elle fe retira en Savoie , ôc puis à 
Rome , où elle fe livra tonte entière aux faints exer- 
cices de la ptét'é. . Ce fut dans cette dernière ville 
qu'elle fit donation du royaume de Chypre à Char- 
les Duc de Savoie , fon neveu , en préfence du 
Pape êc de plufieurs Cardinaux. Elle mourut à Rome 
^ oaralyfie en 1487. 

<ÎHARLOTTE de Bourbon , Conïteffe de Ne- 
vers , d'Eu ÔL de Rhetel , dont la vertu n'a pas été 
feulement connue des Français , mais encore des 
étrangers , étoit fille de Jean de Bourbon, Comte de 
Vendôme , & d'Ifabelle de Beauveau , fa femme. 
Lorfqu'elle fut en âge d'être mariée , Charles VIII lui 
fit époufer , au mois de février 1489 , Engilbert 
de Cleves , Comte de Nevers , l'un des plus braves 
Seigneurs de la cour de France. Elle eiï eut fept 
enuuits , dont quatre moururent fort jeunes ; les au- 
tres furent élevés à la piété par les (oins & fous les 
yeux de leur diene mère , demeurée veuve en 1 596 : 
s'étant retirée dans fes terres , &L sW livrant toute 
entière à la méditation , elle y pnt tellement Le 
goiit de la folitode , qu'après ayoir nus ordre à fè& 
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«&ir€S ;; elle embrafla la vie relSgîeufe it Tabbâye 
de Malnoue > d'où elle alla demeurer en celle de 
Fontevrault , où Renée de Bourbon ^ fa fœur , étoit 
Abbeïïe, Jofeph Betuffi , Italien, dans Téloge qu'il a 
iiiit de cette Comte(re , dit que la modedie , la dou- 
ceur , la candeur , la bonté , la charité & Thumilité ont 
orné & embelli fon ame. Elle foulagea l'indigence » 
confola les affligés , fècourut les malades , & ne 
iiit févere & rigoureufe que pour elle-même. On 
aiTure qu'elle exerça fur fon corps fbible & délicat 
-de pieufes cruautés, qui la conduifirent au tom«> 
beau , le jour de S« Martin , Fan 1520. 

CHARLOTTE d'Albret , Ducheffe de Va- 
lentinois. Foyeç Valentinois. ( Charlotte d'Albretj 
Ducheffe dej 

CHARLOTTE -Marguerite de Montmo- 

HENCI. Voy€rMoVlMOREliCU' 

CHARLOTTE dès Essarts. Voye^ Essarts.' 
CHARTRI , ( Colombe^ femme d'un Tailleur d*ha- 
bits de la ville de Sens en Cnampagne » fous Henri III » 
fe trouva grofle , après vingt ans de mariage > & ref- 
fentit des douleurs violentes comme pour accou- 
cher. On fit d'inutiles efforts pour la délivrer ; 6c 
{es douleurs continuèrent pendant trois ans , au 
bout defqueis / à l'enâure près , il ne lui refla rien 
de fa grolTefle. Elle vécut encore vingt-quatre ans 
dans cet état; & lorfqu'elle fut morte on trouva 
dans fon corps une petite £lle pétrifiée ; ce qui 
exerça long- temps l'efprit des Médecins. 

CHATEAUBRIANT, ( Françoifa dt Foix , 

Comteffe dc^ S'il eft dangereux d'éclairer les jeunes 

[ perfonnes nir les travers du monde) il Teft fou- 

^ vent davaatage de leur laiffer tout ignorer. Fran* 

^ ^oife 9 fille de Jean de Foix , née vers l'an 1495 » 

- Alt recherchée en mariage , dès l'âge de douze ans ^ 

par le Comte de Châteaubriant y. de la maifon de 

Laval. Ses charmes furent toute fa dot , & elle 

fut confidérable. Ses parents , -enchantés de la marier 

à ce prix ^ ne, lui parloient que do bonheur d'um 

femmi^ 
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temme qui époufe un homme riche. La jeune vic- 
time fe crut heureufe, parce qu'on lui dit qu'elle 
devoir l'être. Dédommagée du facrifice de fes pe- 
tites inclinations , par le brillant appareil d'une mai- 
fon , 6c les premières carefTes d'un époux , i^ran- 
^oife ne regrettoit point fa liberté. Le Comte , qui 
connoifloit tout le prix d'un cœur novice , courut 
fe renfermer dans ia terre 9 réfolu de ne jamais ejtr- 
pofer ce tréTor au grand jour. Mais le bonheur eft 
imparfait quand il ne tait point de jaloux. Le 
^omte fe hazarda d'en parler à quelques-uns de fes 
amis. Leur curiofité , en augmentant à fes yeux les 
charmes de fon époufe , lui fit reconnoître ibn im- 
prudence. 11 cacha la ComtefTe avec plus de foin ; 
èc de crainte qu'on ne le crût capable de préjugé » 
c'eft-à^dire* d'amour pour fa femme , il parut à la 
cour avec l'air contraint d'un mari qui ne veut pas 
qu'on l'appelle jaloux. Comme alors ce n'étoit point 
la coutume que les femmes fuiviiTent leurs maris à 
la cour , la ComtefTe refla feule ôc ifolée dans fa 
terre , perfuadée que l'abfence d'un époux doit ban- 
nir toute compagnie ; mais bientôt , dans le fein des 
plaifirs » elle oubliera jufqu'au nom de fon époux. 

En 1515» François I monta fur le tràne. Ce 
Prince , auifi galant que guerrier , voulut attirer les 
Dames à la cour ; » car , dîfoit-il , une cour fans 
«» femmes efl un printemps fans rofes. ci Auâi-tôt 
4>n vit les courtifans drefler un état des beautés de la 
France ; chacun vantoit fon héroïne rtous fe réuni- 
rent en faveur de la ComtefTe de Châteaubriant» 
Le Roi voulut la voir. Le Comte défefpéré , dit beau- 
coup de chofes au défavantage de fa femme , en« 
tr'autres , que c'étoit une belle figure fans efprit y 
une vraie ftatue de marbre , qui n'aimoit que la fo- 
litude & fîiyoit le monde. Le Roi ne le crut pas 
ixv fa parole. £h ! comment croire un mari ! Les 
courtifans allèrent plus loin ; & démêlant aifément 
le motif de ce difcours , ils l'accablèrent de raille- 
ries. On lui prouva qu'il étoit obligé de faire venir 
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fa femme a la cour ; qu'il y alloît de fon hoiineur* 
17 Je confens qu'elle y paroiile , difoit le pauvre mari ^ 
V avec Tair le plus indifférent qu'il lui étoit poffible » 
j> fi je peux venir à bout de Yy déterminer, « Sur le 
champ il prit la pofte. Arrive chez lui , il recom- 
manda à fa femme de ne point venir , quelque chofe 
qu'on lui mandat , & de ne pas s'en rapporter 
même à ce qu'il lui écriroit , à moins qu'il ne donnât 
un certain fignal dont il la fit convenir. Toutes ces 
précautions ouvrirent les yeux de fa jeune époufe^, 
6c piquèrent ia curiofité. Les femmes de tout temps 
ont été paiTionnées pour ce qui leur eft «défendu* 
La ComtefTe défira de voir 4a cour , pays jufqu'alors 
inconnu pour elle ; & fon mari , par fon imprudence > 
lui donna lieu de fatisfaire ce défir. De retour à la 
cour , il diflimula fi bien qu'on commençoit à le 
croire indifférent. La Comtefie alloit paffer pour une 
fotte femme , lorfqu'il s'avifa de dire à fon valet de 
chambre , en lui montrant une bague , qu'elle avoit 
autant de pouvoir que celle des fées , Se que s'il 
Touloit s'en fervir , fa femme paroitroit à Tinflant 
devant lui. Le domefliquô adroit devina l'énigme » 
& entrevit auffi-tôt la route de la fortune. Il décou- 
vrit le fecret à quelques courtifans , prit la bague de 
fon maître ^ en nt faire une femblable , qu'il mi re- 
mit dans fa poche , 6c faifit le temps où le Comte 
jécrivoit à fa femme , pour inférer la véritable dans 
la lettre. Cette lettre étoit encore une fuperchèrie. 
On avoit obtenu du mari qu'il l'écriroitpour inviter 
fa femme à une fête. Au fignal convenu la Com- 
teffe paroît à la cour. Le Comte , furpris de cette tra- 
hifbn , 6c prévoyant les railleries qui alloient pieu- 
, voir fur fa tête , fort brufquement de la cour , fans 
rien dire à la ComtefTe , 6c fe retire en Bretagne. 
Sa femme , avec les meilleures volontés du monde 
pour lui 4 ne put entendre fans émotion les éloges 
qui retentiflbient autour d'elle. François I lui fit la 
cour. Cet hommage fit évanouir en un infiant les 
idées de vertu dont on. lui avoit fait an devoir -, 6c 
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Tambition , At concert avec l'amour, ackeva fa dé* 
fiûte. Cependant le Comte étoit au défefpoir : pour 
le confoler , on lui fit voir que lui-même l'avoit 
mife dans la néceflicé de manquer à la foi promife , ^ 
€n labandonnant. n Mon cœur , lui écri voit-elle 9 
p n*eft pas fi rempli que vous ne puidiez toujours y 
V conferver une place, a On lui offrit les premiers 
çmplois , qu*il rejetta. Odet de . Lautrec , & Lef^ 
cun , frères de la ComtefTe 9 eurent moins de dé- 
licatefle , Se plus de crédit. Tous les deux furent 
Maréchaux de France , & s'attirèrent beaucoup d'en- 
nemis ; mais la beauté de leur fœur fit pardonner 
à Lautrec la perte du Milanès , dont il étoit en partie 
la caufe. Pour réparer cette faute, François I, en 
1525 , repafla les Monts , 6c fut fait prifonnier à I3 
bataille de Pavie. Cette difgrace expofa la Comtefle 
à toute la haine de Louife de Savoie , mère du Roi , 
ennemie déclarée des favorites. Françoife , dégoûtée 
de la cour , par les chagrins qu'elle efTuyoit , 6c par 
l'humeur inconfiante qu'elle connoiflbit à Ton amant ^ 
fe réconcilia avec fon mari. Le Comte , qui nourrif- 
foit depuis long-temps l'efpoir de fe venger , pahit 
oublier fon refTentiment , pour mieux afTurer fa veii- 
geance. Mais à peine fut-elle en fon pouvoir qu'il 
la fit enfermer dans une chambre du châttau , 6c 
ne lui donna pour compagnie que fa fille âgée de 
fept à huit ans. Cette chambre étoit tendue de noir, 
pour préfenter fans cefle à ks yeux l'image effrayante 
de la mort. La petite fille mourut au bout de fix 
mois. Ce fut ^lors que le Comte, ne fe voyant arrêté 
par aucun obflade , confomma le crime qu'il médir 
toit depuis long-temps. Il entra dans la chambre de 
fa femme , avec fix hommes Se deux Chirurgîeiis , 
qui la faignerent des quatre membres. Le cruel 
époux voyoit couler ce lang avec plaifir , fans être 
toi^ché des larmes 6c de la beauté de fa vi£lime. Lorf^ 
qu elle fut expirée , il fongea à fe dérober à la ven- 
geance du Roi , 6c fortit de la France. Mais lorfqu'une 
nouvelle paf&on eut effacé dans Tefprit de Fran« 
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fois I le fouvctjiir de la Comtefle , lé Comte rtvîntf 
la cour , 'en feifant donation au Connétable de 
Montmorenci delà terre de Châteaubri^vit : la beauté 
du préfent fit oublier entièrement Thorreur du crime. 
Le P. Daniel prétend oue les circonftances de cette 
mort font abfolument fauUes , & que la Comtefle mou- 
rut tranquillement dans ion château » en 1537 ; d'au- 
tre part, Varillas aflure cju*il n'a donné cette relation 
que fur la foi d'un Mémoire tiré des archives de Châ- 
teaubriant , par le Préfident Ferrand. Voici ce que 
dit Châlon dans fon Hifloire de France : n la prifon du 
7> Roi fut funefle à la Comtefle de Châteaubnant. Son 
79 mari [>rit ce temps-là pour lui faire fentir les effets 
9> de fa jaloufie Ôc de fa vengeance ; il la fit mourir 
7} en lui faifant ouvrir les veines* « 
. Quoi qu'il en foit , madame la Comtefle de Châ- 
teaubriant fiit une des plus belles femmes de Ton temps. 
Elle mourut en 1537, & fut enterrée dans l'églife aes 
Mathurins de Châteaubriant , où Ton voit encore fon 
effigie en marbre , avec cette épitaphe* 
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FF, Peu di tellbs FF, 

Sons ce tombeau gîc Françoire de Faix » 
De qui tout bien chacun fouloic en diie • 
V» Et le difant , onc une feule voix ^ 

M Ne s'arança d'y vouloir contredire» 

G 

^ De grand' beauté , de grâce qui attire 
2 De bon favoîr , d'iatclligcnce prompte » 
p De bteiis , d'honneur, & mieux que ne raconte > 
^ Dieu éternel richement l'étofta. 2 

^ O vîateur , pour t'abrégcr le conte , 
Cy gît un rien , là où tout triompha. 

FF, Décéda le itf d'oûobre l'a» 1^57. ^^\ 
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CHATELET , ( GabrielU^Emilic de BrtuuÛ , 
Marquife du ) l'honneur de fon fexe & de notre fie- 
cle , naquit en 1 706. n Dès fa tendre jeunefTe , die 
m un Auteur moderne , elle nourrit fon efprit de la 
9> leâure des bons Auteurs en plus d'une langue. 
» Le TafTe & Milton lui étoient aufll familiers que 
7> Virgile : les charmes de la poéfie la pénétroient» 
19 & jamais oreille ne fut plus fenfible à rharmonie» 
i> Elle favoit par cœur les meilleurs vers , & ne 
91 pouvoit founrir les médiocres. Elle étoit née 
91 avec une éloquence Hnguliere , & bien éloignée 
91 de celle qui ne confifte qu'à .montrer de Tef- 
91 prit. Le mot propre , la précifîon , la juileHe 
» étoient le caraftere de .la fienne ; & elle eût plu- 
91 tôt écrit avec le poids & la folidité de Pafcal 
91 &de Nicole, qu'avec les agréments de madame de ' 
91 Sévigné. La trempe vieoureufe de fon efprit lui 
91 donna un attrait pour les fciences abftraites , & 
91 elle fe livra toute entière à l'étude des mathé- 
91 matiques. Du fruit de fon travwl , on vit d'abord 
91 édorre une explication de la philofophie de L^ib- 
» nitz , fous le titrç d'Infiitutions de Phyfiquc , 
11 in- 8^ 9 Se adrefTées à fen fils. Le Difcours pré- 
91 liminaire , qui y eft en tête , eft un chef-d'œuvre 
91 de raifon & d'éloquence. Dans le refte du livre 
91 elle rend les imaginations de Léibnitz intelligibles , 
91 ^e qui n eft certainement pas peu de chofe ; mais 
91 après en avoir rendu compte , elle fait conv* 
91 prendre qu'elle ne goûte peint fon fyiïèmt des 
91 monades Ôc de l'harmonie préétablie. Elle fecon- 
91 tente de le regarder comme ingénieux , Ôc d'en 
91 faire le même cas que des trois éléments de Def- 
91 cartes. Dans la fuite , elle donna un Traité de 
91 la nature du feu 9 in-8**. 

11 Ce qui étoit beaucoup & bien extraordinaire 
91 pour une femme , je veux dire de favoir la 
91 géométrie ordinaire » ne fut pas afTez pour elle* 
91 Elle entra dans la carrière que Newton avoit 
121 ourerte ^ & poiTéda fx biea ce que ce grac^d 
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homme avoîr lenfeigné , qu'elle vînt à bout de 
le traduire & de Téclaircir par un Commentaire > 
ce qui forme deux volumes m- 4^. Il faut remar- 
quer que le livre de Newton cft en latin , & que 
rien n'eft plus difficile que de lire des chofes abftrai- 
tes dans une langue étrangère. Aufïl regarde-t-on 
cet ouvrage comme le chef-d'œuvre de madame 
du Châtelet , & la preuve de la force de fou 
efprit. Il a pour titre , Principes mathématiques 
de la philo fophie naturelle ; & il efl connu fous 
le nom de la Phyjique -de Newton. Mais il faut 
dire en même temps que cet ouvrage , en lui coû- 
tant un travail infini oc de longues veilles ,ufa Ton 

tempérament , ôc la mit au tombeau Elle 

mourut en 1749 , à Tâge de quarante- trois ans. a 
CHATTE. ( madame de la ) Voye^ Villedieu. 
CHATILLON, (Marie de ) Reine de Naples 
& de Sicile. Voyes^ Marie de Chatillon. 

CHATILLCJN , ( Jeanne de) Comteffe de Blois. 
Voyej;^ Jeanne de Chatillon. •" 

CHELIDONIS , maîtreffe de Verres , ce Préteur 
ou Magiflrat Rçmain dont Cicéron rapporte au 
long les brigandages. Elle dut être femme de méri- 
te , fi l'on en juge par le goût qu'avoit Verres pour 
les belles chofes. Elle eut ou moms beaucoup de pou- 
voir fur fon efprit ; enforte que ceux qui vouloient 
obtenir quelque grâce du Préteur étoient obli- 
gés de faire leur cour à fa maîtreife. » Le beau- 
^, père , l'onde & l'un des tuteurs d'un pupille , 
5, h; voyant menacé d'un grand procès , s^adreffe- 
„ rent à Marcus Marcellus , autre tuteur du jeune 
„ garçon. Marcellus alla prier Verres de protéger 
^, Finnocence du pupille , & n'obtint aucune pro- 
„ mefle. Ce fut alors que , toute autre porte étant 
5, fermée , on recourut à Chelidonis. On la trouva 
), toute environnée de plaideurs ; 6c il fallut , avant 
5, que d'avoir audience , la laiffer expédier bien des 
,, gens. Enfin on eut fon tour ; on lui expofa l'af-^ 
9j taire > on lui demanda fes bons offices , Se os| 
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V lui promît de l'argent. Elle leur répondit en cour- 
7} tifane : je vous i^r virai de tout mon cœur ; je lui 
t> eh parlerai de la bonne forte. Mais , le lendemain , 
» elle déclara qu'elle n'avoit pu le flécHir , & qu'il 

n attendoit de ce procès une groffe fomme 

» Les Avocats confultants n'avoient rien à &ire , 
n on n'alloit plus chez eux ; on n'alloit que chez 
» Chelidonis : c'étoit elle qui régloit les jugements « 
M le Préteur caflbit fes fentences , &. en prononçoit 
n de toutes contraires les unes aux autres , félon 
» qu'elle le lui fuggéroit. Cicéron décrit cela extrê- 
ff mement bien. « Ce paiTage , tiré de Bayle , 
n'apprend rien fans doute de bien furprenant au lec- 
teur ; mais ce qui doit le parohre , & ce qui Teft en 
effet , c'efl que Chelidonis inftitua , par Ion tefla- 
ment , Verres fon héritier. 

CHELONIDE , Lacédémonienne , femme d'A- 
^rotatc. Voye^ Lacedémoniennes. 

CHELONIS, fille de Léonidas , Roi de La- 
cédémone , & femme de Cléombrote » aufli Roi 
de Lacédémone , vers l'an 484 avant J. C. fe 
trouva , dit Bayle , dans un embarras fort délicat « 
dont elle fe tira , non pas en habile femme , 
mais en héroïne de roman. Une faftion fi redou- 
table s'éleva dans Lacédémone contre Léonidas ^ 
en faveur de Cléombrote , que le premier fui con- 
traint de fe réfugier dans un afyle , & que le dernier 
fut élevé fur le trône. Chelonis , bien loin de pren- 
drc part à la fortune de fon mari , fe retira dans 
le même temple que fpn père. Quelque temps après , 
on permit à Léonidas de f& retirer à Tégée. Che- 
lonis y fut avec lui la compagne inféparable de fa 
mauvaife fortune. A fon tour , Cléombrote eut be- 
foin de la franchife d'un temple. Léonidas fut rap- 
pelle , & remonta fur le trône. Alors Chelonis quitta 
ibn père , & alla tr^ver fon mari. Ce fut un fpec- 
tacle très-digne d'acmiiration que de la voir inter- 
céder pour fon mari auprès de fon père , très- 
r^olue de partager avec celui-là l'état de la difgrace> 

C4 
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Quoiqu'elle n*eût point participé à fon bonheur j & 
e ne point partager avec fon pcre l'état de prof-* 
périté , quoiqu'elle eût pris part à fon infortune* 
jLéonidas vint trouver àjnain armée fon gendre » 
dans l'afyle où il fe tenoit , 6c lui reprocha avec 
Soute l'aigreur imaginable les injures qu il en avoit 
jreçues , la perte du trôné , l'exil 6c ce qui s'enfuit. 
{Cléombrote n'avoit rien à répondre. Sa' femme 
])arla pour lui ^ 6c le fit d'une manière û forte 6c fi 
louchante , en protedant même qu'elle mourroit 
avec fon mari , en cas que fes larmes 6c fes prières fiif- 
fent inutiles , qu'elle lui fauva la vie , 6c lui obtint la 
liberté de fe retirer oh il voudroit. Entr'autres cho- 
fes , die repréfenta à fon père qu'il faifoit l'apo- 
logie de fon gendre» 6c qu'elle avoit fait, par iâ 
conduite , un m^nifefle contre fon mari, n Si mon 
» mari , di(bit-elle , avoit eu quelques raifons fpé- 
» cieufes de vous ôter la couronne , je les réfutois > 
V je portois témoignage contre lui , en le quittant 
•> pour vous fuivre ; mais fi vous le faites mourir , 
i> ne montrerez - vous pas qu'il a été excufable l 
m N'apprcndrez-vous pas au monde qu'un royaume 
9) eft quelque chofe de fi grand 6c de fi digne de 
m nos vœux , que l'on doit , pour fe l'a^Furer , ré- 
w pandre le fang de fon gendre , 6c ne tenir aucun 
99 compte de la vie de fes propres enfants ? u Après 

?ue Léonidas lui eut accordé la vie 6c la liberté de 
^léombrote , il la pria tendrement de demeurer 
mvec lui ; mais elle s eh excufa ; 6c donnant à tenir 
&'fon mari l'un de fes enfants , pendant qu'elle te- 
yioit l'autre , elle alla faire fes prières auprès de l'au- 
tel ; après quoi elle partit avec fon mari pour 1% 
lieu de leur exil. 

CHEMER AUT , ( Madeleine de ) native de Poi- 
tou , 6c parente de la favante Catherine des Ro- 
ches , fe fit connoitre , dans le feiziiçme fiecle par 
plufieurs petits ouvrages en v%s & en profe* Ses 
oonnets fur-tout furent eftimés. 

CHERESTRATE, mère duPWlofopbc Epîcur«^ 
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CHERON , ( Eliiaheth-Sophîe ) naquît à Paris 

le 3 d*oâobre 1648 , de Henri Cheron ^fon père, . 

Peintre âc Calvinifle , qui n*eut pas moins de foin 

de lui apprendre fes opinions que de Tinflruire 

dans Ton art. Elle excella bientôt dans le defTeiit 

6c dans toutes les autres parties qui forment les 

grands Peintres ; mais û fes progrès dans la pein* 

ture cauferent de la joie à ce zélé partifan de Cal* 

vin , il eut , d*un autre côté , la douleur de voir (k 

£lle abandonner les idées de ce novateur » pour, 

embrader la religion Catholiaue. Elle fe maria J 

depuis fa convemon , avec M. le Hav , Ingénieuc: 

du Roi. Elle ne réuilit pas feulement a peindre des 

portraits , mais elle entendoit fort bien la figure ; 

&L l'on a des tableaux de fa compoûtion , dont les 

gens de goût font beaucoup de cas. M. le Brun lui 

procura un honneur fingulier , en la faifant affociec 

a TAcadémie royale de peinture & de fculpture. Elle 

favoit auilî fort bien la mudque , polTédoIt les 

langues favantes , & avoit beaucoup de talent pouc 

la poéfie. Les traduâions qu'elle a données , em 

169^ 9 de quelques Pfeaumes & Cantiques en vers V 

fur le texte hébreu , font affez eflimées. Elle a laiflé 

beaucoup d'autres poéfies qui n'ont pas été impri<« 

mées. L'Académie des Ricovrati de radoue Tavoil; 

honorée du titre d'Académicienne en 1699. EUo 

mourut à Paris , le 3 de feptembre 171 1 > âgée d# 

foixante-trois ans. 

CHÉTARDIE , ( Françoife Trottî de la) Abbeff* 
d'Efley , bourg de France en Normandie , fe reiw 
dit recommandable par fon efprit , par fes talents 
& par fon éminente vertu. Elle eut l'avantage d'être 
bénie, en 1684, par le grand BofTuet, Eveque de 
Meaux , qui avoit pour elle une eûime particulière* 
Le faint Abbé réformateur de la Trappe lui ac- 
corda auflî la fienne , & entretenoit avec elle un 
commerce de lettres. Madame la Ducheflfe de Guife , 
qui , lorfqu'elle n'étoit point à la cour , réfidoit à 
Âlençoo > la venoit voir fouvem« & ne cefToit de 
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radmrrer» Enfin , M. le Comte du Maine itoit fi 
édifié de fes converfations , que lorfqu'il ne voulut 
plus s'occuper que de fon ialut , il pafla une partie 
de^ fes dernières années dans le pays , uniquement 
pour en pouvoir profiter. Françoile de la Chétar» 
oie mourut dans les fentiments de la piété la plus 
tendre , en 1687 , âgée de cinquante- huit ans , laif- 
£int après elle des regrets proportionnés aux pré- 
cieux dons qu'elle avoit reçus du Ciel. 

CHEVRl , ( madame de ) Religieuft de S. Pierre 
cle Lyon , fille ae M. de Chevri , Préftdent à la Cham- 
bre des Comptes à Paris , s*eft fait quelque réputa- 
tion à la fin du fiecle dernier par un talent héré- 
ditaire pour la poéfie. On trouve dans la Nou^ 
velle Pandore un poëme de fa façon , adreiTé ait 
Roi Louis XIV y fur et qu'on ne peut lui donner de 
nom qui réponde à fa grandeur, 

CHINOISES. ( les ) Nous ne craignons point 
de les mettre au rang des femmes courageufes , bien 
qu'elles ne fbient, comme ailleurs ^ que de triûes 
Yiâimes de Fufage. On fait que , de tous les agré- 
ments , celui qu'elles efliment le plus » e(l la petitefTe 
de leurs pieds. Pour leur procurer cet agrément 
on a grand foin , dès qu'elles font nées , de [eur lier 
fi étroitement les pteos , qu'ils ne peuvent plus croî- 
tre ^ & que les jambes en deviennent enfiées & 
groâies du haut en bas. Audi fe reflentent-elles 
toute leur vie de cette eêne : leur démarche eft 
lente y mal aïïurée y & Ton peut dire qu'elles fe 
trsdnent plutôt qu'elles ne marchent. Elles n'ap-- 
puient que fur le talon , leurs fouliers étant faits, 
de façon que la femelle ae porte jamais à terre t 
on diroit qu'elles marchent fiir des échafTes ; ce 
qui n'eft pas moins incommode pour elles que dé-^ 
iagréable aux yeux des Européens. Cependant telle 
eu la force de Tufage y que non-feulement elle& 
fouffrent volontiers cette înconunodité , mais encore 
qu'elles Taugmement , & fe rendent les pieds lc& 
plus petits qu'il kur eft poi&ble ^ poux avoir te 
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plaîfir de les montrer , quand elles marchent , au 
petit nombre de domeftiques & de perfonnes qui 
entrent dans leurs' appartements ; car il efl très-rare 
qu'elles fortent , & il n'y a guère que les femmes 
qui les fervent qui les voient. Leurs appartements 
font d'ordinaire dans l'endroit le plus retiré de 
la maifon ; néanmoins la vanité , naturelle à leur 
fexe 9 les porte à pafTer plufieurs heures le matin 
à fe parer oc à s'ajufter. ' 

CHIO, (^femmes de l*ifle de ) aujourd'hui Scîov 
dans l'Archipel. Au rapport de Plutarque , elles fe 
fignalerent dans deux occafions différentes. Leurs 
maris , pour obéir aux ordres de l'oracle , étoient 
allés peupler la ville de Leuconie , dépendante de 
Chio : ^elque temps après , fe trouvant vivement 
preiTés par les Erithréens leurs ennemis-, ils avoient 
promis , par compodtion , de fortir de la ville y & 
ce n'emporter avec eux qu'une robe & une faie » 
( efpece de cafaque ou furtout militaire. ) Les fem- 
mes , indignées de cette honteufe capitulation , en- 
fagerent leurs hiaris à prendre les armes , & à 
ire aux ennemis , pour éluder les articles de com« 
pofition , que , pour tout homme de cœur, la ja^ 
veline étoit la robe , & le bouclier la faie. Cet 
avis fàuva aux habitants de Chio l'honneur & la 
vie ; car les Erithréens , qui ne les avoient forcés 
de mettre bas les armes , qu'afîn de les terraffer 
plus aifément , les laiflerent fortir les armes à la 
main , fans ofer leur faire aucune violence* 

Ce que les femmes du même pays firent , du 
temps que Philippe , fils de Démétrius , tenoit leur 
ville afliégée , eu encore plus généreux. Ce Prince, 
par une poUtique lâche & honteufe » avoir fait fol- 
ficiter les efclaves de Chio de fe jévolter contre 
leurs maîtres , leur promettant la liberté , & s'en- 
gageant de leur donner en mariage leurs propres 
maîtreffes^ Les femmes animées d'une jufte colère , 
au récit de cette lâcheté , prirent les armes , montèrent 
firle» remparts: ^ & fireot & bien qu'elles obligèrent 

C 6 
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Phthppe à lever le fiege , faos qu*ufi (evl efctare 
eût Ole fe déclarer pour lui. 

La fagefle & la vertu des femmes de Chio ne 
font pas moins recommandables que leur courage > 
puifque Plutarque rapporte que l'adultère 6c Jes mau- 
vais commerces ont été de tout temps inconnus dan» 
cette ifle. On peut encore ajouter que , depuis cet 
Ecrivain , elles n*ont pas dégénéré. 

CHIOMARE , dame (jalate , vivoit 189 ans 
avant l'ère chrétienne. Elle étoit femme d'Oftingon 
ou Ortiagonte , & avoît été quelque temps cap- 
tive à Rome. Lorfque fa rançon tut payée , on 
lui rendit la Kberté ;, 6c un Tribun l'accompagna par 
honneur , jufqu'aux bords du fleuve oii elle devoit 
s*embarquer. Chiomare ordonna en fecret à un de. 
ies efclaves de tuer ce Romaki qui la fuivoit ; ce 
qui fiit exécuté. L'efclave préiènta la tête du Tribun 
à Oflineon » qui , étonné de ce fpèâacle , demanda 
à Ton epoufe » sll n'étoit pas beau de garder 

n inviolablement fa foi ï ». Oui , dit-elle ^ 

9». mais il eu. encore plus beau qu'il n'y ait fur la 
9t terre qu\in feul nomme vivant qui ait reçu 
» mes faveurs. « -Cette femme fut plus prudente, 
que Lucrèce : elle vengea fon honneur outragé , non 
inr elle-même » mais âir l'auteur même de l'outrage* 

CHRIS AME , PrêtrefTe de TbefTalie. On dit quV 
près avoir empoifbnné les principaux de Farmée 
ennemie , par la chair d'un taureau qu'elle avoit ac- 
coutumé à ne fe nourrir que d'herbes venimeufes » 
elle tomba fur le refle avec des troupes ^ 6c en fit 
un grand carnage. 

CHRISTINE DE France , fHIe de Henri IV ^ 
fnrnommé te Grand ^ êc de Marie de Médicis , née 
le 10 de février 1606 , époufa Viâor-Amé , Duc 
de Savoie , le premier de février 1615^ » 6t de- 
meura veuve Tan 1637 , après avoir eu lix enfants% 
Cette (âge PrinceflTe gouverna les Etats de fon fils^ 
fdurant fa minorité , avec une prudence admirable » 
l^uoiquedan$ un temp»ttès*dijœicile* Elle fonda auffi 
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grand nombre de monafteres , répara plufieurréglî-^ 
lés , & mit , par un vœu folemnel , les provinces 
& la perfonne de fon fils , fous la protection de la 
fainte Vierge. Toutes Tes belles allions dirent cou- 
ronnées par une fainte mort , le %j dé décembre 
166^. 

CHRISTINE , Reine de Suéde , fille unique da 
grand Guftave- Adolphe , Roi de Suéde , & de Ma- 
rie-Eléonore de Brandebourg , naq^it le 8 de fe<- 
vriér 1626, & fut reconnue Heine en 1633 , après 
la mort de fon père » tué à la bataille de Lutzen en 
Allemagne , fous la tutelle de cinq grands OfHciers 
de la couronne. Quoique née avec beaucoup d'ef^.. 
prit' & de talents , elle ignora Fart de fe faire aimer 
des Suédois ; de forte qu'elle n'eut pas d'autre parti 
à prendre que d'abdiquer la couronne en faveus 
de fon coufm , Charles-Guftave , Comte Palatin 
des Deux Ponts ; ce qu'elle fit en 1654. Les gens 
de lettres qu'elle protégea , qu'elle récompenfa 
même , par toute l'Europe , n'ont pas laîfTé de lui 
faire honneur de cette démifiîon. Elle abjura de- 

fuis le Luthéranîfme , 6c fit plufieurs voyages en 
landres , en France , & en Italie. Elle fixa fon fé-* 
jour à Rome , où elle mourut en 1689. 

Mademoifelle de Montpenfier a fait dans fes 
Mémoires un portrait de cette Reine , que le lec^ 
teur lira fans doute avec plaifir. 

» J'appris , dit-elle, que la Reine de Suéde devoît 
^ partir de Fontaine-Blean ; je devois la trouver fu|: 
n mon chemin. Dès que te fiis qu'elle étoît à £i^ 
91 ibnne , je m'habilljii & m'y en allai. Comme 
M j'arrivai, MM. de Guife» Cominges; 5c tous les 
» Officiers du Roi qui étoîent à la fevvîf , vinrent 
9> au - devant de nK>i : elle étoft dans une belle 
n chambre à Htalienne , où elle alloit voir un bal- 
» let ; ainfi elle étoit entourée d'un nombre infini 
n de gens , de forte qu'elle ne pouvoir faire quô 
V deux pas pour venir au-devant de 1^01.' J'avoi» 
» tant oui parler de la manière b£&arre de fon ba^ 
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» billemem , que je mouroîs de peur de rire lorfr 

» que je ïa verrois. Comme on cria gare y & que 

yt Ton me fit place , je Tapperçus : elle me furprit; 

» & ce ne fut pas d*une manière à me faire rire : 

9> elle avoit une Juppé grife avec de la dentelle d*or 

m & d'argent , un juûaucorps de camelot couleur 

fi de feu , avec de la dentelle de même que la Juppé » 

19 au cou un mouchoir de point de Gênes , noué 

9> avec un ruban couleur de feu , une perruque 

m blonde , & derrière un rond comme les femmes 

31 en portent , & un chapeau avec des plumes 

9) noires , qu'elle tenoit. Elle efl blanche , a les yeux 

n bleus ; dans des moments elle les a doux , & dans 

9) d'autres fort rudes ; la bouche affez agréable » 

9> quoique grande ^ les dents belles , le nez grand 

» & aquilin : elle efl fort petite ; fon juflaucorps 

» cache fa mauvaife taille : à tout prendre , elle me 

9) parut un joli petit garçon. Elle m'embrafla , 6c 

ai me dît : j'ai la plus grande joie du monde d'avoir 

jy riionneur de vous von* ; je Tai fouhaité avec paf- 

» fion : elle me donna la main pourpafler fur le banc y, 

1» & me dit : Vous avez aiTez de difpofition pour 

91 fauter. Je me mis dans la chaife à bras que l'oit 

9> m'avoit deflinée ; je m'amufai à caufer avec les: 

9> gens qui étoient autour de moi. La Reine me de- 

9> manda combien j'avois de foeurs ^ des nouvelles. 

9>. de mon père , de quelle maifon ma belle-mere 

99 étoit , me fit plufieurs quefHons & cajoleries in* 

9> finies. Lorfque je lui eus préfenté la ComtefTe de 

9> Fiefque , elle me dît tout bas : elle n*efl pas fî' 

9> belle' pour avoir fait tant de bruit ; lé Ch<evalier 

9> de Granunont . efl-il toujours amoureux d'elle ^' 

9» Quand je îui préfentai madame de Béthune , eller 

9» lui parla de fes manufcrits : elle étoit bien aîfe de 

91 faire paroître qu'elle connoiflfoît tout le monde ^ 

9> & qu'elle en favoit des nouvelles* Après le bal— 

9 let , nous allâmes à la comédie ; là , elle me fur— 

99 prit : pou^louèr les endroits qui lui plaifbient» ene^ 

m jucoit Dieu^Ie couchoit diuis» & c&a^ ,, jimoit: 
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f» Tes jambes d*an côté & de Tautre , les paflbît fur 
>9 les bras de fa chaife : elle faiibit des poftures que 
n je n'ai jamais vu faire qu'à Trivelin & à Jodelet^ 
» qui font deux bouffons , l'un Italien, l'autre Fran- 
» çais ; elle répétoit les vers qui lui plaifoiem : elle 
Tf parla fur beaucoup de matières ; & ce qu'elle 
99 dit , elle le dit affez agréablement. Il lui prenoit 
» des rêveries profondes ; elle faifoit de grands fou- 
w pirs-, puis tout d'un coup elle revenoit comme 
17 une perfonne en furfaut ; elle efl tout- à-fait ex* 
7t traordinaîre. Après la comédie , on apporta une 

V collation de fruits ôc de confitures : enfuite on ail» 
» voir un feu d'artifice fur l'eau r elle me tenoit par 
» la main à ce feu , où il y eut des fufées qui vin*» 

V rent près de nous : j'en eus peur ^ elle fe moqua 

V de moi , & me dit : Comment , une Demoifelle 

V qui a été aux occafions , & qui a £iit de fi belles- 
» avions , a peur I... Je lui répondis que je n'étoi» 
« brave qu'aux occafions , & que c'étoit aflez pour 
» moi : elle difoit que îa plus grande envie qu'elle 
3t auroit au monde , feroit de le trouver à une ba- 
» taille y & qu^elle ne feroit point conteme que cels 
» ne lui foit arrivé ; qu'elle portoit une grande cn- 
» vie au Prince de Condé , de tout ce qu'il avoit fait- 
» Elle me dit : Cefl votre bon ami. ». . Je lui dis : Oui > 
« Madame, & mon parent très-proche... C'eft le plu» 

V grand homme du monde , dit-elle , on ne lui fati- 
» roit ôter cela... Je lui répondis qu'il étoitbien heu>» 
» reux d'être fî avantageufement dans ion efprit» 
» Quand le feu fut fini elle me prit en particu* 
19 lier , & me dit qu^elle vouloit s'employer par 
» toute voie pour me raccommoder à la cour ôc 
» avec S. A.. K. ; que je n'étois pas faite pour de- 
» meurer à la campagne ; que j'étois née pour être 
» Reine , qu'elle fouhaitoît avec pafïlon que je la 
» fûffe de France j que c'étoit le bien & Tavantage 
» de l'Etat ; * que j'étois la plus belle , la plus ai>^ 

♦ En Kff4 Madeiiipirclle. ayok wiflgt-fejpt ;UiS.^ 6c le Koê 
louis XIV Ji*exi ayok ^ue imc» 
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9> mable & la plus grande Princefle de YEmope J 
n que la politique vouloit cela ; qu'elle en parleroit 
19 à M. le Cardinal. Je la remerciai de tant d*hon« 
n nêtetés qu'elle me faifoit , & de la manière obli« 
>i géante dont elle parloit de moi ; que pour le der- 
» nier article , je la fuppliois très-humblement de 
91 n'en point parler. On lui vint dire que la viande 
SI étoit lervie ; je pris congé d'elle , & m'en retour- 
S9 nai à Petitbourg. . . . Pendant qu'elle fut à Paris , 
» elle vifita toutes les belles maifons & les biblio* 
» theques : tous les gens iàvants l'allerent viftter. 
n Apres y avoir été quelques jours , elle alla à Com^ 
» piegne > & coucha a Chantilly , oii M. le Cardinal 
M {'alla vifiter. Il mena avec lui le Roi & Moniieur ; 
9» ils avoient oté tous deux leur ordre. M. le Car- 
n dînai lui dit : Voilà deux gentilshommes de qua-* 
9» Hté que je vous préfente ; ils lui baiferent la robe : 
9» elle les releva , les baîfa , & dit : tls font de bonne 
91 mai(bn » & elle les entretint. Elle appella le Roi 
9» mon frère, ôcMonfteur au{R. Après avoir fait leur 
9> viiite , ils retournèrent toute la nuit au galop à 
9» Compîegne. Après cela , la Reine de Suéde fe 
9> rendit en ce lieu. Leurs Majeflés l'attendoient fur 
9> une terraiTe de la maifon du Maréchal delà Mothe- 
9> Houdancourt y là fe ût Tentf evue : on tâcha de lui 
9» donner tous les divertiffements poffibles. H fe ren^- 
9> contra que les Jéfuîtes deCorapiegne firent jouer 
V une tragédie par leurs écoliers ; on la convia d*y 
n aller : efle fe moqua fort de ces pauvres Pères » 
9> les tourna en ridicule au dernier point ^ &L ût 
» les podures que je lui avois va faire à EfTonne 9 
n dont \^ Reine fut fort fiirprife. Elle avoit enténdcr 
9} parler de l'amour du Roi pour mademoifelle de 
» M ancini ; de (brte que $ pour faire fk cour y elle 
u alloit toujours ie mettre entre le Roi & elle». Se 
1» leur difoit qu'il falloit fe marier enfemble, qu'elle 
9îi vouloit être la confidente v.& ell« difoit au Roi r* 
9» SI j'étois à votre place , j'épouferois une perfonne 
p qttet'aimeroi$«»«.}ecroiscju^ce$4ifcouniieplurcot 
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^ ni à la Reine , ni à M. le Cardinal > & qu'ils con- 
97 tribuerent à hâter Ton départ ; car on lui fît dire » 
)> quoique fort honnêtement , c|u'elle ayoit été aCTez 
9» long-temps à la cour. On n'aune point en ce lieu 
» les gens qui entrent en matière fans qu'on les en 
7> prie. Lorlqu'elle fut partie de Compiegne , )'ap« 
»> pris qu'elle couchcroit à Montargis : la fantai-. 
9> lie me prit de la voir encore une fois. Je lui de- 
}> mandai comment elle avoit trouvé le Roi ; elle 

V me dit : Fort bien f^it , & fort honnête homme ; 
'> que c'étoit dommage qu'il n'aimât pas une plus 
)) belle perfonne que mademoifelle de Mancini* 
» Après quelques autres difcours , je m'en allai. Sî 

V elle eût été plus civile , elle me feroit venue voir 
9> le lendemain , avant que départir : ce feroit trop 
» demander à une Reine des ooths. Elle avoit pro- 
19 pofé à madame de Thianges de s'en aller à Rome 

V avec elle ,' 6c que c'étoit une fottife de s'amufer 
v à (on mari ; que le meilleur ne valoit rien : elle 
7> parla fort contre le mariaee » 6c parla des dévo- 
)> tions de Rome d'une manière afTez libertine. Elle 
» monta en carrofTe avec Sentinelli, un autre , & un 

V gentilhomme qui étoit au Roi. Rien n'efl fi bizarre 
5> que de voir une Reine fans pas une femme. « 

CHRISTINE DE Danemarck , niecé de 
Charles-Quint , Duchefle de Milan , puis de Lor- 
raine , étoit fille de Chrifliern II ^ Roi deDanemarck,' 
& d'Elizabeth d'Autriche. L'Empereur , fon oncle , 
la maria fort jeune encore , en 15349 à François 
Sforce , III du nom , Duc de Milan , duquel étant 
demeurée veuve au bout d'un, an feulement , 6c 
non quatre ou cinq ans après , comme les Auteurs 
du Moréri le difent , elle fut mariée > en 1540 , à 
François Duc de Lorraine 6c de Bar 9 dont elle eut 
Charles II 6c deux filles , 6c qui mourut en 1545* 

n Cette PrincefTe , dit Brantôme , a été une des 
» plus belles PrincefTes , 6c autant accomplie que 
9) j'aie point vue. Elle étoit de vifage très- agréable^ 

ff 6l eut h taille bautç ^ (c ^cour^ uès-beau ^ 
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9> for-tom s*habillant très*bSen ; fi bien que de 
9» fon temps , elle en donna à nos dames de r rance 
91 & aux Tiennes le patron & lé modèle de s*habiller» 

7i au'on appeUoît a la Lorraine Elle avoit 

9) fur^tout une des belles mains que Ton eut fu 
9> voir ; auffi l'ai-je vue fort louer à la Reine mer^ , 
9> & comparer à la Tienne. Elle Te tenoit fort bien 
9> à cheval , 6c de fort bonne grâce , & alloit tou- 
» jours Teflrieu fur l'arçon , dont elle avoit appris 

9> la façon de la Reine Marie Ta tante Cette 

9» tante Taimoit Tort , 6c la trouvoit Telon Ton hu- 
9> mèur y tant pour les exercices qu'elle aimoit , 6c 
9» des chafTes & autres , que pour {es vertus qu'elle 
91 connoifloit en elle « 

Henri II « Roi de France , ayant fait venir à (a 
cour le fits de la DuchefTe , pour y être élevé auprès 
des Princes fes fils , Chriiline en témoigna beaucoup 
de chagrin, ,, Elle réTolut , continue le bon Bran- 
9> tome^ de quitter la Lorraine ôc de Te retirer en Flân- 
ai dres vers l'on oncle l'Empereur , 6c les Reines Tes 
» tantes ; ce qu'elle fit , 6c n'en bougea juTqu'après 
9> la paix faite (en 1558^ entre les deux Rois , que 
9) celui d'ETpagne pafTa la mer , 6c s'y en alla. A 
9> cette paix , elle y fervit de beaucoup , voire du 
9> tout ; car les députés , tant d'une part que d'au- 
» tre , à ce que j'ai oui dire , après s'y être beau- 
91 coup peines 6c conTommés à cercan plufieurs 
.9» jours , Tans y rien Taire ni arrêter , étant tous en 
M défaut 6c hors de quefie, à la mode des veneurs ; 
9> elle , ou qu'elle fut infHnûe d'un eTprit divin , ou 
9> poufféé de quelque bon zèle chrétien , 6c de (on 
91 Don eTprit naturel' , entreprit cette grande négo- 
9» ciation , & la conduifit fi bien , que la fin s'en 
9> enTuivit fi heureuTe alors pour toute la Chré« 
» tienté. a 

Elle s'acquît , comme on voit , la réputation d'une 
PrîncelTe très-habile 6c fort prudente. Elle contri- 
bua anili à- la conclufion du mariage de Ton fils 
Charles avec Claude de France » fille de Henri IIw 
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Elle mourut un an après avoir reçu la nouvelle 
qu'elle étoit Reine de Danemarck ; mais elle avoit 
réfolu de ne jamais retourner dans ce royaume. Sa 
piété , fa douceur 6c Tes libéralités envers les pau- 
vres , & fur-tout envers les veuves , la firent ex-J» 
trêmement regretter. 

CHRISTINE DE Lorraine , Grande-Duchcffe 
de Tofcane , fille de Charles II , Duc de Lorraine i 
6c de Claude de France , naquit le 6 d'août de 
Fan 1565. On lui donna le nom de Chrifline de 
Danemarck , fon aïeule 9 dont elle imita parfaite- 
ment les vertus. Le 3 de mai 1589 elle fut mariée 
à Ferdinand de Médicis , I du nom , Grand-Duc de 
Tofcane ; & elle fut le bonheur & l'ornement de 
cet Etat , qu'elle gouverna fagement après la mort 
de fon mari , arrivée en 1609. Chriuine en eut 
divers enfants , & entr'autres Côme II , qu'elle ma- 
ria à Marie-Madeleine d'Autriche , fœur de l'Em- 
pereur Ferdinand II , ce qui lui infpira beaucoup 
d'inclination pour la maifon d'Autriche. Elle en- 
voya à l'Empereur un fecôurs confidérable d'argent , 
après la révolte de la Bohême , en 1618 &. 1619, 
s & durant les guerres d'Allemagne. Elle mourut le 
9 de décembre 1637. 

CHROBERGE ou Crotberge , ^ Chrode- 
SINGE OU Crotesinde , filles de Childebert I , 
Roi de France , & de la Reine Uitrogote , ne paroif- 
fènt pas s'être acquis aucune efpece de célébrité* 
Childebert étant mort , Clotaire I ^ leur oncle , les 
chafTa de la cour avec leur mère , oîi elles furent rap- 
pellées par le Roi Charibert leur coufm. On ne fait 
pas le temps de leur mort. Elles furent enterrées à 
S. Germai n-des-Prés , auprès du Roi leur père. 

CHRODIELDE , fille naturelle de Charibert , 
Roi de Paris , ayant été quelque temps dans le mo- 
naflere de fainte Croix de Poitiers , oii elle reçut 
le voile de la religion , y caufa de grands défordres. 
£lla fuborna ^ en {89, Baûne & quarante autres 
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filles , àtixqtielles elle ût oromettre d*accufer de pki« 
fieurs crimes l'AbbefTe Labovere , afin que quand 
on Tauroit dépofée , on pût l'élire elle-même pour 
Supérieure. Après ce complot elle fortît avec elles 
du monaftere j & exerça , par le moyen des fatel- 
lîtes qu'elle payoit , de très-grandes cruautés contre 
les Evêques mêmes , cjui l'excommunièrent. Depuis 
elle fut rétablie à la pnëre du Roi Childebert II. 

CHUSENE , dite auiH Gonfent ou Gonfende , 
Reine de France ^ troifieme femme de Clotaire dit 
U Vieux. 

CHYPRE , ( Anne de ) Ducheffe de Savoie. Voyei 
Anne DE Chypre. 

CHYPRIOTES , femmes de l'ifle de Chypre. 
£n 157X 9 lorfque les Turcs afliégeoient Famagouf^ 
te , Tune des principales places de cette iile , on 
dit que plufieurs femmes Chypriotes eurent le cou- 
rage d'accompagner leurs maris fur la brèche , fe 
mêlèrent avec eux parmi les ennemis , & périrent 
les armes à la main. 

CIA , femme d'Ordelaffy , tyran de Forly dan» 
le XIV^ fiecle , étolt auffi brave & aufli couragen(e 
que fon mari. Au milieu des troubles qui agitoient alors 
l'Italie , Ordelaffy commandoit dans Forly , & Cia 

fouvemoit Cézene ; c'étoient les deux places d'armes 
'oîi ils bravoient leurs adverfaires. Elles furent at- 
taquées en même temps. OrdelafFy écrivit à fa femme 
pour l'exhortera fe bien défendre. Elle lui répondit: 
•n Ayez foin de Forly , je réponds de Çézene. a Elle 
auroit tenu parole , malgré les forces du Légat qui 
l'affiégeoit^ u Ordelaffy n'eut encore écrit à Cia de 
faire décapiter Jean Zaganella » Jacques Badardi , 
Palazzino , 6c Bertonuccio , quatre Cézénois qu'il 
foupçonnoit d'être Guelfes, ceft-à-dire favorables 
au Pape. Cia n'obéit point à cet ordre ; elle trouva 
les quatre accufés innocents ; & d'ailleurs elle crai- 
gnit que leur mort ne caufat quelque révolte. Mais 
les intéreiTés ayant fu le danger qu'ils avoient cou- 
ru 9 & craignant peut-être que leur innocence nei 
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les ratTurât pas Contre le fécond ordre ; fe formèrent 
un parti avec lequel ils forcèrent Cia à fe resi^ 
fermer dans la citadelle. Cette femme irritée fit 
décapiter Scaraglino & Tmnberti , deux confidents 
de fon mm, qui lui av oient confèillé de ne point 
agir contre les quatre Cézénois» lorfqu'elle eut reçu 
Tordre de les faire mourir. Le Légat voyant qu*elle 
faifoit une forte réfiftance dans la citadelle j la fit 
miner ; âc Cia voyant qu*elle étoit prête à crou- 
ler , s'avifa dV enfermer un grand nombre de Çé* 
zénois dont elle fe défioit le plus. Le Légat allant 
vifiter les travaux ^ fiit furpris de voir plus de cinq 
cens femmes échevelées fe jetter à fes* pieds av€ic 
de grands cris , âc demander grâce pour leurs 
maris 6c leurs parents , qui alloient périr fous les 
vuines de la citadelle. Le Légat , c'étoit d'Albornos^ 
fentit l'artifice , & en profita pour prefTer la reddi- 
tion de la place , qui , en effet , ne f éfifla plus. Il 
fauva la vie à ceux qu'on avoit mis dans la tour ^ 
& Cia alla renfermer dans-les fers fon orgueil & fa 
fierté. 

CIBO , ( C^Merin^) DuchefTe de Camerîno i 
dans la marche d*Ancone , fille de François Cibo , 
Comte d'Anguillara , 6c de Madeleine de Médicis , 
avoit beaucoup de génie p«ur les langues & pour les 
fciences , qu'elle apprit avec facilité ; de forte qu'elle 
favoit l'hébreu , le grec , le latin , la philofophie 6c 
la théologie. Le Pape Léon X , fon oncle maternel , 
la maria a Jean-Marie Varano , Duc de Camerino » 
qui mourut peu de temps après , ne laiflànt qu'une 
nlle nommée Julie. Mathias Varano voulut élever 
cette fUle pour l'époufer ; mais la DuchefTe Cathe* 
rine s'oppofa courageufement à ce defTein. Depuis 
elle maria Julie à Gui Ubaldo , Duc d'Urbin , à 
qui le Pape Paul III ota le duché de Camerino. 
Elle fupporta courageufement cette infortune j 6c 
elle fe confola avec fes livres , s'occupant le refie 
du temps à des œuvres de piété. Ce fut elle qui- 
fixida le premier couvent pour les Capucins. Elle* 
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CLAPISSON , ( madame de) kmm% d^im CotS^ 
trôleur Général de rartillerie de France , Te diflingua 
fur la fin du fiecle dernier par l'on talent pour la. 
poéfie. On a d'elle un lonnet lur les Reclus du Mom* 
Valérien» 

CLAUDE DE France , Reine de France , itoH 
fille du Roi Louis XII , Ôc d*Anne de Bretagne ^fa fe* 
conde femme , & naquit à Romorantin le 13 d*OG-i 
tobre I499. m Une vertu fmcere > dit un Hiftorien 
91 moderne , un efprit égal , la douceur , la bonté 
19 même/ormoient ion caraâere. Auffi les Hîfloriens 
7} de fon temps Tappellent-ils communément la bonne 
9> Reine, Elle n'étoit pas fi bien partagée du côté 
9> des qualités du corps , elle étoit un peu bokeufe » 
9> défaut qu*elle tenoit de fa mère ; fa taille étoit 
M médiocre , 6c les traits de fon vifage » qui reffem* 
99 bloient à ceux de Louis XII , n'avoient rien qui 
» pût fixer agréablement les yeux , que Tair de bonté 
» qui brilloit dans toute fa perfonne. <c Le Roi fbfl 
père la defUnoit à François , Duc d'Angoulême. ^ 
qui étoit le premier Prince du fang 5 6c Théritier 
apparent de la couronne. Anne de Bretagne au con- 
traire vouloit avoir pour gendre Charles d'Autrî* 
che , depuis l'Empereur Charles-Quint ; 6c elle fe» 
roit venue à bout de (on defTeiA fi les Minières da 
Roi ne s'y fufient oppofés. Claude fut fiancée à Fran« 
cois en 1 506 ; mais ce ne fut qu'après la mort de la 
ileine Anne « en i { 14 , que le mariage fut confommé« 
Le Duc d'Angouléme parvint à la couronne en 15 1 5 , 
6c Claude vit fon titre de DuchefTe changé en celui 
de Reine ; mais pour être élevée fi haut elle ne chan- 
gea ni d*humeur ni de conduite , 6c conferva tou« 
|ours fa première douceur 6c fa modeflie. A l'exem- 
ple de la Reine fa mère 9 elle s'occupoit une bonne 
partie des jours , avec fes dames 6c demoifelles , à 
£ler , à travailler à l'aiguille pour vêtir les pauvres , 
■ou décorer les autels. y> Elle produifit» dit Bran-> 
at tome ,une très- belle 6c généreufe lignée au Roi , 
ai fon mari; trois âls , François , Heori & Charles: 
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» & qnatre filles , Louîfe , Charlotte « Madeleine 
n & Marguerite. Elle fut fort aimée aaffi da Roi» 
» ifon mari , & bien traitée , & de toute la France , 
m & fort regrettée après ù. mort pour fes adrni- 
» râbles vertus & bontés. « Elle mourut le 26 d9 
juillet au château de Blois, Tan 1524. On dit que 
plufieurs perfonncs l'invoquèrent comme fiunte t & 
turent guéries par foninterceffion. 

CL Au DE OE France, Ducheffle de Lorraine, lu 
féconde fille du Roi Henri II , & de Catherine de 
Médicis , fa femme » naquit à Fontaine-Bleau au mois 
de novembre 1547 , & n*eut pas plutôt atteint l'âge 
de raifon qu'elle fe montra digne héritière des vertus 
de la Reine Claude , fon aïeule ; mais elle la fur- 
pafla de beaucoup en beauté. Le P. Hilarion de 
Cofte parle ainfi de cette Priaceffe ; fon ftyle eft 
quelciuefois plaifant. 

n Kotre Claude étoit jeune & néanmoins pru« 
19 dente , fage , devant le terme de Texpérience. Si 
» le feu étoit en fes yeux , c'étoit un feu innocent v 
9> corrigé par la glace de fon front. La grâce étoit 
s> répandue en fes lèvres ; la pudeur de fon coeur 
p rejailliflbit fur fon vi&ge » oc la modeftie fe £ai« 
79 foit paroitre en fes aâions & en fes paroles. Le 
» ciel , où les mariages fe font , à ce qu on dit , ett 
» théorie > & en terre en pratique , réferva le tré*» 
n for de tant de vertus féminines aux mâles per» 
S} feâions de Charles de Lorraine. Chacun bénit 
V ce mariage , tant nos Françûs que les Auftra» 
» fiens. tt 

Claude fut itieie f noe notnbreufe Emilie , Si 
mourut en 1575 , dans la vingt-feptieme année de 
fon âge , n de mal d'enfant , & Brantôme , à Tap* 
99 petit d'une vieille fage -femme & grofTe ivro-^ 
» eneffe de ^aris ^ en laquelle eUe avoit plus de 
n nance qu'en tout autre, (c 

CLAUDE DE LA Tour , Comteffe de RouffiN 
Ion 9 & Baronne de Toumon. Voyer Touxkok^ 
^ CLAUDIA , Vierge Veftale chez les Romabif» 

F. C. Tome H. D 
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T ite-Lîve , Auteur payen fort eftSmé » mais tropi 
«ni du merveilleux , raconte que cette dame ayant 
été accufée d'incefte , parce qu'elle prenoit trop de 
foin de fa parure «fut juflifiée par un prodige. Dans 
le temps qu'Annibal ravageoit Tltalie , vers Tan 217 
avant J . C. , on avoit appris , par les livres de la Sy bil- 
le , que la (latue de Cybele devoit être amenée 
de PeiTmunte à Ronle ; mais le vaifTeau qui la pot- 
toit s'étoit arrêté dans le Tibre , & aucun effort hu- 
main ne pouvoit rébranler. On confultaroracle, qui 
dit que le vaiiTeau ne pouvoit être remue que par 
une fille chaûe. Claudia s^offrit fans crainte pour 
tenter l'aventure ; & avec fa ceinture feule elle en- 
traîna le vaifTeau. 

CLAUDIA , ( Junia) fille de M. Junius Sîlanus ; 
& première femme de (J. Caligula , qui ne l'époùfa 
aue par ordre de Tibère « mourut peu de temps après 
aans les douleurs de l'enfantement. 

CLAUWA , nièce de l'Empereur Claude II, 
mère de TEmpereur Confiance - Chlore , & aïeule 
du grand Conftamin. 

ŒAUDIA Ru FIN A , native de la Grande-Bre- 
tagne , vivoit vers Van 100 de l'ère chrétienne , & fut 
célèbre par fon efprit. Elle compola quelques ouvra- 
ges en vers , qui ne font point parvenus jufqu'à nous*. 

CLÉA , louée par Plutarque , & mife par cet 
Hidorien au rang des femmes favantes & philofo* 
phes , avoit , (elon lui , beaucoup de leâure & de 
connoiflance des livres. Il ajoute que lorfqu'elle eut 
perdu fa mère Léontis ou Léontide , il eut avec elle 
un entretien 011 la philofophie fut mife en œuvre 
pour la confoler. 

CLE^CHME , foeur d'Un célèbre Lacédémo- 
tîien , nommé Autocharide , eft placée > par lam- 
l)Iique , au rang des Philofophes. C'eft tout ce qu'on 
en fait. 

CLÉLÏE , Jeutie fille Romaine , célèbre par fon 
(Courage. Elle étoit du nombre de celles qu'on avoît 
données en otage à Porfenna , qui pour rétablir 
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les Tarouîn , avoit affiégé Rome en «47 de la fbn^ 
dation de cette ville , Se 507 avant J. C. On dit 
-qu'après avoir trompé fes gardes , elle fe fauva la 
nuit du camp où elle étoit retenue > & que , s'étant 
faifie d*un cheval que le hazard lui préfenta , ello 
traverfa le Tibre avec fes compagnes. D'autres .di* 
fent qu'elle jpaila ce âeuve à la nage. Elle fut , ajou* 
te-t-on , redemandée par Porfenna -, qui lui permit 
enfuite de fe retirer ; & les Romains lui éngerent 
%ine flatue. 

CLÉMENCE IsAURE. Voye^ Isaure. 

CLÉMENCE DE Bourges. Foyc^ Bour-ges^ 

CLÉOBULINE , fille favante de l'ancienne 
Crece , vivoit environ 4^ ans avant J. C. ElUr 
étoit fille de Cléobule de Onde, que phifieurs met* 
-tent au nombre des fept fages de la Grèce. Suidas 
nous aflure qu'elle avoit un talent particulier pour 
la poéfie , & fur-tout pour les énigmes , dont elle 
£t un grand nombre , auffi délicates qu'ingémeufes» 
Sa réputation s'étendit jufqu'en Ej^pte. 

CLÉONICE , jeune fiUe de Bizance « aue Pau» 
fanias , Général aes Lacédémoniens , après avoir 
fondrait cette ville au joug des Perfes , envoya cher^ 
cher pour paiTer la nuit avec elle» Ses parents n'ayant 
pu la refufer , elle fe rendit au logis de Paufanias ^ 
êc pria fes gens > avant que d'être mtroduite dans la 
<:hambre de leur nuutre , d'éteindre toutes les lam-< 
pes ; ce qu^ls firent* Mais comme elle s'avançoit 
vers le lit , elle en renverfa une ; & le bruit ayant 
fiiit croire à Paufanias oue quelque traîtr.c èt^it ca* 
ché dans fa chambre , d fe leva tout fiirieux , & , 
s^maginant frapper un ennemi , il tua l'infortunée 
Cléonice , dont la mort révolta les Bizantiqs , Se 
pluGeurs autres villes alliées. On dit que le £uitome 
"de Cléonioe le pourfuivit jufqu'À la mort , & ne ceflit 
de troubler .fon repos. 

CLÉOPATRE , féconde femme de PhUippe dé 
JkianédoÎM .« quft ce Prince ipwxÇi Après avpir rér 
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donné dti ftcours à Caffius & à Bcutu». Cette Rente 
s'embarqua fur le fleuve Cydnus, avec la pompe 
la plus magilKque. Les voiles de fon vaifleau étoient. 
de pourpre ^ les cables de foie ; les rames étoient 
couvertes d^argcnt , & leurs coups mefurés s'accor* 
doient avec le fon des flûtes. Cléopatre » auffi 
belle que Vénus , paroifToit au milieu du vaifleau 
fous un pavillon éclatant d'or. De jeunes filles ha-* 
billées en nymphes étoient autour d'elle ; d'autres 
fe tenoient aux extrémités du vaifleau , avec des 
cncenfoirs d'or , & répandoient des parfums le 
long des rivages du fleuve. Chacun difoit que c'étoit 
Vénus qui alloit voir Bacchus. Lorfqu'elle fut dé^ 
barquée , au lieu d'un jugement , on lui prépara une 
fête magnîHque , un repas fbmptueux ; ce fut-là. 

Qu'elle paria contre Antoine qu'eue dépenferoit pins 
ans un feul coup que lui dans tout un feflin. ËII9 
détacha une de fes boucles d'oreilles , qui étoit une 
perle d'une grofleur âc d'une beauté incomparables } 
£c l'ayant fait fondre dans du vinaigre , elle l'avala» 
Elle portoit déjà la main à l'autre , mais Antoine 
l'en empêcha & s'avoua vaincu. 

Ce ne fut point à fa beauté feule que cette Prin- 
cefTe dot l'empire qu'elle avoit pris fur Antoine ; 
mais par les charmes de fa converfatîon > Tagrément- 
de fon commerce , & le manège le plus rsffiné de 
la coquetterie 9 elle fut maîtrifer ce grand homme* 
Le fon de fa voix étoit doux & enchanteur « & Ton 
reflientoit un plaifir infini à l'entendre feulement 
parler. Elle favoît prefque toutes les langues dea 
peuples de l'Orient. Dans les affaires fcrieuies d'An* 
toine , dans fes jeux , dans fes plaiQrs , par-tout elle 
favoit mêler un certain agrément qui prévenoit 
l^ennui. Elle ne le perdoit jamais de vue , & ne 1^ 
quittoit ni jour ni nuit , toujours occupée à le di^ 
vertir. Elle jouoit aux dés avec lui ; & quand il 
£iifoit l'exerace des armes , elle étoit toujours pré-i 
iente. La nuit , quand il .couroit les rues , & qu'i^ 
S^arr^toii «nz portes oa d^ram let fenêtres dfts pae^ 
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ttculiers , pour y lancer contre enx des railleries 6c 
des quolibets , Cléopatre battolt le pavé avec lui , 
déguifée en fer vante , comme Antoine en valet. Un 
jour qu'il pêchoit à la ligne , ÔC qu'il ne prenoit rien , 
il en étoit très-fâché , parce que Qéopatre éfeoit 
préfente. Il s'avifa donc de commander à des pè* 
cheurs d'aller fous l'eau attacher fecrettement à FW 
meçon de fa ligne quelque gros poiïïbn de ceux 
qu'ils avoîent pris auparavant. Cela fut exécuté y 
& Antoine retira deux ou trois fois fa Jigne, toujours 
chargée d'un gros poifTon. Le manège n'échappa 
pas à Qéopatre. £lle fit femblant d'être étonnée 6l 
d'admirer ce bonheur d'Antoine ; maïs en fecret elle 
dit à fès amis ce qui s'étoit pafTé ^ ôc les invita à 
venir le lendemain être, fpeoateurs d'une pareille 
plaifanterie. Ils n'y tnanquerent pas : quand ils fu- 
rent tous montés dans des bateanx de pêcheurs , âc 
Qu'Antoine eut jette, fa ligne , elle commanda à un 
ae Tes gens de plonger promptement dans l'eau*» 
4e prévenir les plongeurs d'Antoine , Si d'aller ac- 
crocher à l'hameçon de fa ligne quelque gros poiffon 
fàlé. Quand Antoine fentit que fa ligne avoit (à 
charge , il la retira. A la vue de ce poiiTon falé , voil) 
des éclats de rire » tels qu'on peut fe Timag^iner ; âL. 
alors Cléopatre lui dit:.» Mon Général , lai ifez-nous 
» la ligne a nous autres ; votre chafTe efl de prendre 
9f des villes y des royaumes & des Rois ;■ u louange 
bien fine , ôc qui ne permettoit pas à Antoine 
de fe fâcher du tour que Qéopatre venoit de lui 
jouer. 

. Après la bataille d'Aâium , cette PrinceiTe , fa* 
chant qu'Aueufte s'avançoit vers Alexandrie , fôn- 

Seoit à fe préparer une refTource contre les caprices 
e la fortune. Elle ramaiToit toutes £>rtes de poi- 
fi>ns ; 6c , pour éprouver ceux qui faifoient mourir 
avec le moins de douleur , elle sùfoit l'efTai de leur 
Tertu 6c de leur force fur les criniinels condamnés à 
snort , qui étpient gardée dans les prifons ; mais 
fjVÉL ?u, par iei czpériéaces, (;ae ceux qui àoîent 

D 4 



66 CLE 

duite r eîte confervoit encore des clianiies apat- 
hies d^attendrir un cœur fenfible. Après qu'Augufte 
Teut pbligée de fe remettre fur Ton ht , & qu*il le fut 
affis auprès d'elle , elle commença par vouloir {a> 
juflifier ; mais Augufte Tayant arrêtée fiir chaque 
article » Si convaincue par des faits qu'elle ne pou* 
voit défàvouer , elle changea de ton , & eut recour» 
aux prières les plus touchantes ». pour exciter (a corn* 
paffion , comme Ci elle ne penfoit plus qu'à vivre*. 
Augufte fut ravi de l'entendre parler ûnfi , ne^ 
doutant point que ce ne fût l'amour de la- vie qui 
lui infpiroit ce langage ; il l'afTura qu'il la traiteroit* 
avec plus de générohté & de magnificence qu'elle 
a'ofoit l'efpérer , & fe retira , penfant l'avoir trompée » 
mais étant lui-même le feul trompée. 

Augufte étant allé voir Cleopatre , s*bccupoit 
avec ellô à régler le compte de (es richefles , lotfm. 
que Séleucus , un de fes fecrétûres , vint lui dire- 
que la Reine avoit fouftrait quelques-uns de fes bi« 
îoux les plus précieux. Ciéopatre indignée , s'élance- 
£at le fecf étaire ^ le prend par les cheveux , & lu» 
donne plusieurs coups fur le vifage» Augufte » en* 
mnt ^s'efTor-ce d'arcêter fa foreur, it Quoi l je fouf-- 
m frirai , lui dii-elle , tandis que vous me &îtes: 
V l'honneur de venir me voie, qu'un efclave vienne 
9» m'accufer d'avoiï- rocemi quelques parures de 
9» femmes , non pas pour mon ufaee , mais poup- 
3» en faire préfent à. Oâavie & à. Livie h a Clée«^ 
pâtre ». par cet artifice ,. vouloit perfuader à Augufte 
qu'elle étoit dif|>ofée à le fulvre à Rome , tandis, 
^'elle fe difpofoit à mourii^ 

Ayant appris qu'Augufte fe préparoit k s'en re<^ 
tourner à Rome par la Syrie »6c qu'il avoit réfola 
de l'envoyer devant avec fès en£ints > & de k. faire 
partir dans trois jours » elle lui demanda la permiiV 
non: d'aller fiîr le tombeau d'Antoine « faire les effu^ 
£ons fiinebres ;; ce qui lui: fut accordé. Ap>ès avoif- 
faît fes libatioss.» couronné b tombeau de fleu» ^ 
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ferffloit le corps d* Antoine , elle commanda qu'on 
préparât fbn bain. Au fortir du bain , elle fe mit à 
table 9 & elle fut ferrie magnifiquement. Sur la fin 
du repas , il arriva de la campagne un payfan qui 
portoit un panier. Les gardes lui demandèrent ce 
qu'il portoif ; le payiàn ouvrit le panier , retira les 
feuilles 9 & fit voir que c'étoient des figues. Les gardes 
admirèrent leur beauté 6c leur grofleur. Le payfan 
fouriant^fes prefe d'en prendre; cette franchife^ 
qui paroiflbît fi pl^^ de fimplicité , acheva de les 
gagner & de diraper toutes leurs défiances. Ils lui 
permirent d'entrer.. Après le dîner , Cléopatre prit 
les tablettes oh elle avoit écrit ; & , après les' avoir 
cachetées , elle Tes envoya à Augure ; enfuite , ayant 
fait fortir tous ceux qui étoient dans fa chambre , 
excepté its deux femmes , elle ferma la porte fur 
elle. Mettant alors la main dans le panier de figues 
qu'on lui avott apporté , il en fortit un afpic qui l^r 
piqua au bras. Cependant Augufte ayant décacheté 
là, lettre , &: voyant avec quelles infhmces Cléo- 
patre le conjuroît de Tenterrer avec Antoine , com- 
prit cequ'dle avoit exécuté, & voulut d'abord courir 
Kii-méme vers elle ; mais il fe contenta d*y envoyer 
iTesgens entpute diligence, pour voir ce qui s'étoit 
pafie. La mort dé Cléopatre fiit très-prompte ;; 
ear les gens d'Augufle y fe hâtant d'exécuter fes or- 
dres , trouvèrent lés gardes en fkâion* comme à 
f ordinaire , & ne fe doutant de rien. Ils ouvrirent les 
portes , & trouvèrent la Reine fans vie, couchée for 
on lit d'or , & parée de fes habits royaux. Augufle, 
quoique très-flchède fâ mort , ne laifla pas d'ndmi- 
ter fil magnanimité , & commanda^ qu*ôn l'enterrit 
auprès d'Antoine avec une magnificence royale. EHe 
étoit âgée dé trente- neuf ans ; elle en avoit régné 
irîngt-deux, & en avoît pafTé quatorze avec An- 
toine. Les ^tue» d'Antoine furent aBayues , & 
celles de Cléopatre demeurèrent for pied ^un cer- 
tain Arcfiîlius ,. qui awoit été de fes^ amis , ayant 
donai mille talents à Cl&r j^ pour qu'elles ne fof- 
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fent point traitas comme celles d' Antoine. 

CLÉOPATRE Sel £ NE, c'eft-à-dire Lune; 
Reine d'Egypte , étoit fille de Marc-Antoine & de 
Cléopatre , & fiit mariée à Juba , Roi de Mau*- 
ritanic , qui vlvoit encore fous le règne de Tibère^ 
Elle épeufa premièrement Antiochus Gryphus , 
Roi de Syrie » puis Antiochus Cyûoene , irere de 
Gryphus ; & en troidemes noces , Antiochus 
Eufebe ,.âls de Cyzicene. Cette inceftueufe Prin- 
cefTe fut prife dans une bataille contre Tigrane , Rot 
d'Arménie , & condamnée à mort pour expier 
tous ces inced^s, qui , quoique permis en ce temps- 
iià patmi ces peuples , ne laifloient pas de faire 
liorreur quand Us étoient fréquents. 

CLÉOPATRE > femme de Florus , Gouverneur 
de Judée fous l'Empereur Néron , fut complice de 
toutes les violences de Ion mari , & le foutint auprès 
de l'Empereur , par le crédit qu'elle avoit fur l'elprit 
de l'Impératrice Poppée. 

CLÉOPHIS ou (Jléophée , Reine des Maflage- 
ses , peuple de l'Inde , qui défendit généreuie- 
ment la ville capitale de fon royaume » contre Tar* 
sdée d'Alexandre le Grand. Elle capitula cependant» 
&. obtint des condinons honorables , avec la con** 
£rmation de fon royaume. L'anu)ur fe mit enfuite 
de la partie , & elle eut d'Alexandre ua fils nomqié 
comme fon père. 

CLERMONT d'Amboise , (Renée de"^ femme 
de Jean de Montluc , Seigneur de Balagni. Voye^ 
Balagni. 

CLERMONT , ( CtauJf-Cafherine de) Ducheflo 
de Retz. Rapin , en parlant de cette femme illuftre^ 
£c de Catherine Cibo , Italienne ^jêlti 

Oii les voyDk fur un tome 
Ou de faiiit Jeai) CJjryibftome^ 
* On bien de ikiac AugufUav 
f aiTantâc (bit & macÎD » 
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Bu prière ou en leânre. 
Puis extraire de Platon , 
De Plutarqne & de Caton , 
De Tulle & des deux Scnequet 
Les fleurs latines & grecques., 
* Mêlant d*iMi (bin cm leur 

le plaifant au férieur, 
De-là leur efprit agUe 
S'^ayoit dant le Virgile ^ 
Dont la pure netteté 
I^ fent que la- challecé». 

• Joignons à cet amour infatigable pour Fétudé;. 
toutes les vertus perfonnelles , 6c tous les agrément» 
de la focîété'^ nous aurons un précis de la vie de lar 
Ducheiïe de Retz* Elle étoit fîile unique de Claude 
de'Clermont, Baron de Dampierre , & de Jeanoe 
die Vivonne , &L petite*fîHe , par fa mère , d'André de 
Vivonne , Seigneur de la Châtaigneraie. Son édu- 
cation doit effrayer nos jeunes dames , dont- la fraib- 
cheur dn teinr, & la délicatefTe du tempérament*^ 
feroient altérées par une étude ^pénible. Cependant 
Catherine >.après avoir paiTé fur les livres les jours Se 
les nuits , ne perdit rien de fa beauté ; donna le jour 
à dix enfsints , & vécut juAqu'à foixante-ans , dans 
une fanté parfaite. Ses cornioifTances lui attirèrent Tef^ 
time des Savants , & fa douceur modef^e la fit aimer 
des femmes : les ignorants mêines recherchoient fir 
oompagnie ; ils (è trouvoient plus d'efprit avec elle 
qu'avec tout autre. Tant déqualifés réunies lui pro«* 
curèrent un grand . nombre d'adorateurs ; & parmi- 
oen^-ci , Jean d'Annebaut , filu de l'Amiral de ce 
nom , fe diflinguoit par une probité reconnue , en»» 
l>ellie par tous les avantage» eittérieurs. ir Cétoit > 
a» dit M. de Thon , le plushonnête homme de fon fie*> 
M cte* c( Ilfut-choifii Les nouveaux époux- firent mu-^ 
tuellement leur bosheur; mats »1 ne fut pas de Ion* 
gue durée. D'Allnd»nl^pè'iti U bataille de Dreux» 



a mort ranima tes efpérafices de Tes anciens rîram^ 
Catherine n'avoit que vingt ans. Lorfqu'elle eut 
donné letemps convenable à la mémoire de Ton époux^ 
Albert , Comte de I^etz , efluya Tes larmes , & l'ob- 
tint en mariage. Albert étoit de l'illuftre maifon des 
Gondis de Florence , & podédoit toute la faveur de 
Charles IX. Il avoit fuivi» en France là fortune de 
Catherine de Médicis. Maître-d'hôtel du Roi fous 
Henri II , il fut Gentilhomme de la chambre , & Ma-^ 
réchal de France fous Charles IX ; Duc & Pair , âc 
Général des galères fous Henri III , il conferva fo» 
crédit fous Henri IV. Ce n^efl pas qull eut des qua- 
lités afiez brillantes pour fixer l'a fortune auprès de- 
lui ; mais il avoit toute Ik* foupleiïe d'un conrtifan » 
Êins en ayoir la fierté ni la dtffimnlatioa.. D'ailleurs» 

2ue ne devoit-il pas aux confeils de fa femme ? Pen- 
ant qu'il négocioit avec fiiccès dans les cours d'An- 
déterre,. d^AHemagne & de Pologne, la Duchefle' 
fis remplaçoit auprès du Prince ^ & écartoit de fa 

Îierfonne tous les ennemis fecrets de hi faveur de* 
on époux. L'on voyoît , malgré le préjugé popu-^ 
bûre , une* femme lavante quitter pour un infiant: 
lès Poètes ÔC les Philofophes de l'antiquité , & fàire^ 
mouvoir les refibrts de Ta plus fine politique. Le 
ïloi^avoit recours- k elle pour les affaires étrangères p, 
comme à la feule perfonne de la cour quijpofTédâci 
tes langues ; & lorfque l'Archevêaue de énefne , 
chef de Tambaflade rolonoife , vint demander le 
Duc d'Anjou pour Roi , madame dé Retz- lui ferrie 
d'interprète » & lui caufa la plus grande admiration» 
Ce Prélat enchanté la prônoit par-tout , & publi» 
dans fon pays , qu-H venoit de voir en France nne^ 
merveille qui devoit exciter la curibfité de toute r£u<* 
lopCi Une patrie de ces éloges rejaillit fur le Mâré^ 
chai de Retx ; les Polonois ne pouvoiènt manquer dcr 
l^flîmer , comme le poiTeffeur d'un fî rare tiéfor*^ 
MaisJToici le plus beau ^ trait de la vTe de Catherine» 
Fendant Piànfence de foiv époux-, qui étoit em 
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gagner pat les Ligueurs y & réfotuc de s^empa- 
fer du bien paterneL Catherine ût voir alors toute 
la grandeur de fon ame. Elle aflembla des foldats ^ 
& le mit à leur tête : ce mâle courage effraya les» 
Ligueurs , diflîpa les projets du rebelle , ôc main* 
tint les vafTaux de la DuchefTe dans l'obéifTance 
qu'ils dévoient à leur Roi. Henri le Grand , digne 
appréciateur de Hiéroifme , honora la DucheiTe de 
ifes éloges , & la combla de fes bienfaits. Perfonne 
ne fut plus heureux que Catherine , & ne le mérita 
davantage. Elevée au-defTus des honneurs , elle 
voyoit autour d'elle une nombreufe &mille , qui- 
marchoit fuc fes traces : fa vanité étoit fatisfaite ;. 
mais fon» cœur ne Tétoit pas. Elle fbngea dès-lors 
ai mériter des biens plus durables. Après avoir fait 
bâtir un fuperbe château â Noify près de Mantes ^ 
elle ût bâtir au mêm& endk-oit une eglife , & y fonda 
un beau monaftere pour des Cordeliers. Elle ne fur* 
vécut que de quelques mois à Ton mari , & mourut 
à Paris au mois de février 1603 »à Tâse dé foixante 
ans. Son corps fin poné chez les Filles de Yuive 
Maria^ pour être inhumé auprès de celui de ma» 
dame de Dampierre fa mère « Dame d'atour de la 
Reine Elizabecn d^Autriche , femme de Charles- IX « 
& Dame d'honneur de Loui4-de Vaudemont , époufe 
de Henri IIL Le tombeau de Catherine fe voit en*?- 
core dans cette chapelle.» 

Charles , fôn fik ,. Marquis de Belle-Ifle , fut tu£ 
Bar un Breton», en 15^6. Antoinette d'Orléans^ f» 
femme , fe fit Feuillantine , dans le chagrin oîi elle 
étoit de ne pouvoir vet^r. là mort dé fbti maru 
' i> Elle avoit fait « dit l'Etoile , l'admiration de toute 
)> la cour , par fa beauté & fon efprit; dans fon cou* 
yi vent elle fiitun exemple de vertu & dé pénitence. ^ 
Elle laifTa un fils. Le fécond fils de Catherine fur 
Henri de Gondî » Cardinal*£véqut de Paris ; le troi«» 
fieme» Jean-François de Gondi , prencûep ArchevAi. 
oue de Pari&; & Philippe» Comte de Joigny. Défis: 

Mie;» qu'^ec «11* ^Mimot stnéei a74flt»|jUfQ^ 
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ment ; les deax autres fe firent Relîgîeuies à Poiffi" j, 
& retracèrent dans leur couvent les vertus mora^ 
les que Catherine avoit fait admirer dans le monde. 

CLE V ES, ( Anne de) Reine d'Angleterre. Voye^ 
Anne de Cleves. 

CLISSON , ( Jeanne de Belleville , femme d'Oli" 
vîer III du nom , Sire de ) fîit célèbre par fon cou- 
nge fous le règne de Philippe de Valois. Auflî-tôt 
après la mort de fon- époux , à qui le Roi de France 
fit trancher la tête à Paris le i d'août 1343 , fur 
le foupçon affez léger d'une intelligence avec l'An* 
gleterre , elle commença , dit M. de Saînt-Foix y 
par éloigner fecrettement fon fils , qui n'avoit que 
douze ans : elle l'envoya à Londres ; & dès qu'elle 
n'eut plus à craindre pour lui , elle vendit fes pier- 
reries , arma trois vaifleaûx , & courut la mer , ven- 
geant la morrdefon mari fur tous les Français qu'elle 
rencontroît. Ce nouveau corfaire fit des defcentes 
en Normandie 9. y força des châteaux ; & les habr- 
tants de cette province virent plus d'une fois ^ dane 
]eurs villages embrafés , une des pluç belles femmes 
de l'Europe , tenant l'épée d'une main ôc le fiam^ 
beau de l'autre , preiTer le carnage , & fixer avec 
plaifir fes regarda fur toutes les^ horreurs de la guerre* 

CLITE , femn\e de Cyziàue , qui y pour ne point 
ihr vivre à fon mari ^ qu'elle aimoit tendrement v 
s-'étranela de fes propres mains. 

CLODlA,courtilanne Romaine, qu'on croît être* 
celle que le Poète Catule célébra dans fes vers » fous 
Ije nom de Lesbià. Elle étoit jeune & belle , maiâ 
plus débauchée cfiie pas une de fa profeffiom 

CLODpSVINDE , fille de Clôraire I , dh U 
Vieux , Rot^de France , futfenune d'Alboin;, I Roi 
des Lombards en Italie. 

CLODOSVINDE , fille de Sigebert I , & de 
Brunehaut , mariée d'abord à Autharis, Roi dcs-Lom^ 
Bards> puis àReccarede ii R'oi des Wifigoths en Ei^ 
paene. 
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de Fmoçêj'femmie de Clovis I , dît U Grand , étoit 
fille de Chilpéric , Roi des Bourguignons. Elle (ut 
élevée dans^ la religion Catholique , à la cour de- 
fon oncle Gondebaud , qui avoit vaincu & £ût 
mourir Chilpéric , le père de la Princeffe. Clovis , 
Roi de France , entendit parler des perfeâions de 
Clotilde ; 6c longeant à joindre le royaume dé 
Bourgogne à Tes Etats , il Tenvoyar demander en ma- 
riage à Gondebaud , après toutefois avoir, eu le 
confentement de la PrinceiTe ; & l'ayant obtenue » 
il répoufa 9 lan 492 , à Soiffons. Clotilde n'oublia 
rien pour convertir fon époux à la foi Chrétienne. 
Clovis ne fe ren^oit pas. Etant en guerre contre 
les Siieves & les Bavarois , & voyant la viâoire 
s'échapper de Tes mains aux plaines de Tolbiac , il 
invoqua le Dieu de Clotilde , promettant dé fe faire 
"Isaptifer s'il étoit vid^orieux. Il tailla les ennemis cit 
pièces ^, ôc fe^ fit Chrétien. Clotilde ^ après la mort 
âe Clovis, nev pouvant accorder les Princes fes fils» 
fe retira à Tours, oh elle mourut. Son corps fut 
apporté à Paris , & inhumé auprès de, fon époux , 
dans réglifede S. Pierre & de S. Paul « aujourd'hui 
de fatnte Geneviève. L'égUfe célèbre fa tête le a 
de juin. 

CLOTILDE , fille de Qovis & de U préc^ 
dente , fut femme d'Amaurk, Roi des Wifigpths», 
Prince Arien , qui fittaus fes efforts pour £aif e chan- 
ger de religion à fa nouvelle époufe. Careffes , me- 
jiaces , outrages , mauvais traitements , tout fut mit 
en ufage , & bms fiiccès. Clotilde » à la fin ,. avertît 
fon frère Ckildebert » qui fit une irruption dans les 
Etats d'Amauri , le défit, & ramena £i:fœur ea 
France. Elle mourut dans le voyage en (31. 
. CLOTILDE ou Crotilde ou Dode , Reine de 
France, femme deThierri I. Voyti Crotilde. 

ÇLUSIA^ fille.du Roi Tbu(cus« qu'un Général 
Jlomain , nomnié Valerius- Tôrquatus , fit demander 
^ foaptrf «. K'ayaçt pu llol^tesir.» il atuqua de force 
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le châtean ob elle étoit. Cette chafle fille , préféramXi 
mort à la perte de ion honneur , fe jetta d*une tour 
en bas ; & Plutarque ajoute que le vent enClant fa 
robe , la porta doucement à terre » fans qu'elle {« 
fût fÎÊiit aucun mal. 

CLYTEMNESTRE , fille de Léda , fuivant la 
bh\e j &c femme d'Agamemnon , Roi de Mycene» 
S*étant fait aimer d'Egyfle , pendant rabfence de foa 
époux , elle le fit aflauîner à Ton retour de la guerre 
de Troye. Mais Orefte , fils d'Agamemnon & de 
Clyttmneilre , punit de mort ces deux aduheres. 

COELLO , ( Jeanne ) femme d*Antoine Ferez , 
Afiniftre Einagnol. Voyei Ferez. 

COLETÈ B o I L E T , rétbrmatrice de Tordre- 
de fainte Claire « naquit à Corbie en Picardie le 
13 de janvier 1380 , de Robert Boilet , Charpen^ 
tier , 6l de Marguerite Moion , qui étok prefque 
fexagénaire. Elle paiTa les premières années de 
fa vie dans la pénitence ; & après la mort de foii' 
père & de fa mère , ayant diflribué aux pauvres ce 
qu'ils lui avoient laififé , elle fe retira dans un cou- 
vent de Béguines , qui vivoient fous la direâion des 
Religieux oe S. François» Ayant trouvé cet inilitut 
trop relâché ^ elle paffa dans celui des Urbaniftes 9. 
puis dans celui des Bénédidines ; mais ne trouvant 
pas dans tous ces ordres de quoi fatisfaire fon zèle » 
elle prit l'habit du tiers-ordre de S. François « die 
de la Pénitence ; fit un vœu particulier de clôture » 
& pratiqua de grandes auftérités. Elle fe trouva en- 
fuite engagée à travailler à la réforme des Religieufe» 
de fainte Claire , & alla « en 1406 , trouver a Nice 
Pierre de Lune y que Ton reconnoiflbit en France 
pour Fape , fou» le nom de Benoît XI IL Elle obtint 
de lui tous les pouvoirs qu'elle pouvoit fouhaiter ^ 
& voulut mettre la réformé dans l'ordre de fainte 
Claire. N'en ayant pu venir à bout en France « elle 
fe retira en Savoie » où elle établit (a réforme ^ 
^i fiMépaadicdans la fuite dans plu&eursproyiiic^Sf 
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JËUe maarut ^ Gand le 6 de mars de Tan 1447 » 
âgée de (bixante - fix ans & de cinquante - deux 
jours. Elle n'a point été canonifée ; mais les Papes 
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•eue leurs auflérités leur acquirent , engagea divers 
seigneurs à leur procurer des établKIements. Ils eu- 
rent fur-tout beaucoup de maifoiis en Bourgogne » 
-où on les appelloît Us CoUtens ; mais Léon X les 
réunit en 15 17 aux Obfervants. 

GOLIGN Y , ( Henriette de ) G>mtefle de la Suze*. 
Voyer SuzE. 

COLOMBE , {fainH ) Vierge & martyre à Seni^ 
On ne peut rien dire de certaia au fujet de cette 
iainte , finon qu*oa en célèbre la fête au 3 1 de dé- 
cembre. 

COLOMBE » (fainte 'S de Cordoue en Efpagne ^ 
▼ivoit au IX* ûecle de Tcglife. Elle fit yœu de vip- 
einité dès fa plus tendre jeunefle , & fe retira avec 
la fœur Elizabeth dans une Abbaye près de Cordoue^ 
L'Efpaene était alors foumife aux Sarafins» Maho-^ 
met y nls d*Abderam , ayant fufcité contre les Chr^ 
^ens , en 85,1 » une perfécution violeme , Colombe- 
fortit de fon couvent pour aller fcutenir devant les. 
Magiftrats la religion qu'elle prpfeiïoit. Elle fut con<^ 
4lamnée à avoir la tête tranchée , & fouffrit la mort 
en* confeflant J. C. L*E^fe en &it mémoire le vf 
de feptembre. 

CQLOMBIERES « (Anne-HenneHe de Brique- 
ville de) eft connue en France par un ouvrage mo- 
derne , intitulé : Réflexions fur les caufes des tremble- 
mente de terre 9 &c. 

COLONNE , ( ViShire ) Marqnife de Pefquaire. 
¥t)yer Pesquaiee. 

COMBEw ( Métrie de Cyi > Fo^vç Cy:t. 

ÇOM^IQE , ( madame de ). a ût , an rapport 
4e 14* de Vemoa^ime comédie indtutée : Mahomet. 
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ion père héritière du comté de ce nom ',.en 1^7 fi 
le pona en premières noces à Jean III , Comte a Ar- 
magnac , pni» à Jean II d'Armagnac , Comte de Par- 
diac , enfin en troifiemes noces a Mathieu de Grailli » 
dit de Foix , Ton coufm au troifieme degré. Ce dtr^ 
nier , mépriiant bientôt la ComtefTe 9 la maltraita « 
& la retint même prifonniere « pendant quinze à feîze 
ans , au château de Saverdun. Sans doute que la 
conduite de Marguerite n'étoit pas à Tabri de tout 
reproche : quoi qu*il en Toit , elle fît porter fes plaitv- 
tes au Roi (Charles VII « oui l'envoya tirer de iz, pr>- 
fon & amener à Toulouie , où il le trouvoit alors. 
La Comtefle lui témoigna fa reconûoiiTance par fie 
ëon qu'elle lui fit de tous fes biens ; & l'aâe en fiit 

SafTé en 1442. Elle mourut l'année iuivante , âgée 
e quatrs-vingt ans. Mathieu de Foix ne manqua 
pas de faire valoir fes droits fur le comté de Com^ 
minges ; & le Roi voulut bien lui en laifler la )ouif« 
£ince fa vie durant ; mais à fa mort , c'eft-a-dire en 
14^4 , le Roi fe mit en pofTeflîon de-ce comté. 
COMNENE. ( Anne ) Voyes^ Anne Comnenf» 
CONDÉ , ( Eléonor de Boye , Princep de ) fille 
«née & héritière de Charles , Sire de Rouci 6l de 
Bfforet ^ & de Madeleine de Mailli , Dame de Gonti , 
fut mariée j en 1 551 , à Louis de Bourbon , I du 
nom , Prince de Condé , dont elle eut plufieura 
enfants. Ce fiit une Princefle douce , pieufe , chari^ 
table. Elle mourut le 23 de juillet 1564 , âgée.de 
vingt- neuf ans. 

CONDÉ # ( Charlotte-Marguerite de Montmonnci\ 
Frincejfe de ) Voye^ MoNTMORENCl. 

CONSTANCE ou CoNSTANTiA^fillede Conf- 
tance-Chlore & de Théodora , fa féconde fenme » 
& fœur du grand Conftantîn , » étoit , dit M. de 
7i Serviez , une PrinceiTe qui n'avoit prefoue aucune 
i> des foiblefTes de fon fexe , & qui relevoitles avan* 
y* tages de (a beauté par le mente & les qualités de 
9t fon efprit. Elle avoK un courage mâle » une pni^ 
» dencefage » une poUdcpc fine » une yerta frlide^ 
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n IVn admlroit en elle beaucoup de force de génie, 
i> 'Une grande pénétration pour les affaires , une 
» vive tioquence , & une fermeté qui ne fe rebu« 
M toit pas facilement , & fur-tout cet efprit de mé-* 
it diation qui favoit' ramener les efprits les plus di^ 
39 yifés ; au refte , opiniâtrement attachée à fes feu- 
ut timents, n'abandonnant prefque jamais fes premie- 
n res idées-, & n'en concevant que a extraordinaires , 
)t & de celles qui la diftingooient du commun ; û- 
)t mant à raffiner fur toutes chofes , même fur les 
39 matières de religion ; ce qui fiit d*un grand préju- 
39 dice aux intérêts de r£gli(è. « 

Conflantin fît époufer fa fœur à Licinius , ion col* 
lègue à l'empire ; & les noces furent célébrées à 
Milan , avec la decniere magnificence. Dans la fuite ^ 
Licinius força , par fa mauvaife conduite , Conftan<» 
tin de lui faire la guerre ; & ce Prince ayant apprit 
qu'il entretenoit des intelligences avec les Barbares , 
le fit étrangler en 325. Confiance alors s'attacha 
umquement à r£mpereur fon frère « & mérita fa 
confiance , fur-tout après la mort de l'Impératrice 
ikinte Hélène. L'ufage qu'elle fit de (on crédit fut , 
comme on Ta dit , trèt-fiinefle à TEeUfe , en pro- 
tégeant de tout fon pouvoir an certain Ëlufebe qu'elle 
fit Evêque de Nicomédie , & qu'elle aida même à 
étendre dans l'empire la pernicieufe doârine d'Arius. 
Elle mourut dans les fentiments que lui avoit infpirét 
cet hérétique , & le recommanda même , dans fes 
derniers moments , à l'Empereur fon frère. 

CONSTANCE ou Constantia , fille de l'Em-i 
pereur Confiance & de Fauftine » fut mariée à l'Ein-; 
pereur Gratien. 

CONSTANCE bu Constantia , nom de deux 
filles du grand Conilantin , lefquelles furent , d'incli- 
nations & de caraâeres y bien différentes. L'ainée i 
douce & Tertueufe , fit un fachfice à Dîen de fa virgî^ 
nîté ; Tantre fut fi méchante qu'on lui donna le 
nom de Mégert» . 

X:ONSTÂNGEo*ARU»,Jleiiie de FfauKe,fiir; 
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nommée Blanche ou Candidt , à canfe de h bîati^- 
cheur de Ton teint , étoit fille de Guillaume V , Comté* 
d* Arles , & de BLnche , dite Adèle ou Adeldidt 
•d'Anjou. Elle époufa notre Roi Robert le Pieux vers 
lan 998 ; & comme elle étoit imoérieufe & fiere » 
elle caufa bien des chaerins à ce Monarque , nara* 
tellement doux & pacifique. Elle avoit amené de 
Provence les meilleurs Poètes farceurs & trouba<" 
dours du temps. Elle en peupla la cour & la ville , 
& ce fut ce qui donna naiflance à notre poéfie ; car 
jufqu'alors on ne connoiffoit de verfification que la 
latine. » Mais , dit un Auteur moderne , pour c« 
» léger avantage qu'elle procura à la France , oîi 
«> elle introduifit latis doute le goût de la rime ^ ' 
» elle y donna bien des lujets de mécontentement 
y* aux peuples , à Ton mari & à fes enfants, m Elle 
avoit pris un tel empire fur l'efprit de Ton époux , 
que ce bon Prince i'e cachoit d'elle , en quelque 
iorte , lorfqu'il accordoit quelque erace , & difoit i 
9> je vous accorde ce que vous demandez ; mais 
3> faites enfbrte que Confiance n'en fâche rien, a. 
Le Roi Ro}>ert avoit quatre fils de Confiance ; 
favoir , Hugues , Henri , Robert & Eudes ; ôc , fuivant 
la coutume de fes prédécefleurs « il avoit fait facrer 
Tainé de ces Princes en 10 17. Confiance » qui n'a« 
voit des yeux que pour le troifieme 9 traita les deux 
premiers de la manière la plus indigne , jufqu'>à faire 
arrêter le Prince héréditaire,après l'avoir forcé de s*exi« 
1er de la eour , & de vivre en aventurier. Il mourut 
en 1026 ; & Henri fon frère , ayant été couronné 
ouelque temps après , devint plus que jamais l'objet 
de la haine & des perfécutions ae la Reine Confiance» 
Lors même qu^il fiit monté fur le. trône , en 1031 , 
par la mort du Roi fon père « elle fouleva contre lui 
tous les grands du royaume 9 & s'empara de Soîfibns , 
tle Sens & de plufieurs autres places confidérables» 
Henri ^ abandonné de prefque tout le monde , fut 
obligé de paffer en Normandie , & d'implorer la 
fmteaîon da Duc JLebert , dit U DMUf (pd^liâ 
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îbumit des troupes & de l'arzent. Condance fit la 
paix à Ton grand regret , & alla mourir de chagrin 
au château de Melun , le 25 de juillet 1032. 

CONSTANCE DE Castille , Reine de France , 
eu nommée Béatrix par les Efpagnois , Marie par 
<iuelques-uns , & Marpierite ou £li{aheth par d'au* 
très. Elle étoit fille ainée d'Alfonfe Vlli , Roi de 
Camille > & de Bérengeré de Barcelone , fa pre- 
mière femme » &fut mariée à notre Roi Louis Vil , 
^it le Jeune , en 1 1 54^ après que ce Prince eut quittî 
El^onore , Ducheue de Guienne. Elle mourut en 
couches , au bout de fix ans de mariage , & fut en- 
terrée à S. Denis. 

CONSTANCE de France , Reine d'Anele- 
terrc , étoit tille de Louis VI , & fœur de Louis Vil , 
Kois de France. Elle prit deux alliances , Tune en 
1 140 , avec Euflache de Blois , qui fut couronné Roi 
du vivant de fon père , & mourut avant ce Prince ; 
l'autre avec Raimond VI , Cômtî de Touloufe. Elle 
mourut en 1176. 

CONSTANCE de France, fille de Philippe I, 
fat nîlariée avant 1 2 1 1 , à Hugues , Comte de Troyes , 
dont elle fut féparée , en 1214, fous prétexte de pa- 
renté, puis à Boëmond I , Prince d'Antioche. 

CONSTANCE , fille de Roger I , Roi de Si- 
cile , époufa , dans un âge fort avancé , l'Empereur 
Henri Vl, bâtard de Roger , en 1185. Quelque 
juftes que fuffent fes prétentions fur le royaume de 
Sicile j Tancrede les lui difputa les armes à la main* 
Ayant été prife par les Salernitains , elle fut arrêtée 

rr Ton compétiteur , qui ne la relâcha qu'avec peine » 
la prière du Pape ' téleûin III. Elle mourut en 
II 98 « laiflant le Pape Innocent III tuteur <le Ton 
fils Frédéric. 

CONSTANCE , Reine d'Aragon , fille de Main- 
froi , bâtard de l'Empereur Frédéric II , 6c femme 
cle Pierre III , Roi d'Aragon , vivoît vers Tan 1284. 
Cette PrinoeÎTe fit admirer & piéti & fa magnani- 
mité en %c3e /don^elleétoic Soaveraine^ carayanc 
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délibéré avec les Magidrats de venger la mort fiii 
neilede Conradin de Souabe par celle de Charles^ 
Prince de Salerne, elle envoya dire à ce Prince , m 
vendredi matin , de penfer à loname , & de feréfou- 
dre à mourir de la même iàçon aue Conradin étoit 
mort , c'eil-à-dire fur un échafàua ; à quoi ce Prince 
répondit avec un courage admirable , que la mort 
lui feroit d'autant plus agréable , qu'elle lui devoit 
être donnée au même jour que Jeius-Chrîft l'avoit 
£>ufrerte. Cette pieufe répond tut rapportceà la Reine» 
qui dit : n puil'que le Prince de Saleroe accepte iî vo* 
9> lontiers la mort , à caufe de ce jour , je veux auffi 
n lui pardonner pour Tamour de celui lequel en c# 
99 jour ibuffrit la mort afin de nous racheter, u En 
e£Fet , cette généreule PrincefTe lui donna la vie.' 

CONSTANCE, (madame) Son mari, Minifirc 
du Roi de Siam , ayant été liipplamé & mis à mort 
en 1688 , par le Mandarin Pitracha , elle fut ^plt- 
quée à la queûion , qu'elle endura plufieurs jours > 
fans rien avouer de ce que Ton attendoit ou fouhai* 
toit. On la jetta enluite en priibn , où elle demeura 
quelques moisavec les fers aux mains & aux pieds» 
Au bout de ce temps , elle & fa famille furent con«» 
damnées à Tefclavage ; & ce fut en cette malheu» 
reufe qualité d'efclave qu'on lui ôta fes fers, & qu'on 
la mit iiors de prifon. 

Kempfer nous apprend qu'en 1690 9 madame 
Confiance & fon 61s alloient mendier de porte en 

Ëorte , fans que perfonne osât intercéder pour cux^ 
)ans la fuite', eNe fe trouva dans une condition 
plus fupportable ; car , en 17 19 « elle fut honorée de 
la Surintendance des confitures du Roi. Elle étoit née 
Jl Siam de parents honorables ; & en ce temps-là elle 
étoit fort eflimée à la cour & dans la ville pour (a 
faeefTe & fon humanité , tant envers les Siamois , 
qirenvers les étcaneers , qu'elle étoit toujours prête 
àsdder , quand ils fe trou voient dans l'embarras > ou 
qu'ils avoient à foufErir des vexations des grands» 
CONSTANTIN, {la ) Sage4emme de Paris « 

* dont 
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ttpct pai4ent Gtiî-Patin , dans fes Lettres:, & Bayle 
a Farticle de ce Médecin , peut être mîfe au nombre 
0es fameux fcélérats du dernier fiede. Elle fki- 
Jbit Ton principal métier d'accoucher avant terme 
les filles a c^ui les malheureux progrès d*une paflioit 
criminelle iaifoient craindre le déshonneur. Cette 
Condantin fut pendue^ par Arrêt du Parlement , au 
toiois d'août looo , a la Croix du Trahoir. 

ÇONSTANTINE , femme de l'Empereur Maa« 
ince,nàCe à mort avec fes trois filles , par les Ordres 
du tyran Phocas, en 603. 

CONTARIN , ( Séraphlne ) Dame de Venife ; 
& Reljgieufe dans la même ville , ne fîit pas moinf 
illiiftre par toutes les vertus du cloître « que paf" 
une grande coanoiflance des langues , un fayoir 

Srofond , & une mémoire heureufe. EUe a écrit 
es Lettres eti itaRen-tofcafi & en latin. 
CÔNTl 9 ( Louife-Marffurîu de Lorraine , Prln^ 
tejje de ) étoit fille du Duc de Guife , furnommé It 
Balafré ^ 6c naquit » en 1582^, du mariage de ce Sei- 

fneiir avec Catherine de Cleves. On ne fait rien 
e particulier touchant la vie de cette illuilre Dame , 
Tmon qu'elle épouia'le Prince de Conti en 1605. 
Devenue veuve en 161 5 » elle cultiva les bellés« 
ietlres , & ne pafla guère de jours fans confacrer 
quelques moments à la leâure. Le goût qu'elle y prit 
inftnliblement lui fit naître l'envie d'écrire auffi 
quelque chofe. EUe fe plaifoit à faire des vers ; & la 
plupart des Savants lui dédioient leurs ouvrages. C'eft 
un ipalheur qu'il ne nous refte de fa façon qu'un 
Roman Royal ou Aventures de la Cour , publié eti 
1620 y fous le nom du fieur de Pilouft. On ne con« 
noît guère aujourd'hui cet ouvrage que fous le titre 
des Amours d'Henri IV ^ qui fe trouve dans la Bi- 
bliothèque de Campagne, fous un ilyle plus correâ 
& plus moderne. La PrincefTe de Conti mourut eil 
i6£i y à l'âge de quarante-neuf ans* 

CONTL {Anne^Marie Martinoi^i, Princejfe df} 
Voyei Anne-Makie , &c^ 

V. C Tome lU E 
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qu'il n'y avolt point de Rabbin qui la (nrpaflàt ; 6i 
pour le^rec^elle le pofl'édoit fi parfaitement qu'elle 
n'auroit pu le mieux favoir quand elle auroit vécu 
à Athènes , même du temps de Démofthene. Ceft 
de quoi on ne peut douter après les favantes Let« 
très qu'elle a écrites dans ces deux langues , & que 
l'on conferve précieufement dans la bibliothèque 
de Venife. A une fi parfaite connoifTance des lan- 
gues , elle joignit une folide vertu ; & elle n'avoit 
pas encore onze ans qu'elle fit vœu d'une virginité 
perpétuelle. L Hiflorien de ûl Vie raconte que ce 
qui la porta à faire ce vœu , fiit l'exemple du bien- 
heureux de Gonzague , dont elle lut un jour la 
Vie. Elle vit que ce jeune homme s'étoit confacré 
à Dieu dès Tes premières années ; elle voulut rimî-r 
ter ; &. bientôt après elle choifit pour fon direâenr 
le Père Charles- François Bofellus de la Compagnie 
de Jefus , homme d'une profonde piété 9 & d'unç 
£:ience confommée. 

Notre illuflre favante fit bientôt Aiccéder à Vè^ 
tude des langues celle de la philofophie & de la 
théologie. Elle eut pour maître en philofophie Cha]>- 
les Rainaidini , célèbre ProfefTeur de Padoue , le^ 
quel a donné au public trois excellents ouvrages de 
mathématiques ; les deux premiers imprimés a Flo- 
rence en 1665 ; ôc le dernier imprimé à Padoue ea 
1684. Son maître en théologie fut Hyppolite MaPr 
chet , Prêtre de l'Oratoire. Elle ne fongeoit qu'à (e 
perfeâionner dans la ficience de la rehgion , lorC* 
que Tes parents lui propoferent un mariage avant»* 
geux ; mais elle ne voulut point les écouter ; & 
pour mettre fin à leurs follicitations , elle leur d^ 
çlara le vœu qu'elle avoir fait. Ce moyen lui fut 
néanmoins inutile ; on écrivit en Cour de Rome, t 
& on la fit relever de fon vœu par un bref du Papel 
Cornara n'eut pas plutôt vu le bref, que , faifie de 
frayeur , elle aemeura comme immobile, 6c s'éva- 
nouit. Quand elle fut revenue de cet état , eUit 
fpvxDai la rifolution de s'engager , par des vouup ^ 
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\ch{trrer dans le monde la cegle de S. Benoît , ô^ 
à porter fous fes habits celui de l'ordre. L'exécution 
iiiiyit de près le deiïein. Hélène écrivit à l'Abbé 
du monauere de S. George de Venife , qu'elle 
avoit quelque chofe d'importance à lui commun!* 
quer. Cet Abbé nommé Corneille Codaninus , 6c 
un des plus fav^its Bénédiâins de Ton temps j s'étant 
rendu auprès d'elle , crut devoir confentir à la de- 
mande qu'elle lui fit de recevoir ies vœux en qua-«. 
lité d'oblate de l'ordre de S. Benoît. Ses parents 
n'eurent pas plutôt nouvelle de ce qu'elle venoit de 
faire qu'ils tentèrent toutes fortes de moyens pour 
l'ébranler & lui Étire changer de réfolutîon ; maisr 
voyant que tous leurs efforts étoient inutiles , ils fe 
retranchèrent à lui demander qu'elle vécût au moins 
dans la maifon paternelle , au milieu de la famille ; 
ce qu'ils obtinrent enfin. Elle pratiqua , dans la mai- 
ion de fon père y les plus grandes audérités ; & non« 
contente de porter le cilice & les chaînes de fer y 
elle vivoit dans une pauvreté extrême , fe ptivoit 
des chofes les plus nécefTsircs , ôc fiiyoit toutes les 
occafions de paroître , ne cherchant qu'à être ca- 
chée. Elle favoit fept fortes de langues : elle po& 
fëdoit la philofophie , la théologie , les mathémati« 
aues i la mufique^ & joignoît a tout cela une folî». 
oité & une juuefTe d'efprit quW cherche fou vent 
en vain dans bien des Savants. 

Un mérite fi rare l'expofoit à une infinité d'occa* 
fions , où l'amour-propre auroit beaucoup trouvé 
à gagner ; mais elle évitoit ces occafions , comme 
autant de pièges dangereux. Quelque foin cepen- 
dant qu'elle eut de chercher l'obfcuriré , fes parents 
firent tant par leurs inâances qu'elle ne put éviter 
la nu>rtification de recevoir le bonnet de Douleur 
es arts , qui luis fut offert par llJniverfité de^Pa-^ 
doue. L'Uiftorien décrit ici toutes les circonflances 
de cette cérémonie , ob la nouveauté du fpeâacle 
attira un nombre infini de perfonnes de tous états ^ 
,dç tous âges & de toutes conditions. Ce fut dans 
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la Cathédrale de Padoue que fe ptflià cette grande alfi 
tion , où notre iiluftre Savante donna de nouvelles 
preuves de fa fcience & de fa profonde érudition. 
Voici le précis du formulaire de fa réception , comme 
on le trouve dans les Aâes de llJniverlité de Padoue«. 

n Nous fiégeants dans le tribunal deFUniverfité de 
» Padoue , reconnoifTons que noble fille Hélene-Lu« 
9> crece Cornara poflede lesfciences & les belles-let^ 
M très à un fi haut points qu'elle mérite' d'avoir place 
» parmi les Doâeurs de cette Univerfité; & pour cela» 
19 nous U. recevons maitre/Te es arts libéraux , &. la 
19 reconnoiflbns telle , au nom du Père , & du Fils , 
a» & du Saint- Efprit. Fait & paflé à Padoue » le 25 
if de juin 1678 9 dans l'ésUfe (Jathédrale de la même 
7> ville , parce que les faUes du collège n'ont pu fuf- 
nf fire à TafHuence du monde, u 

L'Univerfité voulpit aufli donner à Hélène Cof» 
xiara le bonnet des Doâeurs en Théologie ; mais le 
Cardinal Barbarigo , alors Evéque de Padoue , s*y 
oppofa. Cette fa van te 6c pieufe fille mourut , le 
%6 de juillet 1684 9 âgée de trente-huit ans , 6c 
Hit enterrée dans Téglife de fainte Jufline , où fon 
pere , qui étoit Procurateur de S. Marc , c'eft-à-dire 
qui occupoit la première charge de la république de 
V enife après la dignité de Doge , lui fit flaire un: 
tombeau de marbre. 

CORNÉLIE , Dame Romaine , fille de Cinna ; 
qui la donna pour femme à Jules*Céfar* Syllà ». 
mortel ennemi dé Cinna , fit tout ce qu'il put pour 
engager Céfkr à répudier Comélie , & le dépouilla, 
même de fes charges 6c de fes biens pour l'y faire 
confentir. Céfar ne voulut jamais faire cet affront 
à une femme qu'il aimoit tendrement , & qui mé« 
ritoit fon amour. Lorfqu'elle mourut , vers l'an 46 
avant J. C. , il fit lui-même fon oraîfon funèbre. 

CORNÉLIE , ( Maximille) Vierge Veflale chez; 
les Romains , fut une des viélimes des extravagances, 
de Domttien. Ce barbare Empereur , dans la penw 
fée ridîcule d'Uluftrer fon règne 9 fit accuier Corçil^t 
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Se â*entretemr un comm^ce de galanterie avec 
Ciler , Chevalier Romain. Sans autre forme de 
procès il la condamna ^u fuppHce des Veilales cri- 
minelles, w Quoi ! Céfar , s'écria-t-^elle , me déclara 
>i inceilueufe , m<n dopt les facrifices l'ont fait triom- 
7> pher ^ u Comme il fallut l'enfermer dans le ca« 
veau , 6c qu'en y defcendant fa robe fut accrochée » 
elle fe retourna & fe débarraffa tranquillement. Le 
bourreau voulut alors lui préfenter la main , elle en 
eut horreur, 6c rejetta l'offre « comme & elle n'eût 
pU l'accepter fans ternir la pureté dont elle faifolt 
profeflion; 6cfefouvenant Jufqu'àla^n de ce qu'exl- 
geoît djslle la plus févere bienféance , elle eut fois 
de tomber modeilement. Voye^ l* article Vestales, 
CORNÉLIE , Dame Romaine , de lafaipille des 
Scipion , 6c la cinquième femme du grand Pom- 
pée , ne fut pa^ moins illufire par fon mérite que 
par fa beauté. Plutarque , dans le vieux français 
d'Amyot , va nous le faire connoître. n Pompeïus , 
n dit-il , retournant en la ville , époufa Corifélia ,' 
t> la fille de Metellus Scipion , non fille , ains d^ 
» n'agueres demeurée veuve de Publius Craflus , 
» le nls y qui fut occis par les Parthes , auquel elle 
9f avoit été mariée la première fois. Cette Dame 
n avoit beaucoup de grâces pour attraire un homme 
n à l'aimer , outre celles de fa beauté ; car elle étoit 
» honnêtement exercitée aux lettres , bien apprife 
n à jouer de la lyre , ôc favante en la géométrie ; 
» ôc fi prenoit plaifir à ouïr propos de la philofo- 
39 phie 9 non point en vain 6c fans firuit. Mais , qui 
» plus efl y elle n'étoit point pour tout cela ni tà- 
» cheufe ni glorieufe , comme le deviennent ordi- 
y> nairementles jeunes femmes qui ont ces parties 
» 6c ces fciences là. Davantage , elle étoit fille d'un 
i> père auquel on n'eût fu que reprendre , ni quant 
» a la noblefle de fa race , ni quant à Thonneur de 
» fa vie. Toutefois les uns reprenoient en ce m»- 
V riage que l'âge n'étoit point fortable , parce que 
p Cçxnw étoit jeune adez pour être plutôt mariée 
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V à Ton fils ; & les plus honnêtes eitimeiem qu^etf 
01 ce faifant y il avoit mis à non-chaloir la chofe pu- 

V blique au temps qu'elle étoit en fi grande affaire 9. 
91 pour aufauels remédier elle-même l'avoit choifi 
7} comme Médecin , & s'étoit jettée entre les bras 

V ^de lui feul ; &. cependant .il s'amufbit à faire no* 
m ces & fêtes , là ou plutôt il devoit penfer que fo» 

V confulat étoit une publique calamité , pour ce 
31 qu'il ne lui eût pas été ainfi baillé extraordinaire- 
31 ment à lui feul , contre la coutume & les loix , il 
99 les affaires publiques fe fiiffent bien portées, a 

CORNIFICIA , foeur du Poëte Comificius> qui 
vivoit à Rome fous l'empire d'Augufte , fe livra toute 
entière à l'étude de la poéfie 9 )> par la feule raifon » 

V difoit-clle, que la fcience eu l'unique chofe qui ne 
pî foit point fujette aux injures de la fortune, u 

COkNUEL , ( madame ) la difeufe de bons mots » 
jouit d'une grande réputation dans le fiecle dernier ^ 
par fon efprijt ;, & par les agréments de fa conver-i 
fation. La Houffaye nous apprend Qu'elle s'appelloit 
le Gendre. Madame de Sévigné parle d'elle en plu<< 
iÎQurs endroits de fes Lettres ^ nous en tranfcrirons ici 
ce qui la concerne^ 

» Voici un bon mot de madame Comuel » qui 
91 a fort réjoui le parterre. M. Tambonneau le fils 
» a quitté la robe , 6c a mis une fangle autour de 
» fon ventre & de fon derrière ; avec ce bel aie 
9» il veut aller fervir fur la mer :. je ne fais ce que 
n lui a fait la terre. : on difoit donc à madame Cor-^ 
9> nuel qu'il s'en alloit à la mer : hélas, l dit-elle » 
9> eft' ce qu'il a été mordu d*un chien enragé ?■ Cela 
9> fut dit fans malice ;. ç'eft ce qui a fait rire extrêt 
91 mement. 

7i Madame Cornuel voyoit madame de Lionne 
9> avec de gros diamants aux oreilles ; & en fa- pré- 
9> fence même elle dit : il me femble que vos gro^ 
» diamants font du lard dans la fouriciere. 

» Elle parloit l'autre jour des jeunes gens , 5c 
9>. difoit qu'i/ luifemblait qu'elle, étoit. avec aes.mrts,^ 
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ir parce qu^Us feàtoient mauvais ^ & ne parlount 
» pomu 

n On parloit de la Comtéffe de Fiefque ; elle 
19 difoit gue ce qui confervoit fa beauté , c'efl quelle 
» étoit faite dans la folie. 

w La Çomtefle ( de Fiefque ) maintenoit l'autre 
j» jour à madame Cornuel que Combourg n'étoit 
-n point fou ; madame Cornuel hii dit : bonne Com^ 
)> teffe , vous êtes comme les gens qui ont mangé de 
» faiL 

» ( En parlant du Coadjuteur. ) Je n*âi jamais vu 
n penonne entendre fl parfaitement la raillerie* 
» Wou» penfons que M. ae V*"** ne l'entend pas 
jtt fi bien ,• lui qui , à ce que dit madame Cornuel » 
r> a mis un bon Suiffe à fa porte ; c'eft qu'on afTurd 
9» qu'il a donné une belle maladie à fa femme. 

w Madame Cornuel étoit l'autre jour chez B***i 
n dont elle étoit maltraitée ; elle attendoit à lui par« 
77 1er dans une anti-chambre , qui étoit pleine dd-< 
)9 laquais. Il vint une efpece d'honnête homme, qui 
3> lui dît qu'elle étoit mal dans ce lieu-là. Hélas t 
a dit-elle yiy fuis fort bien ; je ne les crains poinê 
m tant qu'ils (ont laquais* (c 

Madame Cornuel mourut, en 16^93 > âgée de 
quatre-vin»t-fept ans. 

CORRONj ( madame ) fage-femme & Auteur 
d'une Differtation en forme de lettre fur raccouchc'^ ' 
ment , imprimée en 1757. 

COSMË , femme qui y fuivant le fckoliaile d'A» 
pollonius , entreprit d'écrire uneHiftoire-d'Egypte-, , 
c'éft tout ce qu'on en fait. 

COSN ARlX ( mademoifeUe ) EHe étoit de Parîs-^ 
& a donné , en 1650, une tragédie intitulée : let^ 
thajles Martyrs.. On n'en fait rien de plus.. 

Costa , ( Marguerite )' native de R-ome 9 a 
vécu dans le iVIl* fiede. Elle w av<jit,.dit le Per« 
99 MeneOrier ^ Jéfuite ,.du^ génie & du talent pour 
7} la poéfie , & prépara , pour le Roi de France » 
V une^fête^à cheval ^ en forme de carraufel ôc dt 
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n ballet. Le flijct de cette fête étoît un défi d*A^ 
9> poUon & de Mars. <c L'exécution de ce defTeift 
ayant paru trop difficile , on lui préférti TOrphée , 
qui fut repréfenté en 1647. On ne laifla pas de fairë^ 
imprimer cette Fête de la fignora Coda , avec fes 
autres pôéfies , qu'elle dédia au Cardinal Mazarin. 

COSTE- Blanche , ( Marie de) née à Paris, 
dans le feitieme fiecle.' Elle pofTédoit parfaitement 
les langues favantes , & cultivoit l'étude des mathé- 
matiques & de la philofophie. C'efl à Ton goût pour 
cette dernière fcience qu'on efl redevable d'une tra<« 
duâion de trois Dialogues Efpagnols , fur la na«^ 
ture de la terre > du foleil , & de toutes les thofes. 
qui fe font ou apparôiffent dans l'air » par Pierre- 
Meilia. ■■ ^ 

COURTENAL {Catherine de ) Voye^ Cathe- 
rine DE COURTENAI. 

COURTIN , {madame ) femme démérite, cpri* 
temporaine-de M. de Verrron , qui la loue , dans fa 
Pandore , de la manière la plus Âatteufe pour une per- 
Ibnne de Ton fexe. Voici les propres paroles : 9» ma- 
» dame Courtin , femme de tête fans entêtement, a 

CRATÉA , mère de Périandre , tyran de Co- 
finthe. Elle fe prêta , dit-on , au commerce inceC- 
tueux qu'entretint long-temps fon fils avec elle.; d'au- 
tres difent qu'elle fut la première à Te lui propofer*. 
Quoi qu'il en foit , ce Périandre , qui fut d*ailleur^ 
le bourreau de fa femme y le fîéàù de fa famille , & 
l'oppréneur de &s peuples » eft compté parmi le& 
icpt fages de la Grèce. 

CRATÉSIPOLIS , Reine de Sîcyone >fot rede- 
;rable à & valeur de la confervation de fes Etats», 
après la mort d'Alexandre fon époux. S'étant mifi* 
à la tête des foldats qui lui étoient demeurés fidèles 9. 
cette héroïne marcha fiéfement contre les révoltés 9. 
tn fit pendre trente ou quarante des plus mutins > 
iSc rétablit le calme dans fon royaume. 

CRENNE y ( Elifene de > demoifelle de Picardie» 
a tpuittit tes quauç preo^iers livres de l'Enéide > 
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?u*elle dédia à François I. On ^ d'elle encore un 
uvrage intitulé Us Angoiïïes douloureufes qui pro^ 
codent d* Amour , avec un Uifcours fur ramour, 

CRÉTHÉIS , femme d'un Roi de Theilalie., 
nommé Acabit , étant devenue amoureufe de Pelée, 
qui venoit d'époufer une belle Princeffe nomméç 
Èrigone , & l'ayant vainement follicitè de répon- 
dre à fa pai&on , elle fit accroire à Erigone aue 
î^élée étoit fur le point de fe marier avec une Prm» 
€Q([e qu'il aimoit padipnnément ^ ce qui caufa tant 
ée chagrin à cette jeune femme qu'elle fe fit mourir 
de délefpoir. Créthéis , ne fe croyant pas encore 
âfTez vengée f accufa fon amant d'avoir voulu la fé- 
duire ; Ôc le crédule Acafle eondanuia fur le champ 
Pelée à être expofé aux centaures ; c'étoit , félon 
la fable . des monflres moitié hommes & moitié 
chevaux , 6c pour parler plus vru y d'excellents ca^ 
valiers d'un Roi voifm , avec qui celui de ThefTalie 
étoit en gperre. Pelée alla les combattre , revint 
Tiâorieux , & fit mourir Acafie & fon époufe. 

CREUSE , fille de Créqn , Roi de Corintlie; 
Voye:^^ ce qu'on en dit à V article M£i>£E» .-, , 

Creuse , fiUe de Prîam ^ & femme d'Enée" ; 
que ce pieux chef des Troyens fugitifs perdit ou 
laifTa fe perdre , en fe Êiuvant de Tembrafement de 
Troye. 

CRITHÉIS , mère du célèbre Homère , qu'elle 
eut , dit-on^ d'un commerce criminel avec.Méon y 
fon oncle, & fon tuteur , & dont elle accoucha fur 
les bords du fleuve Mélès. 

CROIX , (^Jeanne -Ignés de la) Religieufe dur 
Mexique , très- connue en Efpagne pav fes Poéfi.es^ 
&vames & fpirituelles. 

CROTILDE, CositDE ou Dode , Reine de 
France , femme de Thierry II , nous efl entièrement 
inconnue. On fait feulement qu'elle fut inhumée 
a S. Waafl d'Arras , oii le fut auili depuis le Roi fo» 
époux , fondateur de cette abbaye. 
. CUNEGONDE ,. Impératrice , illuftre par fe» 
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vertus & par fa chàfieté , étoit fiUe de Sîgefroi.i» 
premier Comte de Luxembourg 9 & femme de l'Em- 
pereur Henri II , avec lequel elle vécut en perpér 
tuelle virginité. Après la mort de ce Prince , arrivée 
en 1024 , elle fe retira dans un monaftere de filles 
qu^sUe avoit fondé , & y finit fes jours dans les exer- 
ckes de toutes les vertus chrétiennes. 

CUNITZ , ( Marie) native de Siléfie , peut aUec 
de pair avec les plus grands hommes qu'ait produit 
l'Europe au fiecle dernier. Elle avoit appris les lan« 
gués avec une facilité merveilleufe , & favoit 
fallemand , le polonois 9 le français , l'italien , lé- 
latin , le grec fie l'hébreu. Les autres fciences nç 
lui avoient pas coûté, davantage. L'hidoire , la mé^- 
decine j la peinture 9 la poéfie , la mufique 9 & les 
înfhuments n'avoient été pour elle que dejs jeux» 
Mais elle s'étoit appliquée plus particulièrement ausç 
mathématiques 9 & fur- tout à l'aflronomiis , dont 
elle avoit fait (on étude principale» Les Tables aftror 
homiques qu'elle mit au jour , & qui lui ont acquit 
une réputation infinie ,{ont de^ témoins qui dépotent- 
encore aujourd^ui en fiiyeur de.ipn favoir & de l'éf 
tendue de fon génie^, 

GUKÉ. (Madame) Foyer BouRlTTR 

€YN A , fille de Philippe II , Roi dç Macédoine ; 
& fœur d'Alexandte le Grand , donna plufieurs 
preuves d'un courage héroïque , qui paroifloit héré-«^ 
ditaire dans fa famille. Elle compianda des arméef 
& remporta plufieurs viéloires. 

CYNISCA , fille d'Archidamus 9 Roi de Sparte i; 
& fœur d'Agis , & d'Aeefilas 9 vivoit environ 440 
ans avant J, C. Elle fiit la première de fdn fexe qui 
entra dans la carrière des jeux olympiques , & quV 
y remporta le prix, de la courir : les Lacédémoniens. 
hn érigèrent une ftatue.dàns leur ville.. 

GYRE. (Sainte y Voyei Majiane. 

GYTHÉRIS , comédienne à Rome & courtî- 
fanne, ^es deux profeilions étant infégaiables «lors^L 

S^<e^ fut aiiuée. dç Marc- AmQifiei^. 
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CYZ , (Marie de) née à Leyde , en 1656 , de 

rirent» noqtes 6c Gitvinides , qui loi firent époufeiTy 
cKr-neuf ans,un Gentilhomme fort riche , nommé 
de Combe. En étant demeurée veuve au bout de^ 
deux ans de mariage , elle vint en France avec le 
frère defon mari ; & peu de temps aprèr» ayant conna 
les. erreurs qu'elle avoit fucées avec le lait , elie- 
en fit abjuration à Paris» Sa famille ^ irritée de cette 
démarche , lui refufa toutes fortes de fecours ; en^ 
{ptxe qu'elle étoit à la veille de manquer même dû 
pain 9 u le Curé de S.. Sulpice^fur la paroiiTe duquel 
elle demeuroit , n'eût eu loin de pourvoir à fa fubfifr 
tance. Aprèsquelques années d'une vie cachée & re*- 
tirée 9. DSeu ioipira à cette pieufe étrangère de retîr 
ret cheZ: elle, les filles ôc femmes pécnereHes qui 
vouloient faire pénitence volontaire de leurs déré-« 
glements ;^ & ^.en peu* de temps , elleen forma un<| 
efpece de communauté , qu'elle nomma du bonPaf» 
teur. Le Seigiieur ayant bénifon œuvre 9 il fallut penr 
fer à avoir une maifon plus étendue. Le Roi , averti 
de cet heureux fuccès^.donna en 1688 une maifon 
fife au fauxbourg S. Germain y. rue Chaffemidi y qui 
appartenoit à un Calvinifte qui s'étoit retiré du 
royaume ^ ajoutant une ordonnance de quinze cent 
livres pour le&réparations.^ C'efl-làque madame de 
Combe eut la confoJalion de voir fous iâ conduite 
une centaine de filles pénitentes » qu'elle gouverna 
£agement jufqu'à fa mort arrivée le: 16 de juin 1692» 
l^'^tant âgée que de. trentei-fix^ans. Son inftitut s'efl 
répandu en plufieurs villes de Cranca^âc il y €a% 
wois maifons dans Paris», 
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DABENTONE , ( Jeanne ) Punc des chefs i&^ 
hérétiques appelles Turîupins , qui parurent en 
France dans le XlV*fiecle, lefquels alloient nuds , 
& imJtoient en tout l'impudence des Cyniques. On 
en brilla un grand nombre à Paris , entr'autres cette 
Dabentône » dont parle Gaguin dans fa Vie de 
Charles V. 

D ACIER 9 ( Anne le Févre^ plus connue fous le- 
nom de madame ) étoit fille du célèbre Tannegul' 
le Févre , ôc de Marie Olivier , & naquit à Sau- 
tnuren i6^i. Elle étoit âgée de dix à onze ans , lorf- 
que ibiTpere, q«i profeflfoit les belles-lettres dans cette* 
même ville , prit le deffein de la-feire étudier ; & voici 
«pelle en fut roccafion. Il avoit un fils qu'il inftruifoit 
avec grand foin y & auquel tl donnoit ordinairement: 
des leçons dé grammaire dans la même chambre oil 
fe jeune demoifelle le Févre travailloît en tapifTerie». 
Quelque dîfpofition qu'eut l'écolier , il Ibi- arrivoît: 
quelquefois d'héfiter jj'orfque fon père finterro- 
geoit ; & (buvent fa fœur ^ qui paroifibit uniqpement 
•ccupée de fon atg^iilie & de fes foies , lui faggé— 
roit fort à propos lés réponfes aux queffions lés mus 
tmbarraflantes. K n'en fallut pas davantage à M. 1er 
Févre pour lui faire découvrir les véritables talents^ 
de h nllej et pour l'engager aies cultiver.. Quel- 
que goût qu'elle ait eu dans la fuite ppur les lettres y 
elle avoue qu'ators elle eut un fecret dépit de s'être 
ainfi déceîée elle-même ; & ce que peut avoir de. 
plus remarquable un tel aveu , ou certain rafine— 
ment de vanité auroit tr<Jûvé fon compte dans «le 
perfonne moins fincere & moins modefle , c'eft qu'elle- 
convenoît auffi qu'une partie de fon dépit venoit 
du retranchement des amufements de fon âge & dé* 
£^11 ièxe y que les (mvragf s d'une dem^ifelle lui per^ 
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mettoîènt auparavant fous une mer< tendre, & que 
Faffiduité à l'é^de lui interdit auffi-tôt ibus un père 
vigilant. 

M. le Févre , après lui avoir .enfeigné* les élé»- 
flients de la langue latine> l'appliqua au grec , oil 
elle fît de très-grands progrès ; oc il la penedlioni^fc 
de telle forte oans la connoiflance de Tune ôc l'au^ 
tre langue , qu'au bout de huit ans elle fe vit en étai 
d'étudier fans le fecours d'^mcun maître. Libre alors> 
de penfer pour elle-mênie , & de fuivre les lumte-^ 
res de la raifon , plutôt que les imprefllons de l'au-* 
torité ; quelque déférence qu'elle eut pour un père 
auffi refpe6lable , elle prenoit quelquefois la liberté^ 
de n'être pas d'accord avec lu». La tradu6Uon de 
Quint-<^urçe par le fameux Vaugelas en efV ua 
exemple fenfible. M. le Févre j^ ainu que la plupart 
du monde en ce tentpsrlà , admiroit cet ouvrage 
comme le chef-d'œuvre de notre langue. Sa fille 
n'en ctoit pas fi contente , & trouvoit que le trai- 
du6leur employoit fouvent des tours peu naturels & 
peu français. 

M. le Févre étant mort en 1673 9 far le point dé 
partir pourHeidelberg » où l'Eleveur Palatin ( Char- 
Ïes-Louis ) rappetloit , fous des conditions très-* 
avantag^ufes , & où fa fille devoit l'accompagner , 
éïle vint' à Paris , & s'y fixa. Elle y publia , pour 

Ïremier ouvrage 9 une édition des Poéfies de Cal* 
maque 9 avec les fcholies Grecques 9 une verfion Isl^ 
tîne9 & fes notes critiques. Elte la dédia à M. Huet^ 
alors fous-Pré'çfepteur de Monfeieneur le Dauphin ^ 
& qui avoit commuQÎqiié k. mademoifelle le Févre 
neuf épîgrammes de ce Poëte ^ non encore impri-^- 
mées , dont elle enrichit fa nouvelle édition. Elle ne 
difHmule point dans ùt préface 9 que certains Savants- 
avôient peine à deviner lé motif qui avoit porté 
M. le Fevre à élever .fa fille dans l'étude des belles^ 
lettres , au lieu db l'occuper aux travaux ordinaires 
de fon fexe. Elle leur répond en peu de mots, qu'en 
cela fon père n ayok eu autre chofe en vue que 
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de faire enfbrte qu'il y eût au inonde une fille qvS 
pût un Jour leur reprocher à eux-mênies leur négli- 

fence oc leur pareHe à cultiver la littérature. Cette 
dttion de Callimaque ne parut qu'en 1^75 , chez 
Cramoify , en. un volume i/2-4**- Voici comme e» 
parlé rAbhé Gallois , dans Ton Journal des Savants 
du onzième mars de la même année : » de quatre 
» cens ouvrages différents que la république des let-*> 
19 très doit aux femmes fa vantes , o£ qu'un curieux 
9> a pris plaifir de ramafTer foigneufement , il n'y 
7} en a.pas de plus hardi que celui-ci. 11 ne faut for-* 
» tir ni du royaume j ni de Paris même , pour (à* 
y» voir qu'il y a des dames qui écrivent avec la der- ' 
j> niere délicatefle. Ce n'efl plus une chofe rare que 
s> d'en voir qui entendent le latin-^ô& qui écrivent 
» avec une pureté digne de. l'ancienne Rome. Mais 
n mademoifelle le Févre apeu de compagnes de fon 
19 application à la langue grecque. Nous lui devons 
V Callimachus dans toute la beauté: dont il efl ca-* * 
M pable».&c. <c.L'£pître dédicatoire de mademoi* 
felie le Févre , fa Préface & fes Notes fur ce Poëte 
GxeCj ont été réimprimées , en 1697 , à Utrecht ^ 
dans le Gallimaque. de Grévius , en deux volumes 

Ce coup d'eflai , qui eût fait beaucoup d*honneuc 
à. un homme confommé dans les lettres , donna une 
£t:ande idée de mademoifelle le Févre. Le Duc de- 
Montaunet ,. qui préfidoit alors à l'éducation da* 
Dauphin*, voulut, abfolu ment -qu'elle entrât en fo- " 
ciété avec pludeurs Savants qu'il avoit chargés du- 
finn de.facmter sL ce jeune. Pnnce.la leâure des an» 
ciens auteurs Latins , en y îoignant.une interpréta-^ 
tiofi ou paraphrafe des enaroits les plus, difficiles 9. 
avec des notes courtes ,précifes & dégagées de toute* 
érudition fuperflûe. Quelque réûftance que made<r 
moifelleJe Févre opposât à. un pareil engagement, 
que fa modeftie naturelle. lui. faifoit paroitre bien' 
au^dèflus dé.fès.forces ,. il fallut. enfin qu!elle y prît,^. 
pou);: (ÎL pAct. dv^ixaviul »» quatre* auteurs Latins.»^- 
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(claîrcîr par de nouveaux commentaires ; & elltt 
choifît ces quatre Hifloriens, Florus, Didys de Crète» 
Aur-élius Viâor & Eutrope. 

Feu M. Bayle , dans £es Nouvelles de la républi« 
que des Lettres (oâobre 1684 ) , obferve n que kr 
j> plupart de ceux qui avoient été chargés de don-^ 
» aer ces commentaires , n*ont fourni leur tâche 
s> que lorfqu'il a*a été plus temps de l'employer à ce 
)9 a quoi on la deflînoit , mais que mademoifelle le 
» Févre furpafla tous les autres en diligence 9 de 

V gagna le pas à ye ne fais combien d'hommes qui 
» tendoient ali même but ; fon Florus ayant été im« 
» primé dès l'an 1674 ; « le Diâys le fut en 1680 ; 
l'Aurélius Viôor en 1681 , & l'Eutrope en 1683» 

V Ainfi , ajoute M . Bayle , voilà notre (exe hautement 
1» vaincu par cette illuilre Savante 9 puifque , dans le 
m temps que plufieurs hommes n'ont pas encore pro» 
91 duit un auteur , elle en a pQblié quatre ; ce qui ne l'a 
» pas empêché de publier aautres mrres. u Son Epître 
dédicatoire , fa Pré£ice & Tes Notes fur Diâys^ont 
été réimprimées en 1702 , dans l'édition d'Amiler» 
da^ , i/2-4^ & in-8^ , procurée par les ibins de 
M. Smids : M'. Pitifeus a inféré dans fon édition 
d'Aurélius Viélor , faite à Utrecht , en i6^6 9 in-S^, 
tout ce que mademoifelle le Févre avoit donné dans 
la fienne fur cet Hiftorien. Son Fk>m» ôc fon- £u<* 
trope ont été réimprimés en Angleterre ^ inS^ ; le 
premier en 1602 5 le fécond en 1705. On peut dire 
qu'en travaillant fur ces quatre auteurs elle a fuivî 
e^aâ:ement les vues de M. de Monfauûer 9 par rap^ 
port à la précifion & à la netteté qui régnent , foit 
dans les paraphrafes j (bit dans les notes qu'elle a 
jointes au texte de ces Hi{l:oriens« 

Mademoifelle le Févre ayant appris que ta Reine ' 
de Suéde ( Chriftine ) 9^uine la connombk que fur ' 
le bruit de la renommée , avoit conçu de l^eflime 
pour elle & pour fes ouvrages , prit la liberté de lui 
«nrYoyer fon CalUmaque & fon Florus , accompa^ 
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gnés d'une belle Lettre latine. Cette Princeffe Tefi 
remercia par une autre écrite en français , datée 
du 21 mai 1678 , où elle lui marquoit combien ui» 
tel préfent lui «voit fût pafler d'agréables heures» 
)f T^r quel charme fecret , Im difoit-elle entre plu« 
9 fleurs autres chofes obligeantes » avez-vous fu ac- 
t» corder les muies avec les grâces } Si vous pouviez 
19 attirer la fortune à cette alliance , ce feroit un af^ 
9> fortiment prefque fans exemple , & auquel on ne 
91 pourroit rien (buhaiter de plus \ fi ce n'efl la con- 
n noiflance de la vérité , qui ne peut être cachée long' 
» temps à une fille qui peut s'entretenir avec les faints 
V auteurs . dans leurs langues naturelles, u Quelques 
années après , la Reine de Suéde , pleine d'admira- 
tion pour un mérite dont on ne voyoit guère 
d'exemple que dans cette Princefle même.» invita , 
par une féconde Lettre , mademoifelle le Févre à fe 
rendre auprès d^elle à Rome » où elle lui promettoit 
un établiflement des plus confidérables. Mais cette 
favante fille , peu (enfible aux fortunés les plus 
brillantes» demanda d'être difpenfée de ce voyage , 
en expofant avec autant de force qne de modeliie 
les jufles raifons qui Tempêchoient d'accepter des 
offres fi hpnorad)les. 

Tant d'ouvrages fi utiles & fi promptement exé-« 
cutés , foutenus du crédit de M. de Montaufier , pro* 
teéleur déclaré des gens de lettres ,. valurent à ma-« 
demoifelle le Févre piufieurs gratifications du Roi 'y, 
lefquelles , en 1685 » fièrent lui vies d'une penfioft 
réglée. Dès x68x elle avoit donné à ce Duc des 
marques publiques de fa reconnoifTance ^ en lui dé- 
diant les poéfies d'Anacréon ôc de Sapho , accom- 
pagnées d'une tradiïâion françâife , & de curieufes 
remarques fur le texte de ces deux Auteurs , impri- 
mées à Paris , chez Thierry » i/z-A2. Elle a fi bieir 
fu faire fentir en français le teur naïf Ôc les grâ- 
ces fingulieres de ces petites odes , qui ne font que 
â<^ cxprei£ons vives ôcnat^irelles d'un coeuc lixrè 
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wx plaifirs de Tamour & de la table » ^e fà traduc- 
tion , guoi qu'en profe , remporte , au jugement des^ 
connoifleurs , fur toutes les tradu6Ûons en vers qu*on 
en a publiées. M. de la Motte la regarde comme uil 
i> ouvrage tout fait par l'Amour, « &. imagine fur ceîa 
une fiôion des plus flatteufes pouf^la tradiiftrice , s'il 
eft permis de bazarder ce terme. II en fait le fujet 
d'une petite Ode qu'il lui adreffe , dont voici Iw^ 
premiers vers : 

Savante Dacicr , cet ouvrage 
Où le galant Anacréon 
Parle (î bien notre langage » 
Parole en valu fous votre nom* 

L'amour lui Ceul a fu le faire i 
!(, ce Dieu m'en st, ùlU ferment» 
Voici comme il conte l'afiaire ) . 
Vous l'en 'déiarouerez , s'il mène > dr* 

Ce jugement de M. de la Motte s'accorde par» 
laitement avec celui du quatrième Jeumal de 1682k 
» Comme la Grèce n'a jamais rieiî eu de plus ga« 
V lant ni de phis poli que les poéfies de Sapbo 8c 
7) d' Anacréon , fious pouvons dire que la Franeen'a 
» guère vu rien de plus jufte que cette traduâion ^ 
» tant par la délicatefTe avec laquelle mademotfelle 
» le Févre a imité dans cette copie k naïveté pr«^* 
»' que inimitable de l'original , que par le (ecret 
» Qu'elle a fu trouver la première de faire paffet 
» dans une profe fidelle toutes les grâces que l'on 
» trouve dans les vers grecs. « On a réimpripié eit 
Hollande , tn''r2 ^ cette tradu6lion d' Anacréon , eti 
y joignant à la fin lés notes latines de feu M^ le 
révre. 

Mademoifelle le Févre conçut enfuite îe defleînde 
travailler fur une bonne partie des pièces de théâtre 
iqui nous reftem des Grecs & des Latios. Elle donna 



too D A C 

pour échantillon trois comédies de Piaute , 1'. 
phitrion , XEpidicus ÔC le Rudens , ou YHeuteu» 
Naufrage y traduites en français , avec des remar- 
ques & un examen de chaque pièce fuivant les 
règles du théâtre. £lle dédia cet ouvrage à M. Col- 
bert , qui Thonoroit de fa protedHon ; ÔC il fut im-» 
primé «n 1683 , chez Thierry , en trois volumes 
ifiriz. Ces trois comédies ont été réimprimées à 
Amfterdam , en 1719 , conjointement avec les dix<- 
fept autres pièces de Piaute , traduites par M. de 
Limiers. Mademoifelle le Févre n*a rien oublié 
pour conferver dans fa traduâion le caraâere dit 
Poëte Latin , qui conGfle principalement dans 1» 
vivacité du dialogue , ÔC dans certaines plaifante- 
ries qu*elle a fn rendre en français par d'heureux 
équivalents. 

Si Piaute lui offrit à cet égard des difficultés , elle 
n'en trouva pas de moms embarra(Tantes dans la 
traduâion d*Ariflophane » dont eHe donna deux co* 
médies , le Phuus & les Nuées, qu'on n'avoit jamais 
traduites en français » ôc qui parurent avec fes re- 
marqués & fes- examens , en 1684 » chez Thierry , 
e» un volume in-^z» On. peut regarder cet ouvrage 
comme le plus hardi & le plus épineux qu'elle eut 
entrepris jufqu'alors , fans en excepter même foiv 
Callimaque , rien n'étant plus difficile que de tra- 
duire en français avec juiVeiTe des comédies du-' 
caraâere de celles d'Ariitophane , & de répandre 
fur une fesiblable verûon affez d'agrément & de 
k\ pouir faire goûter ce Poëte en Franoe au bouc 
de deux mille ans* 

Elle fut afTociée cette mâme année à r«cadémte 
des Ricovrati de|Padoue. Dès l'année précédente; 
elle avoit époufé Tilludre M.. Dacier , qui , dans le: 
commerce de M. le- Févre , dont il avoit été dif- 
ciple à Saumur , avoit puifé ce goût & ce talent 
pour les lettres auxquels le public eil redevable, dft 
tant de iàvantes produâions». 
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Ik partirent pour le Languedoc en 1684. Le prin« 
tripal motif de ce voyage etoit le dédr qu'avoit ma- 
dame Dacier de connoître plus particulièrement la 
Emilie de Ton époux. Mais elle y confomma nne 
affaire bien plus importante y dont elle avoit formé 
i Paris le premier deflein. Il s'agiiToit de rentrer 
dans la communion Romaine ; c*eû ce qu'ils firent 
enfin à Cadres l'un & l'autre » vers le milieu de l'an?- 
«ée 1685 , après les réflexions les plus férieufes « & ' 
plufieurs mois avant qu'il fiit queltion de révoquer 
l'édit de Nantes. 

Madame Dacier » à h1^ retour de Languedoc ^ 

•reprit Tes exercices littéraires , que Ton voyage avoit 

interrompus. Il étoit naturel qu'après avoir traduit 

avec tant de fuccès les plus belles comédies d'Arifto» 

phane & de Plaute , die prêtât le même fecours à 

celles de Térence« Une feule confidération combat* 

<oit dans fon efpnt l'idée d'une pareille entreprifê* 

JJti homme d'érudi^on & de pieté , par la ved&on 

qu'il avoit donnée de trois de ces comédies , avoit 

enlevé les fuffraees* Il paroifToit difficile , dans 

la prévention où k public fe trouvoit far cette ver- 

fioB .y de lui perfuader qu'il n'étoit pas împoffiblt 

de mieux réuifir. Cependant madame Dacier , 

«ai fentoit mieux que perionne toute la perfe^* 

tion 011 certains ouvrages pouvoient être portés , 

& qui y dans les plus eilimés , favoit remarquer 

des dééiuts qai édiappoient au refle du monde ^' 

réfolnt d'eflayer au moins en fon particulier ce 

qu'elle pourroif par rapport à un Auteur ii di<p 

Ene de nos foins. Dans cette vue » ellefe levoit tout 
» jours à quatre heures , & travailloit toute la ma* 
tittée,avec tant d'application , xiu'en quatre mois 
elle vint à bout d'acnever la traduûion des quatre 
premières comédies de Térence. Mais l'ayant re- 
lue à tête repofée » elle en fiit ^ peu Satisfaite » & 
la trouva fi peu conforme an- génie de l'Auteur « 
que de dépit elle jetu tont an feu. Comme die 
ne pouvoit pourunt abandonner fon deflein ^ elle 
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ne s'occupa j pendant trois mob entîert î qu*à refirt 
fans cefle Ton original , & fe transformer , pour ainfi 
dire ^ en lui ; après quoi , s'étant remife à Touvraffe 
avec une nouvelle ardeur , elle fit une féconda 
iraduôion , fl différente de la première , que ceux 
de fôs amis qui étoient le plus préoccupes en fa- 
veur die l'ancienne verfion , tombèrent d*accord 
qu'elle n'oferoit plus fe montrer auprès de lafienne* 
Leur fentiment fut juflifié par l'approbation que 
reçut cet ouvrage, imprimé a Paris, en 1688, ches 
Thierry , en trois volumes i/z-12 > & réimprimé à 
Roterdam , en 17 17. Il eft furprenant qu'un û grand 
nonibre de favants critiques , qui fe font exercés fur 
Térence , y aient encore laiffé a madame Dacier des 
découvertes à faire. Les plus importantes confiftenc 
«n divers changements qu'elle a faits au texte , pour 
la divifion des aâes qu'on avôit fouvent mal parta« 
gés ; & ces changements ont été confirmés par deux 
manufcrits de la bibliothèque du Roi , qu'on ne lui 
« communiqués qu'après rimpreffion de cet ou* 
vrage. 

Pendant le cours de cette impreffion , M. Ménage i 
Hm avoit eu autrefois une grande conteftatiox aveâ 
l'Abbé d'Aubignac , au fujet de YHeautoniimommenoi 
de Térence ,^ayant appris que madame Dacier , après 
avoir examiné tous les écrits concernant cette dif-* 
pute , n'étoit pas de fon avis , fe détermina à £aire 
réimprimer pour k troifieme fois fon Difcours fur 
Térence j avec des correélions & des additions » 
& à le dédier à Madame Dacier , dans Tefpérance 
de l'attirer à fon parti, n Je croîs , dit-il dans TA ver* 

V tiflement , avoir bien établi toutes mes opinions^ 
» J'avoue pourtant qu'il y a un aigument contre 
^ moi , auquel je ne puis répondre : c'eft l'autorité 

V de madame Dacier. Je fois accablé de cette auto» 
>i rite : 8c fi cette illuflre perfonne , après avoir 

V vu cette dernière édition de mon ouvrage , per« 
«I £fte à ixxt contre moi y j^ cofTerai nm-^mêm^ 
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il d*êtrc pour moi. « Il ne paroît pas que les raîlôns ni 
les compliments de M. Ménage aient fait revenir 
madame Dacier de Ton fentiment. 

Cela n*empécha pas que M. Ménage , quelque 
temps après , c'eft-à-dire en 1690 , ne lui dédiât un fé- 
cond livre , (bus le titre à*Hifloria Muîièrum Philofo* 
fharum , (Hiftoire des Femmes Philofophes , ) lequel 
fut d'abord imprimé à Lyon en un volume in- 12 , 
•& Ta été depuis une féconde fois dans la belle édî^ 
don de Diogene Laerce , publiée à Amflerdam , 
«n J692, i;:-4®. Il qualifie madame Dacier du titre 
de la plus favante femme qui foit & qui fut jamais : ' 
'JF(Rminarum , quot funt , quot fuere , dofliffima , 6c 
obferve que perfonne ne doit être furpris qu'il lui 
dédie un ouvrage de cette nature , pttifque Diogene 
Xaërce lui en a donné l'exemple , en adreffant fon 
Hîftoire des Philofephes à une femme. 

Ces deux livres de M. Ménage ne font pas les 
feuls que l'on ah dédiés à madame Dacier. Les étran* 
gers ont vouki partager cet honneur avec les Fran- 
çais. En effet , le Marquis d'Orfl , en 170^ , lui dé» 
•dia fies Réflexions fur k Maniei^ de bien penfer 
du P. Bouhonrs , écrites en Italien , & imprimées 
à Bologne 9 in-9^ -, {q^% ce titre : fionfiderationi 
fopra un famofo Lihfo framitft intïtolato &c, ; ou- 
vrage dans lequel il étsJilit en quelque fone mada- 
me Dacier l'arbitre de la difoute. 

Quelque parfaite que fiit l'union entre M. & ma- 
dame Dacier ,' elle n*avoit point encore paru dans 
leurs écrits : chacun travaittoit en particulier ; 
mais ils réunirent leurs travaux en faveur d'un oil^ 
vrage que leur propofa le Premier Préfident de Har- 
]ai 9 avec lequel ils étoient en grande Haifon. Ce 
fut une Traduâion françaife des Kéflexiohs morales 
de l'Empereur Marc- Antonin. Il s'y appliquèrent 
donc en commun fous fes yeux , s'étant retirés , pour 
être moins diftraits , dans fbn agréable maifon da 
Aiefml-Montant » oii il venoit de temps en tempséti»i 
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çiier le pîogrès & le fuccès -du trarail. Cette IW 
iduâîon , accompagnée de Remarques , fut en état 
de Toir le jour » en 1691 , chez Ôarbin , en deux 
volumes 1/1-^2. Elle efl précédée d*une Vie de Marc- 
Antonin , recueillie de divers Auteurs de Tantiquité , 
& adreiTée à M. de Harlai. On fit à Amilerdam une 
féconde édition de ce livre en 1710. 

Us entreprirent encore de concert un fécond ou* 
yrage > prefque auffi épineux , mais de bien plus 
longue Baleine ; c'étoit de traduire en français les 
Vies des hommes illudres de Plutarque , & de les 
éclaircir par des commentaires. Des ûx premières» 

âui parurent chez BarJbin , en 1694 , in-4** , ma-^ 
ame Dacier en a traduit deux. Il eft difficile , difent 
les Auteurs du Journal des Savants de 1720 , de 
qui nous empruntons cet article , de difUnguer celles 
qui lui appartiennent véritablement ; 6c M. Dacier , 
qui jurqu'ici en a fait un iêcret , a eu le plaifir de 
les voir attribuer toutes ûx à fon époufe » par di£» 
férentes perfonnes , dont les conjeâures » fans éckir* 
cir rénigme , prouvent quelque chofe de plus mer« 
•veilleux & de plus honorable pour Tun & Fautre ; 
ime uniformité de penfées & de fentiments , fi par« 
£ûte , qu'elle a pafle jufqu'au flvJe. 

De nouveaux projets formel de part & d'autre » 
leur firent interrompre ce grand ouvrage» Madame 
Dacier, qui , dès fa plus tendre jeunette , & fousja 
xoadnite d'un père paffionni pour la belle anti- 
quité , s'étoit fjuniliarifée avec la poéfie d'Homère » 
CL avoir conçu pour ce Poëte la plus haute eflime 9 
«ntreprit d'en aire connoître plus particulièrement 
les beautés à fes compatriotes , en le tradùifant ea 
■Français. De toutes les verfions qu'on en avoit pa« 
l)liées en cette langue « à peine s'en trouvoit-il une 
feule que l'on pût lire fans dégoût. Elle travaUla la 
iîenne avec tant d'application , pendant quinze ou 
ittze ans , qu'elle. oarvint enfin à donner , en ijii, 
U Traduftion de l'Iliade ^ accompagnée de Remar- 
que^ 
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Sies tfès-utiles pour rimelligence parfaite du Poëte 
rec. Si le. génie particulier de la langue françaife 
ne lui a pas toujours permis de rendre exaâemem:. 
toutes les beautés de Ton orignal , elle a fu lui en 
prêter de nouvelles en beaucoup d'endroits ; & ^ 
toute compenfation £iùte , oa peut dire qu'Homère 
n'y a rien perdu. 

Quoique l'Iliade française eÙt reçu les applan- 
diiïements des perfonnes d'érudition Ôc de goût pour 
le ch6£-(d'œuvre des anciens , elle ne g^gna pas 
également les fuffirages d'un autre ordre de Savants , 
toujours en garde contre les préjugés de l'autorité » 
& déterminés à ne décider du mérite des ouvrages 
d'efprit , que fur certaines règles qif ils tirent d'une 
txaaitude fcrupuleufe , dont l'entnoufiafme poéti-* 
que croit être en droit de s'affiranchir. Cette pré« 
afion géométrique fufcita contre l'Iliade d'Homère di- 
verfes critiques , dont les principales turent celles de 
M. de la Motte , imprimées , en 1714 , à la tête de fa 
nouvelle Iliade en vers ; 6c la Diuertation critique 
de M. l'Abbé Terraffon , publiée en 171 j , en deux 
volumes in- 12^ 

. D'un autre càté » les partifans d'Homère ne de-^ 
Kieurerent pas dans le ûlence. On vit paroitre coup 
ûiT coup plufieurs apologies de ce Poète » l'une de 
M* Boivin le cadet , en 171 5 ; l'autre du P. Har« 
douin , de la même année ; une trolfieme ano« 
nyme , fous le ritre âiHomcre vengé , fans compter 
quelques autres écrits , tels que YHomere en arii» 
trage , & V Examen pacifique de M. Fourmont , dans 
lesquels on s'efforçoit de concilier les deux parris. 
iVIadame Dacier répondit à M. de la Motte par 
un volume intitulé , des Caufes de la corruption 
du goût , oh elle avoit raffemblé ce qui pouvoir 
contribuer à la juflificaûon d'Homère attaqué vive- 
n\ent par le Poëte Français. Après une pareille ré^ 
ponfe , imprimée chez Ri^aud en 1715 , elle x^e crut 
pas en devoir une psruculiere au livré de M», 
Terrâflbfl. 

¥. C. Tome IL P. 
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L'Odyffée dHomere , qui deyoit fuivrc de priï 
riliade,ne fat publiée qu'en 171^. L'affliélion vive 
que reffentit madame Dacier de la perte d*une fille 
unique très-aimable , & qui faifoit toute fa confola- 
tion , eut la meilleure part a ce long retardement , com- 
me elle fannonce elle-même à la fin de la Préface dé 
fon Iliade , en déclarant que , frappée du coup fa- 
nefle qui l'accable , elle ne peut rien promettre 
d'elle , & n'a plus de force que pour fe plaindre. La 
tradué^ion de FOdyilée , accompagnée de remarques » 
fut imprimée chez Rigâud en trois volumes i/z-/2 » 
comme l'Iliade. 

Au commencement de la favante préface qu'on 
lit à ta tête de cette traduâion , madame Dacier 
avertit qu'elle fe réfervoit à traiter de l'art du Poëme 
épique dans une Differtation à part , où elle fé 
propofoit de ralTembler les' principales règles de 
ce poëme ; de découvrir les véritaoles fbnckments 
de ces règles , & d'en faire l'application ; mais que 
des raifons , dont elle n'informer-; point le public , 4e 
peur qu'il ne l'accuflt de vanité , quelque exempté 
qu'elle foit naturellement de ce vice , l'ont obligée 
à changer fon plan. » On m'a feit voir , ( continue- 
ls t-elle ) que le lieu le plus naturel & le plus propre 
99 pour cette Differtation étoit la Préface même de 
9> rOdyffée , afin que ceux qui liront Homère dans 
)> ma traduâion , aient fous la main tous les fecours 
7t ^léceffaires pour le lire avec plus d'utilité & plus de 
yy plaifir....«« j'ai obéi, a Cette déférence étoit bien' 
due au jufte difcernement du grand Prince de qui 
venoit un pareil a\ !s. C'étoit M. le Dauphin Duc de 
Bourgogne , qui honoroit d'une attention particu* 
liere les ouvrages de madame Dacier. 

Vers la fin ^ cette même préfiace , on trouve qua* 
trc pages qui regardent M. Y Abbé Tcrraffon. » Voilà , 
j> (dit madame Dacier en la terminant ) tonte h ré-* 
1» ponfe que ce grand critique aura de moi. Un autre 
w combat m'appelle ', il faut réfiiter FApologie que lé. 
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i> H. P. Hsrrdoium , un des plus faraiits liotn^es dll 
>i (lecle , vient de faire de ce Poëte. Qui Tauroit cru ^ 
» ( pourfuit - elle ) 'qu'après avoir combattu les cea- 
91 leurs d'Homère, je dufTe prendre les armes contre 
91 un de fes apologifles? C'eft à quoi je vais travail* 
9» 1er y ma réponfe ne fé fera pas long-temps attend 
» dre ; Se j'ofe èfpérer que les amateurs d'Homère > 
)> ou plutôt les amateurs de la raifon , la verront 
)> avec quelque plaiilr^ «Cette réponfe panft en e£Fet 
<]uelques mois après , chez Coignard , en lin petit vo» 
lume in-12 , fous ce titre : Homère défendu contre VA" 
pologie du R, P. Hardouin , ou Suite des Caufes de là 
corruption du goût. On peut dire que c'eft la circonf* 
tance la plus hnguliere qu'il y ait eu dans toute la dif-^ 
pute concernant ce Poëte Grec* 

Madame Dacier comptoit de iinir là ià carrière \ 
cependant , lorfqu'elle donna une féconde édition 
'de l'Iliade , en 1719 , elle y joignit quelques ré- 
flexions fur la première -partie de la Préface que 
M. Pope avoir publiée au commencement de ik 
Traduction de Tlliade en vers anglois. Ces réflexions 
tendent à relever quelques meprifes & quelques 
contradiâions de ce nouveau traduâeur , au fujet 
ides divers jugements qu'il porteiùr le itiérîte d'Ho« 



mère. 



Après tant d'ouvrages fi utiles à la république de^ 
lettres , madame Dacier avoit réfolu*de ne continuet 
fon commerce avec les Mufes , que pouf (on uf§ge 
particulier. De fi fagès 6cfi doux projets ie trouve*^ 
rent dérangés pat une paralyfie , dont elle fut atta* 
quée au mois de mai 1710. Quoique l'efprit n*eil 
eût rien fouffert , il fiaillut fufpendre ce qu'il auroit 
demandé , 6c céder aux befoms du corps , en fé ti-- 
vrant à une longue fuite de remèdes, ils parurent 
la foulaeer d'abord ; niais au bout d'environ trois 
mois , elle fut frappée d*une féconde attaque , plus 
violente que la première , & qui l'enleva , le IJÇ 
4'août, âgée de ibixante-huit ans. 
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Si madame Dader a £ait grand honneur le foff 
fexe & à fa nation , par tant d^xcellents ouvrages , 
on peut dire que rien ne lui en a fidt davantage à 
•Ile-même , que le témoignage rendu à fon mérite 
dans un édit authentique du mois de janvier de la 
même année , pour réunir à la charge de M. l'Abbé 
Bignon , Bibliothécaire du Roi , celle de Garde des 
livres du cabinet du Louvre » dont M. Dader eft 
aâuellement revêtu* Par cet édit , S. M. ne s*eft 
pas contentée de conferver à M. Dacier toutes les 
prérogatives de fa charge durant fa vie ; les mêmes 
avantages s'y trouvèrent aufli réfervés à madame 
Dacier , au cas qu'elle eût Airvécu à fon époux ; 
& cette difpofition fans exemple eft juflifiee par 
des traits à la gloire de cette illûftre Savante , qui 
font bien voir que rien de ce qui la regarde ne 
peut être tiré à conféquence. • 

Parmi ceux des amis de la défunte qui ont ré- 
pandu des fleurs fur fon tombeau , nul ne s'en efl 
acquitté d'une manière plus noble & plus tou- 
chante que M. l'Abbé Fraguier dans fa belle £lèzîe 
latine , qu'il adrefTa à M. Dacier , fur la mort de U>n 
incomparable époufe. Cefl une pièce achevée en 
ion genre , ôc digne du fiecle d'Augufle , fur-tout 
la defcription que le Poëte fait de l'arrivée de ma- 
dame Dacier aux Champs Elyfées , où elle «fl d'à* 
bord reçue par Tombre de fa chère fille , puis par 
celle d'Homère , qui la comble de louanges. Cet 
endroit préfente une image fi vive & ù întérefTante » 
qu'il efl impoffible de le lire fans en être véritable- 
ment attendri. 

On trouve à la fin de cette Elégie , imprimée 
chez Coignard , l'épitaphe de madame Dader , 
compofée par M. de la Monnoye, en ûx vers , où 
il a renfermé avec beaucoup d'art les principales 
çurconflances d'une vie fi précieufe aux gens de 
lettres. 

DALET, {madanula Cemfeffe) efl auteur d'une 



DAM i<9 

jpetité pièce en vers qui a pour titre : la Calomnie 
confondue. On ne fait aucune particularité fur la 
vie de cet'tedame. Elle eftde laâh du fiecle dernier« 

D ALILA y femme du fameux Samfon , dont parte 
TEcriture. Plus attachée à Ton pays qu'à fon époux »' 
elle trahit celui-ci , dont elle fut arracher » à force 
de careiTes , le fecret qui devoit lui faire perdre fts 
forces prodieieufes ; c'etoit de lui couper les cher 
veux. Elle Tes lui coupa elle-même , & le livra 
dans cet état aux Philiflins , fes ennemis mortels. 

DAMARIS , Athénienne , qu'on a cru femme 
de S. Denis l'Aréopagite , fut convertie par faiitt 
Paul. 

DAMATRION , Lacédémonienne , qui tua foi^ 
fils de fa propre main , parce qu'il s'étoit comporté 
lâchement dans la guerre entre les Spartes & les 
MefTéniens. On mit fur fon tombeau une épitaphe 
grecque > qu'on a ainfi traduite en vieux français : 

Damatrion tua ce gendarme fugitif. 
Combien qu'il fut fort! de fon ventf e fidelle , 
£t puis le vint jettec dans ce vallon checif , 
Comme du tout indigne , & de fa ville & d'elle. 

D AMBROWKA , fille de Boleflas , Duc de Bo*? 
hême , ayant été mariée , en 965 , à Miciilas I , 
Duc de Pologne , engagea fon époux à embraffer 
la Religion Chrétienne , qu'elle profeffoit , & à l'é- 
tablir <wns fes Etats. Miciflas reçut le baptême ; & 
fon exemple fut fuivi de la plupart des Polonois , qui 
jufqu'alors avoient adoré les Dieux du paganifme. 

DAMERON. {Elisabeth Pla^et de ) Nous avons 
dit ailleurs qu'un Gentilhomme Anglois , nommé Tho^ 
mas Osby , étant à Paris , s'introduifit dans la maifon 
d'une dame veuve qui avoit une fille de vingt- deU* 
ans, très-bien faite & de beaucoup d'efprit^ nommés 
Elisabeth Pla^et de Dameron» Il eut de fréquente» 

converfations avec cette fille , & fut fi bien gagner 

F3 
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fon coeur qu^slle ne lui refufa rien ; & an moyieii 
d'unie promeffe de mariage , îl vécut avec elle pen-^ 
dant un mois « avec toute la liberté que donne le 
Sacrement. Ce temps étant écoulé , Osny témoigna 
qu'il fouhaitoit avec paffion pouvoir accomplir ùt 
promeiTe ; mais qu'il lui falloit faire auparavant ua 
voyage à Londres , pour obtenir le confentement 
.de fa mère , & donner ordre aux affaires de ùk 
maifon. Il partit ; mais dès qu'il fut à Londres il our 
blia bientôt fa maitrefle «.& ne fongea plus à rêve* 
nir. Mademoifelle Dameron , après lui avoir écrit 
plufieurs lettres fans en recevoir de réponfes. , vit 
qu'elle étoit trompée ; fon dépit lui fuggéra de pap- 
ier en Angleterre avec un frère qu'elle avoit , qui étoit 
Îlus jeune qu'elle.. Oiby , inflruit de fon arrivée à 
.onares , quitta la ville > & alla voyager dans di- 
verfes provinces du royaume. Mademoifelle Da- 
meron , ne trouvant pomt fon infidèle » réfolut d'aU 
1er demander pflice à la Reine Elizabeth. Elle 
s'habilla le plus pK>premént qu'elle put , & alla à 
Vithéal fe préfenter a la Reine. Sa beauté lui ouvrit 
un chemin à travers la foule. Quand elle fut près 
d'£lizabeth , elle fe mit à genoux » & lui dit qu'elle 
d^mandoit juflice. On lui demanda qui elle étoit », 
^el tort on lui avoit fait ? Elle raconta toute l'af-^ 
raire à la R«ine , jufqu'à lui dire qu'Osby avoit 
abufé d'elle fous la foi d'une promeffe de mariaget^^ 
.j» Mais que ferez- vous , lui répondit la Reine , s'tf 
9» refufe de vous époufer , & que lesloix du Royaume 

19 ne puiflent pas l'obliger à le faire ? Il faut 

09 donc , répliqua- t-eiré , que je me déguife en 
» homme > & que , ne pouvant être fa femme , je fois 
» fa meurtrière ; car j'ai de fi fortss raifons de me 
9» venger de fa perfidie y que je le pourfuivrai jufqu'aux 
}) portes de l'enfer Vous croyez donc , dît 

V la Reine , que* la virginité eft d'un fi grand prix 
^ qu'elle ne peut être vengée que par la mort de.- 

V cdui qui vous 1'^ rayie ? Mais , li cela, eft vr.air 
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» d'uiïe fitnple.bourgeoife, que feroît-ce ^ laper- 

)> Tonne d'une Reine ? Madame , réponait la 

9} Dameron , à Tégard de la confcience envers Dieu 
p & de l'honneur parmi les hommes , nous Tommes 

■»> toutes égales Mais , reprit la Reine , quand oa 

n SL une fois perdu fa virginité « c'efl fans retour ; &L 

■91' il n*y a plus de remède Si mon malheur yeuc 

V que je ne fois plus vierge , je fuis du moins toujours 
n Élizabeth. u Tous les courtifans , dit le politique 
Léti , admirèrent la fubtilité de cette fille , 6c le coup 
-qu'elle portoit à la Reine , par l'équivoque de fon 
nom , comme fi elle eût voulu dire que u elle n'é* 
toit pas vierge , elle étoit pourtant toujours la même 
•Elizabeth ; mais elle vouloit dire fans doute , qu'elle 
n'étoit pas plus vierge que la Reine Elizabeth : x>n 
.crut que la Reine Tavoit ainfi compris ^ fur ce 
qu'elle rompit d abord ce difcours » ÔC dit à la de- 
moifelle : » votre bel efprit mérite -qu'on faffe 
» quelque chofe pour vous ; j'aurai foin de votre 
« perfonne & de votre afïiaire. « La Reine n'eut pas 
plutôt dit ces paroles qu'elle entra dans fa cham- 
bre , le Comte d'Edex lui donnant la main feloit 
.la coutume : elle parla de cette- affaire à plufieurs 
juges , qui lui dirent que cette demoifelle n'étoit pas 
hien fondée dans fa prétention , n'ayant ni ter 
moins, ni preuves, ni promèffe par écrit: » N'im- 
j9 porte , répondit Elizabeth , fes preuves font for 
fi (on vifaee , dans fes yeux & dans fes difcours. es 
Elle manda enfuite la mère d'Osby , qui fut en^ 
chantée de l'efprit & des grâces de mademoifelle 
Dameron , & confentit avec joie à ce qu'elle f3t 
4inie à fon fils. Elle lui écrivit pour cet effet eti 
Ecoffe , où il s'étoit retiré ; mab lorfqu'il reçut ki 
lettre il étoit malade à l'extrémité. Sa mère , peu 
de temps après , apprit qu'il étoit mort. Pour dé- 
.^lommager mademoifelle . Dameron , on lui ailigna 
quinze cens livres de penfion fur les biens d*Osby« 
- DAMIGELLE Trivulce. roy£i Trivulce. 
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DAMIGELLE ds Saint-Amge. Voyn SàIkt^ 
Ange. 

DAMO 9 fille fage , v^rtueuie , de beaacoup d*e& 
prit 9 & dont lliiftoire Vante à regret la prudence 
-ëc la difcrétion , eut pour père le fameux Philofo* 
phe Pythagore , qui lui confia en mourant fes fe^ 
crets oc fes écrits , aVec défenfe de jamais les di- 
vulguer. Damo fe trouva dans la dernière mifere ; 
& pouvant tirer une erofTe fomme d'argent des li- 
vres de Pythagore , eue aima mieux fupporter fou 
indieence que de numquer à ce qu*elle avoit pro- 
-mis à ion père. Elle mourut dans le célibat. 

DANAÉ , fille de Léontium , courtifanne Ath^ 

-fiienne,^ ne nous eil connue que par Athénée. Elle 

viiiivit la profeiTion de h mère , & devint , dit Bayle> 

concubine de Sophron , Gouverneur d'Epnefe» 

• Elle s'infiiiua aufii dans>les bonnes grâces de Lao- 

'dice , jufqu'à être £sl con&illere & la confidente 

de tous fes fecrets. Ayant fu que Laodtce voulok 

£iire mourir Sophron , elle lui fit figne de fe re^ 

' tirer. Il comprit le péril dont elle Tavertifioit , de 

il fit femblant d'avoir oublié quelque chofe , ^ns- 

3uoi il ne> pou voit pas répondre fur la matière qu'on 
onnoit à examiner. Il obtint du temps pour rap- 
•peller fes idées ; mais il ne comparut plus ; il fe 
•iâuva de nuit à G>rinthe.- Laodice n'eut pas plu- 
tôt découvert que Dianaé avoit été caqfe de cette 
évafion qu'elle k condamna à être précipitée. Da- 
' naé , fâchant le péril qu*elle conroit , fut s^ez fiere 
pour ne vouloir rien répondre aux queiUons de 
Laordice y mais elle ne fut pas muette en allant au 
fupplice; il lui échappa des murmures très-infolents 
contre la Divinité. 

DANEMARCK , ( Anne de) I>uchefle de Saxe: 
yoyer Anne DE Danemarck. 
. DANTE , (Théodore ) fameufe Mathématicienne 
.^e Péroufe en Italie , laquelle ayant appris les ma- 
thématiques de fon père > les enfeigna à uxl de fei^ 
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neveux ; qui fe rendit , comme elle , très-habile 
dans cette fcience fublime , fur la fin du feizieme 
fiede. 

DAFHNÉ , célèbre Poëteffe grecque du temps de 
la guerre de Troye. M. de Larrey, dans Ton Hiltoire 
des Sept Sages , dit qu'Homère avoir tiré des Poé«- 
fies de cette Savante les plus grandes beautés de Ton 
Iliade & de fon Odyffée , & que l'ingrat avoit fup- 
primé l'ouvrage de fa brenfaiftrice , mais fans avoir, 
pu cacher fon larcin à la poilérité. 

DAURAT, (Aftfi^/«/2tf)favanteFrançaife. Voye;^^ 

DÉBÔRA , Prophéteffe & Juge d'Ifraël , tient 
}e premier rang, parmi les femmes illuilres dont' 
TEcriture-fainte nous a tranfmis les noms. Elle af<** 
franchit le peuple Hébreu de fefclayage des Cha«* 
aanéens , & le gouverna pendant quarante ans avec 
autant de gloire que de fagefle. n La merveille eft , 
9> dit le r. le Moine , & tl faut l'ajouter ici pour 
p couronner fa mémoire , qu'il ne s'eft fait aucune 
n plainte , ni ne s'eil remarqué aucune faute de 
n cette régence y & l'Ecriture^f^nte ^ qut n'a pat 
p caché les manquements des Patriarches , & qui a 
» montré à îa poftérité la défiance de Moïfe fic 
p d'Aaron , imprudence de Joôié , l'incontinence 
» de Samfon y la chute de David , & les folies de 
Ji Salomon , n'a rien trouvé à dire en Débora , & 
» ne nous a laiffé que fes prophéties & fes hym* 
» nés , que fes loix & fes viéloire*. 

DÉBORA , femme de Rabbi-Jofeplr Afcalîel , 
Juif Romain , vivoit au cenunencement du dix* 
fcptieme fiecle. Cette femme s'étant appliquée i, 
k poéfie italienne y traduifît quelques pièces hé* 
braïques en italien , comme VHabitation des De-' 
mandants de R.. Moïfe de Riéti ^ ouvrage moral im«* 
primé à Vcnifeen t6<yi & r6o^ Elle traduifit kuffi 
en vers italiens quelques autres opufcules da mêm« 
JUbbin«. . 
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DÉIDAMIE s fille de Lycomcde , Roi dé HAbb 
de Scyro , fut , félon la fable » aimée d^Achille , le^ 
plus vaillant des Grecs , que fa mère Thétis avoit- 
Iflic cacher dans cette cour , fous un habit de fille ^ 
pour le garantir de la mort dont les deitinées le 
menaçoient à la guerre de Troye* 

DÉIPHILE > mère de Diomede , Tun des plus, 
fameux héros de la guerre de Troye , étoit fille? 
4'Adrafte , Roi d'Argos , & femme de Tydée. 

DÉMÉTRIADE , Dame Romaine aui vîvoît 
dans le V® fiecle de l'églife. Pour fe fouftraire à la* 
fureur des Goths ,.qui ravageoient lltalie , elle s'en-w 
fuit en Afrique avec fa mère Julienne , Ôc Proba^ 
jfon aïeule. Etant arrivée -à Carthage , elle fiit fi xovl^ 
chée d'un difcours de S^ Auguftin , fiir la virginité: 
Chrétienne , qu'elle réfolut de l'embrafTer. Un a. 
des Lettres de 3. Jérôme, de S. Auguûin 6c du Pape 
Innocent I «adreiTées à cette Dame » {^r la con-. 
firmer dans fajsieufe réfolution». 

DÉMODICE ,. Reine de Theflaîie, qui con-. 
çut une paflion criminelle^ pour Phryxus fon ne- 
veu. Cet autre Jofeph,. n'ayant point voulu confentir- 
à ce qu'elle exieeoit de lui , fut accufé par Déirio- 
dice au crime dont elle étoit coupable ; & le Roi «. 
XK>mmé Cretée , le condamna à mort» Mais ayant 
reconnu l'innocence du jeune Prince , il fit mourir- 
la- Reine en fa place. 

DÉMODIGE. Son article peut férvir de preuve* 
à l'opinion de ceux qui prétendent qu'on trouve à«- 
peu-près les mêmes liifloires chez les diiFérents peu- 
ples. Grîtolaiis., citoyen de Tégée en Arcadle ,. 
éL frère de Démodiee , revenoit dans fa patrie vain-. 
Gueur des trois Damo{Irates,.dont l'un étoit ^amaa^, 
ae fa fœun. Celle-ci n'eut pas plutôt apprb la. vic- 
toire dè^ Critotaii$>. que s'2d>andonnant aux larmes^ 
& au défefpoit > elle lui fit nulle reproches d'avoir- 
tud fon amant ;ti}ai& Critotaiis», indigné de là voirr 

ftide gleurer.ce quiisu&u.Ia, jpi€Lde.toutJieu-mQnde^ 
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Ali plongea fôn ipée dans le fèîn. On ikit que le 
jeune Horace à Rome ne traita pas autrement ùl 
fœur , dans une circondance tout-à-fait femblable. 

DÉMO NICE , jeune fille Ephéfienne , qu*utt 
excès de coquetterie & d'avarice rendit coupable 
de la plus infâme trahifon. Brennus , Prince dos 
Gaulois , afiiégeant Ephefe , elle s'of&it de la lui 
livrer s'il vouloit lui donner les colliers , les brafr 
felets 9 & les autres joyaux des dames de cette ville*^ 
Brennus accepta le marché. Lorfqu'il fut maître d'E- 
phefe il commanda à Tes foldats de jetter à Dé-^ 
monice tous les joyaux d'or qu'ils avoient ; & le 
nombre en fut fi prodigieux qu'elle fut enfevelie 
tpute vive fous les parures qu'elle avoit tant défirées^ 

DÉMÔPHILE y. Sybille de Cumes. Foye^_ 

Am>LTH££, 

DENYS , ( madame ) nièce de M*, dé Voltaire*^ 
tient un des premiers rangs parmi les perfonnes ià-- 
vantes de Ton fexe. De toutes les faveurs qu'elle a- 
reçues de la nature , là plus honorable pour elle Se la' 

Çlus avantageufe , efl de pofTéder dans le plus grand- 
oëte de notre fiecle , non pas un oncle » mais una 
Ëienfaiéleur , un père. • 

DESCARTES , ( Catherine ) nièce du fameux: 
René Defcartes , fe diAingua par fon efprit & par 
fon fa voir ; ce qui fit dire fort ingénieufemeftt que? 
Tefprit du grand René étoit tombé en quenouille»- 
Elle écrivoit avec beaucoup de naturel &L de déli- 
catefTe , aufli-bien en vers qu'en profe. Le Recueil' 
ëes vers choifis par le P. Bouhours ,. & les Poéfies» 
de madame là Comtefle de la Suze offrent quel- 
ques-unes, de ies pièces. Elle étoit liée très-étroite-- 
ment avec mademoifelle de Scudérr, Thonneur'ÔC 
lladmiration de fon fexe; Elle mourut en 1706. 

DESCHAMPS V. ( Madeleine )i mère de Louîsî 
Servih ,. Avocati-Généi-ali au' Parlement de Paris ,; 
ibus^ Henri' IIF , tient un-rang- diflihgué parmi les» 
j^mmesà £ikv:aiue& dw-feizieme-fieclè: Le&.lanaus^ 

E6> 
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grecque & latine lui étoient prefque âuffi ftmi&ereft 
que la firançaife > comme on n'en faùroit douter par 
les poifies qu'elle fit dans ces trois langues en l'hon- 
neur de François Baudouin , fameux Jurifconfulte.. 

Nous n'oublierons pas une autre Deschamps , qui 
&t Religieufe à Port-Royal , (bus le nom de Jeanne 
de fainte Aldegonde des Landes , de qui l'on a plu- 
fieurs Lettres écrites en i66<. Elle étoit fœur de 
.M* Defchamps , fieur des Landes , Genôlhomme da 
pays de Caux en Normandie. 

DES HOULIERES , ( Antoinette du Ligier de: 
la Garde , Dame ) dont les poéfies font connues de 
tout le monde , naquit à Pans d'une £imiiUe noble » 
fous le règne de Louis XIII, en- 1638. Sa beauté 
la rendit recommandable : fon efprit ie trouva ca** 
pable d'apprendre tout ce qu'il lui pkit de favoif ^ 
'Elle profita de cet avantage, & acquit en peu dtt 
temps la conaoifTance des langues latine > italienne 
& efpaenole. EUe s^attacha fur-tout à l'étude de hi 
langue françaile & des règles de notre poéfie. Ses 
parents la marièrent fort jeune ,. en i6ki , à meflire 
Guillaume de Lafbn die Boifguérin , seigneur des 
Houlieres, Lieutenant Colonel du régiment de Condé^ 
& depuis Lieutenant de Roi de Dourlens; & elle vé- 
cut avec lui dans une grande union. Les foins d'e 
fon ménage ^l'-éducatton de fesenfants, âcles grands 
voyages qu''clle fut obligée de faire ne Fcmpêche- 
rent pas de a'adonner toujours aux belles-lettres , &C 
fur-tout à la poéfie. EHe a travaillé prefqu'en tous 
genres y depuis la cbanfon jufqu'à k tragédie. EUc- 
avoit l'efprit aifé y & fublime en même temps. Son. 
ftyle étoit pur , naturel & ehâuti£ » fes expceiIion& 
suffi nobles que fes penfées... 

Les plus, anciens.- ouvrages qu'on ait ât cette Sa^ 
vante , (ont de l^an> 165 S ; mais, ce qu'on eftime les 
plus &Bt fes Idylles 8l fes Réflexions morales^ ElIiBb 
Alt reçue dans Kàcadémie de. Padoue en Italie 9 &. 
4aa&gsUc d' Aiici ea. PtaYcaoc.. Lu louanges fintt 
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&.4éKcat0s qu'elle danna au Roi Loms XIV., dfii» 
plufîeurs de Tes ouvragies , lui firent obtenir de la 
libéralité de ce Prince une penûon de deux mille 
Hvies. Pendant un fort long-temps^ elle fe contenta 
de comniuniauer Tes ouvrages a fes amis , qui les. 
répandoient aans le public ; mais , à la folUcitatio» 
de ces mêmes amis ,, elle fit imprimer un volume 
de fes poéfies > en i68^ ,. avec une approbatioa 
générale de tout ce qu'il y avoit de gens de boa 
goût à la cour 6c à la ville. Elle fe préparoit à en; 
donner un fécond , lorqu'elle mourut à Paris , le 
17 de février 1694 , au commencement de la fe<- 
conde année de fon veuvage » âgée 'de cinquante^ 
fix ans. 

DES HOULÏERES^ (Antoinenc-^Thért^e) fille 
de la précédente ,. hérita aune partie de fes talents 
pour la poéfie 9 & s*acquit dans te monde quelque' 
réputation.. En 1695 elle publia le fécond volume 
des poéfies de madame fa mère , dans lequel elle 
inféra quelques-unes des. fiennes. Elle avoit rem* 
porté , en 1687 » ^ P^^^ ^ poéfie de T Académie 
rrançaife. Elle mourut à Paris , le 9 d*août 17 18 » 
d'un cancer au fein. M. Moreau de Montour , menv- 
i>re de l'Académie des belles-lettres , a fait foa éloge 
dans une pièce de vers^ dont voici le commencement» 

Des Houliicres n'^ft- ptus ». cett« <l1gRe hédcierft 
D'une iiUuilre & favaflte mera; 
Un mal (N-eft^ue iacurable en a borné le cours» ) 

Onze luAres au plus ont borné fa cartieie.. 
Autre£bis dans oies vccs-oh tendus ou galants À 
}e chambh fts appas & fes tares talents y 
Mais , faos avoir recours aux louanges pro^nes », 
Ce iCcft (yi'an. encens gui que jp dois à ùs-mdnes , 5cci 

» ■ 
DES lARDïNS^ (Afadàmi^ Prorcnçaîe. Elle 
ywoit dans le fezieme fiecle , éi faifoit aflez biea 
4eavefi»Qti«tdeia£»çpn plufiic»it!& piece&de poéfie^^ 
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& des (onnM imprimés dans le Recoeildes (Eorreft 
die Joachîm du Bellai. 

DES JARDINS. {Marie^Catherine) Toye^ Ville- 

DiEin 

DES LOGES. (Marie Sruneau ) Foye^ LoGES;. 
( des) 

DESPINA-Khatun , fille de Calojean , Empe*- 
ceur de Conftantinople , Se femme d^Uuum-Caffan ^ 
Roi de Perfe. 

DEUTÉRIE , maîtreffe , puis femme de Théo* 
debert I,Roi de Metz » lequel en devint amoureux, 
au château de Chevrieres en Languedoc , vers Tant 
933 > ^^ l'engagea facilement à Quitter^ pour le fui- 
vre , un mari qu'elle avoit , & répoufa l'année fui- 
vante , quoiqu'il lût lui-même marié. Ce Prince en^ 
eut Thibaud , fon fucceffeur , & une fille appellée: 
Bertoare ; mais , fei» fujets murmurant de fon corn* 
merce avec Deutérie,iMa renvoya fept ans après>^ 
à fon premier époux , & reprit W^igarde , qultl 
avoit répudiée pour Pamour d'ellei 

DI ANEjlégitimée deFTance,Dncheflre de Cadres,'. 
d'Angoulême , douairière dé Montmorenci. Perfonn^ 
ne fut allier tant de douceur avec tant de vivacité ,, 
tant de- piété avec autant de charmes. Quel courage: 
contre lès revers ! Modèle de toutes les vertus le* 
ciales , Diane naquit vers l'an 1539. Elle étoit filler 
de Henri II , & de Philîppeduc >.demoifelle Pié*^ 
montoîfe ; d'autres difent d'une bourgeoife de Lan— 
gey , ville de Touraîhe renommée par fes melons*. 
Quelle que foit fanaiffance, elle fe montra digne du: 
premier trône de TUnivers. Sur là fin dé 155* , fbn^ 
père lui fit époufer Horace Fàmèft, Doc de Càf- 
tres , fécond mi -de Louis ^ Diic de Parme & de Plair- 
fance , que le Rot protégeoit contre toute lapinfiaircer 
de l'Empereur; Jamais union ne fut mieux affortie*. 
Horace vivoit-heuretnc dans les bras dé {oaiépoùfe ;; 
mais là gloire ,ja!oufê è^îim* bonheur , rinr rèn* 
srracher après "die mois d^ mariaige^,.^ lui fît >traui»- 
iwrlàjnortt dàns> Hédin ^^oîi^ccEiince- ^'étoit.^at* 



fermé , oir ptUt&t enfeveli » avec -l'élite de là noËIefTe». 
Il èfl aifé de dépeindre la douleur d'une veuve de- 
quatorze ans 9 qui perd ce qu'elle a de plus cher air 
monde* 

A peine eut-elle donné trois ans à la mémoire* 
de fon époux , qu'on lui deÛîha la main de Françoi»* 
de Montmorencî > fils aîné du Connétable de ce nom». 
François aimoit la demoifelle de Prienne , & ne vovtr 
Ibit point avoir d'autre époufe. Son père , favori & 
Minière du Roi , après lui avoir repréfenté inutile- 
ment tous les avantages que cette alliance procuroitr 
à leur maifon , menaça de le déshériter , s'il perfiftoit 
dans fon premier attachement > de fit donner l'édit: 
qui défena aux enfants de famille de fe marier fans- 
le confentement de leurs parents , avant l'âge de* 
vingt-cinq ans. L'édit fut inutili?, aufli-bien qne les* 
menaces. François époufa fon amante ; & le Con- 
nétable irrité la fit enlever & conduire dans un cou- 
vent. Les Théologiens confultés furent favorables, 
aux deux époux ; mais le Pape-, qui avoit b.efoin de- 
Henri II ^ n*ofa pas prononcer; François changea' 
tout-à-coup de fentiment ; &, par Tinjudice la plus: 
criante , il déclara publiquement qu'il n'a voit jamais > 
époufé la demoifelle. Dans une autre circonftance >, 
lé Connétable auroit rougi de cette infamie condui- 
te ; mais le plaifir d'obliger un Roi qui Tàimoitten* 
drement> 6c l'avantage qui rélultoit dû mariage de- 
fon fils avec Diane , étouffèrent dans fon coeur lai 
voix de la probité.Le contrat fut paffé le 3 de mai 15 57* 
à Villers-Coterets. 

Diane > dans cette uniôn^-, obéifToit à fon perc>. 
fon inclination n'y avoit aucune part. En effet,, 
comment aimer un homme qui l'avoir dédaignée,, 
& qui ne revenoit à elle que par la plus noire in-, 
fidélité ?; Cependant: la vertu- -& les charmes de* 
cette Prînceffé fixèrent. Ife cœur de Montmorenci ; ill 
aima.' fa^ femme & en- fur aîmé; 11^ étoient tous les« 
deux au combfô dé là. félicité vlorfque le -R^i mo^nitt 
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qui termina fa vie , il avoît accordi II {on '^jsniré 
la fbrvivance de Grande-Maître de fa maifon , que 
k Connétable poiïédoit « & le gouvernement de 
Paris ; mais les Guife, tout-puiuants fous Fran- 
çois II , & toujours^ ennemis des Montmorenci , lut 
enlevèrent la iurvivance. Pour le dédommager , on 
hii donna \e bâton de Maréchal: de France ; 6c 
même après la mortdefon père, arrivée en 1567 » 
H auroît obtenu la dignité de Connétable , fans fou 
attachement pour les Châtillon. £n 1572 , le Ma*> 
réchal de Montmorenci fut envoyé en Angleterre ^ 
en qualité d'Ambaïïadeur , & Catherine de Médicii * 
le rappelia pour être une des viélimes (i|^ la S. Bar^ 
thelemi ; mais Diane , qui veillbtt fans cefTe à la 
fiireté de fon époux , le prefTa de fe retirer à Chan- 
ttlli , la veille de cette horrible journée. 

En r574 , Charles IX fe mouroii , & le Diic d'An* 
jou » fon héritier, étoit en- Pologne. Catherine , crai^ 
gnant que ce Prince ne la dq)ouillât de fon au- 
torité par le f onfeil des Montmorenci , rappelia le- 
Maréchal auprès d'elle. En vain Diane le conjura 
ëe ne point paroître à la Cour , & dé fe défier de^ 
Catherine ; il fe rendit à Vincennes , eîi k fut ar- 
rêté avec le Marécharde CofFé , fon frère , par le- 
Vicomte %1'Auchi , Qi conduit à là Baflilfe. Dian^ 
efpéroit tout de îa'tendreffe que lé Duc d'Anjou ,, 
devenu Henri III , lui avoit toujours témoignée ;. 
mais ce Prince» obfédé par fes mignons , ne penfoît: 
que par eux ^ n'agifToit que par leurs mains. Dam«» 
ville , frère du Maréchal , étant tombé dangereufe*-^ 
ment ntalade , ils profitèrent dé l'ôccafion pour de-^ 
tnander au |Rot les biens des Montmorena. Mai»v 
comme ils craignoiént que lé Maréchal'ne fortîtun 
jour dè-lâ BàfHlle, & ne devînt Minifh-e & fevorî 
du Duc d*Aiençon , héritier préfomptif dé la cou^ 
ronne , dbnt il étoit aimé , 'As réfokirent de s'eit 
défaire. Le foiblê Monarque leur dt>nna fon con--^ 
fentement ; Souvré' fa/t chargé dis- h commiifion r 
pOf M pcojxût pgur sécoospcofii; tstGapîtai]^e;ie. du 
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bois djs Vîncennes. Sôuvré parut en àppafence ie 
prêter au complot ; mais c*étoit ponr fauver le Mor 
réchal. Damville recouvra la fanté » 6c parut en 
état de venger Ton frère ; le Duc d*AIençon fe re* 
.tira de la cour , réfolu de n*y rentrer que quand le 
Maréchal feroit en liberté. La cour effrayée , loua 
Souvré de fa prudence , &c voulut fe faire un mé- 
rite auprès de Diane ^ en élargifTant fon mari. Diane 
s*apperçut du manège ; mais elle facrtfia toujours 
fes refTentiments aU bien de FEtat. Elle ne jouit pas 
long-temps de la vue de ion cher époux depuis (a 
liberté ; il mourut le 5 de mai 1579. Tous les gens 
ée bien mêlèrent leurs larmes avec les Tiennes , & 
regrettèrent fincérement un Prince qui , depuis 
fon mariage avec Diane , c*ieft-à-dire pendant vingt- 
deux ans 3 s'étoit diftingué par la conduite la plus 
honnête. 

Après cette perte , ta vie de I>iane ne fut plus 
qu un tiflu de revers. Seule attachée à Henri III 
fon frère , elle ne l'abandonna jamais dans (es mal* 
heurs. Elle fit plufieurs voyages pour ^rendre la 

Saix à TEtat. Ce fut elle qui , après la mort du Duc 
e Guife 9 négocia le traité (d'union entre Hehri III 
& le Roi de Navarre. Ce Prince , toujours dupé 
par la cour ^ & toujours fur f^s gardes , avoit tant 
ce confiance dans la bonne toi de la Maréchale , 
qu'il lui dit en la voyant : n Madame , û vous me 
77 donnez votre parole que je ne dois avoir au- 
M cun fujet de défiance > Se qu'on veut agir fincé- 
» rement avec moi , toutes iHpulations font inutiles-, 
» j'en crois plus à votre parole qu'à tnille pages 
1» d'écriture, a 

Jacques Clément rendit inutiles les démarches 
de la Maréchale ; ce fcélérat , comme on le fait , 
afFaiTina Henri III k S. Cloud. Diane, défefpérée 
de la mort de fon frère » fe confina dans le château 
de Chinon en Touraine , revêtue du duché d'An- 
cpulême , dont elle héritoit par la mort du Roi* 

^Cependant Hçnri IV lui demandokfe^ ççnfeils j^ ^ 
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th profitoit ; & lorfque ce Prince fut MolvL êsalt 
fon royaume , il appella auprès de. lui la Ducheife y 
êc lui témoigna la plus fincere eftime* Le Comte 
d*Angoulême , fon neveu y avoit eu part à la conC" 

Î>iration du Maréchal de Biron ^ & à celle de la mai- 
bn d*£ntragues ; le Roi lui pardonna fon crime en 
faveur de la DucheiTe d'Angouléme. Elle demanda 
auilî la perminîon de faire inhumer le corps de 
Henri lit , dépofé à Compie^e , & celui de (Jathe- 
rine de Médicis , qui étoit à Blois. Le Roi confentit 
au*on amenât le corps de Catherine à S. Denis ; mais 
il craignoit que la vue de fon pré'décefleur ne rallumât 
les divifions ; & comme Ton foupçonnoit plufieuts 
Seigneurs , il dit pour raifon à la DucheiTe , qu'on 
lui avoir prédit » qu'il feroit enterré dix jours après 
»» Henri IIL « En 1610 , Henri IV fut ailailiné. La 
Duchefle s'adrefTa à la Régente pour obtenir les obfe- 
ques de Henri III, dont Tes funérailles fiirent çélé>- 
brées quelques jours avant celles de fon fucceffenr. 

Louis XIII fut le fepiieme Roi que" la DucheflTe 
d'Angoulême vit fucceiîivement fur le trône. Après 
tant de cataftrophes , il ne pouvoit qu'être cher à 
la nation ; la DuchefTe fur-tout le regardoit avec 
une efpece de faififfement mêlé de crainte & de 
}oie. Elle préfida à fon éducation , & fut témoin 
des orages qui fignalerent le commencement de 
fon règne. Il triompha cependant ; & la Duchefle > 
au comble de fa joie , fe retira de la cour , dont fo» 
âge & fes infirmités lui défendoient l'entrée. De 
tous fes amufements , «He ne regretta que la chaffe » 
pour laquelle elle avoit. une paflîon dominante» 
rour les fciences > elle les cultiva jufqu'à la fit» 
de fa vie.' Peu de mois avant fa mort , elle répé- 
toit encore des fcenes entières d'pne comédie oir 
elle avoit joué un rôle à Tâge de douze ans. Tous 
ks Hifioriens parlent avec éloge de fa piété. Sa 
maifon étoit ouverte aux bons Prédicateurs ; & 
pour les entendre , elle faifbit afTembler tout Cm 
saonde 5c fe& coimoiflances. Enfin » après. iitf% 
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longue maladie , elle mourut à Paris , le ix de 
janvier 1619 , à l'âge de quatre-ytngt ans y & fut 
^enterrée dans Tégliie des Minimes de la Place 
Royale , en une chapelle qui porte Ton nom , & 

Îu*elle avoit fondée. On y voit encore le tombeau 
levé à fa mémoire par fa Êimille. Uhôtel d'^n* 
goulême , qui eu dans la rue Pavée , & qui de* 

Ïuis a paflé dans la maifon de Lamoignon , a jeté 
âti par la DuchefTe. Elle n'eut point d'enfants du 
Duc de Cadres ; & du Maréchal de Montmorenoi ^ 
• elle n'en eut qu'un , qui mourut le même jour de 
:&, naiiTance.. Elle inftitua fon légataire univerfel» 
rf rançois de Valois , fib du Comte d'Auvergne » 
iqui hérita du Duché d'Angoulême. 

On trouve encore quelques exemplaires de l'O- 

.taifon funèbre de cette Princefle , prononcée par le 

JP. Morgues. EHc fert à faire eonnoître le mauvais 

goût de ce temps-là. n L'hôtel de la DuchefTe , dit- ri 

!9 en faifant aflufion au nom de Diane , étmt un 

» génicée de pudeur , en un mot , la maifon ~de 

^» Diane , l'eptrée de laquelle étoit défendue aux Fau- 

V» nés 6c aujc Satyres lafcifs ; que fi quelque témé?^ 

)» raire eût vpulu tenter à la pudic^té de fes filles 9 

>9 la punition d'AAéon n'eût été rien au prix de l«i 

•Il fienne. u 

DÏANE , dite Corifante , Comteffe de Guiche. 
Yoyç^ GuicHB. 

DIANE DP Poitiers, Duchefle de Vaîemmoisi; 
Fby^ç Valentinois. 

Diane oit Di an a-Mantu an a , de Volterre 
en Italie , s'acquit beaucoup de réputation , dans le 
XVI* fiec|e , par les ouvrages qu*elle fit en taille- 
douce. Les connoifTeurs avouent que fa Bacchante 
de Jule Romain 9 qui eft fon chef-d'œuvre , eft un 
des plus beaux monuments qu'ait produits la gravure. 
DIDON , Reine de Carthage , fille de Bélus y Roi 
de TyT>& femme de Sichée , que Pygmalion , frère 
de cette Princeffe , fit mourir. Didon s'enfuit en 
Afrique ^^oh, félon le Poète Virgile ^ elle fonda la 
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ville de Girthage:elle'y reçut £née & (es Troyens^ 
conçut une tendre pamon pour ce Prince ; ne né- 
gligea rien pour le retenir oans ùl nouvelle ville , 8t 
ie tua de défefpoir » lorfqu'ellc si'en vit abandonnée* 
Vautres , avec plus de fondement , prétendent qu'B« 
née vivoit plus de deux cens cinquante ans avant 
Dîdon ; ce qui détruit le récit duPoëte Latin. 

DIGN A , femme courageufe de la ville d'Aqai«£ 
lée , voyant qu'Attila , Roi des Huns , vouloit lui 
&irc violence , après la prife de cette ville , l'invita 
gracieufement à monter avec elle dans les apparte- 
ments fupérieurs de la maifon. Mais lorfqu'elle fixt 
arrivée en un endroit qui donnoit fur la rivière , elle 
s'y précipita , en criant au Prince barbare : n Suis-mei 
» h tu veux me pofléder. « 

DINA , fille de Jacob & de Lia , laquelle ayant 
été violée par Sichem , £]s d*Hémor Roi de Salem » 
fut cruellement vengée par fes frères Siméon & 
Lévi , qui mafTacrerent tous les Sichimites , pendant 
les douleurs de la circoncifion » à laquelle ils les 
avoient fait confentir. 

DIOTIME , favante Athénienne , dont le fa- 
meux Socrate prit des leçons , comme il avoit fak 
d'Arpafie. 

DiRCÉ , féconde femme de Lycus , Roi de The- 
bes. Les fils d'Antiope y que ce Prince avoit répu- 
diée , vengèrent leur mère , en attachant Dircé par 
les cheveux aux cornes d'un taureau indompté. 

DITIZELLE f femme de Nicomede furnommé 
le Grand , fécond Roi de Bithyi^ie. Comme elle em- 
braffoit fon mari , un chien la mordit à l'épaule» 
& elle mourut de cette morfure. 

DODANE , femme de Bernard , Duc de Septi- 
manie ou de Gothie , au milieu du IX® fiecle » ne 
fut pas moins illuflre par fa piété que par fes ta- 
lents. Elle compofa , pour l'înflruâion de fes en- 
fants , un Manuel en latin , divifé en foixantertrois 
chapitres > & rempli d'excellentes leçons de morale 
& de piété» Cet ouvrage fut achevé au mois .de 
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février 842. On ignore l'année de la mort de I4 
DuchefTe. 

DODE. Voyex^ Crotilde. 

DOMITILLE , ( Flavie ) nièce de l'Empereur 
Domitien , & femme de Flavius Clément » qui fut 
honoré du confulat Tan 95 de h C. Ils étoient CKré« 
tiens Tun & lautre ; ce qui leur attira la difgrace 
de l'Empereur , qui fit mourir Clément , 6c exila 
Domirille. 

DOMNINE , ( fainte ) & ks deux fiUes , mar- 
tyres. Domnine» pourfuivie par les perfécuteurs , fç 
trouvoit arrêtée dans fa fuite , avec les filles , par la 
rencontre ^d'une rivière , 6c prête à tomber entre les 
mains dé Tennemi. Elle leur fit confidérer le dou-* 
ble péril oii elles fe trouvoient de perdre la foi ou 
rhonneur , tant qu'elles feroient à la difcrétion des 
fokiats ; deux malheurs qu'elles avoient toujours 
appréhendés beaucoup plus que la mort la plus 
cruelle ; 6c*' elle leur fit prendre avec elle le pard 
de fe délivrer tout d'un coup de toutes leurs crain- 
tes ; ce qu'elles firent en fe jettant dans la rivière* ^ 
Elles n'avoient confulté , fans doute , pour une telle 
réfolution , ni les loix dç l'églife , ni celles de la na- 
ture , qui font les unes 6c les autres dans Tordre de 
Dieu : aufii n'a-t-on entrepris de juftifier une aâion 
fi peu régulière dans ces trois faintes , dans fainte 
Pélagie , fainte ApoUine , 6c les autres qui fe font 
procuré la mort par elles-mêmes , que fur la per- 
luafion où Ton eu que le Saint-Efprit , qui fouffle 
où il veut , infplre aufli de la manière qu*il lui plaît 
ceux qu'il conduit , 6c qu'il a bien des mouvements 
& des routes qui nous font inconnus. 

DORAT ou Daurat , ( Madeleine ) femme 
(àvante , fille du célèbre Jean Dorât 5 époufa Ni- 
colas Goulu , à qui Dorât céda fa chaire de Pro- 
fefTeur royal en langue grecque. Elle favoit fort 
bien les langues latme , grecoue , efpagnole 6c 
italienne. Eue moUmt en 16369 âgée de quatr^ 
^ngt-huit ans. 
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DORIEUX , ( madame ) Relîglenfe en Frûotf 
au fiecle dernier , a fait des Réflexions fur les fept * 
Pfeaumes de la pénitence. 

DORIS , première femme d*Hérode le Grand ,' 
Roi des Juifs , & mère d*Antipater , confpira contre 
fon mari , Ôc Rit chaiïée du palais honteuiement» 

DOROTHÉE {fainte) d'Alexandrie , Vierec & . 
martyre 9 étoit , fi Ton en croit Eufebe » aum (su* 
"vante que généreufe. Elle confefTa la foi de Jefus« 
Chrifl , fous TEmpereur Maximin , & fut dépouillé^ 
de tous fes biens , & bannie , vers l'an 311. 

DORQUIER. {madame) On ignore quelle étoif . 
cette dame; & (bn nom n'eft connu que par quelque! 
poéfies imprimées dans le Triomphe de i'Eglantine ,- 
par M« Dader. 

DOURLENS ( madame ) tient une place di{^ . 
tinguée dans la Pandore de M. de Vertron , dont . 
elle létoit amie particulière. Voici une réponfe qu'elle 
•fit à une Lettre par laquelle il lui marquoit le fujec 
clu prix de l'Académie d'Arles. Sur les premières cortf^ 
quêtes de Monfeigneur , & fur la fatisfa^ion que U 
JX,oi a d'avoir un fils digne de lui : 

Il attaque un pays , au(fî-tôc il le prend ; 
t^e de viguctir ! que de courage I 
Tour louer ce coup éclatant 
Chacun yeot faire un long ouvrage : 
Tour moi , je dirai amplement : 
21 eft £Is de Louis le Grand j 
Qu*un autre en dife davantage. , 

DRAHOMIRE , femme de Wratîflas , Duc dt 
Bohême 3 non moins célèbre par fa cruauté que par 
Ion impiété» Ayant été nommée tutrice de fes tn^ 
&nt$ , après la mort de Wratîflas , ôc Régente pen-i 
dam la minorité de l'ainé , nommé ff^enceJUs , elle 
fit éclater contre les Chrétiens fa haine, qu elle avovC 
eu foin de déguifer îufqu'alors. Réiblue d'abolir en« 
tiéremem le culte du vrai Dieu » elle ac mit d«A| 
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lés premier placés que des idolâtres , & les char- 
gea de perfécuter les Chrétiens avec la dernière 
rigueur. Les églifes furent fermées ; quelques*une» 
même réduites en cendres. 'Wenceflas, dont i'édu« 
cation a voit été confiée à Ludmilla » fa çrand'mere »> 
étant devenu majeur , prit en main les rênes du 
couvernement , 6c tint une conduite toute oppofée 
a celle de Orahomire. Cette PrincefTe , fôcnee de 
voir que fon fils témoienoit plus de tendrefTe pour 
fon aïeule que pour elle , fit aiïadiner Ludmilla » 
dont le Roi « par piété , ne voulut point vengée 
la mort. Mais il fut lui-même la yiâime de la 
cruauté de fa mère , qui porta Boleflas , fon autre 
fils, à mafTacrer le Roi fon frère ; ce qu'il exécuta 
de isL propre main. La juflicé divine s'attribua d'une 
manière particulière la vengeance des crimes de 
cette Reine impie ', car , étant près de Prague , elle 
tomba dans un précipice qui parut s'ouvrir fous 
ies pieds. 

DREUILLET , ( ElÎT^abetk de Monlaur , depuis 
madame la Préjîdente ) a mérité , par fon efpric & " 
par fon goût pour les belles-lettres , l'eflime 6c les 
regrets de tous les Savants. Elle étoit de Touloufe , 
6c fut mariée à M. Dreuillet', Préfident aux Enquê- 
tes au Parlement de la même ville. Sa maifon étoit 
ouverte au mérite , 6c fut pour Touloufe un autre 
hôtel de Rambouillet. Apres la mort de fon mari , 
madame Dreuillet vint a Paris , 6c foutint dans 
cette capitalç la réputation qu'elle s'étoit acquife» 
Madame la Duchefte du Maine lui donna beaucoup 
de part à fon amitié , 6c l'admit à tous les diver- 
tiflisments de Sceaux. On a dans différents Recueils 
quelques poéfies de madame Dreuillet ; mais le 
plus grand nombre n'a pas été imprimé. Elle mou* 
rut à Sceaux 9 en 1730 > âgée de foixante-quatorze^ 
ans« ■■ 

DRIPÉTIN£, fille de Mithridate le. Grand , hé« 
rita de fon cotn^age 6c de fa fierté. Après la dé« 
£ûte de ce Priiice par Pompée 9 elle l'accompagna 
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dans fa Fuite ; maïs étant tombée malade , elle Â 
£t tuer par un efclave » pour ne point tomber en^ 
tre les mains des vainqueurs. On dit qu'elle ayott 
im double rane de dents, 

DRUSILLE , fille d'Agrippa le Vieux , Roi dm 
Judée , la plus belle femme de fon temps , & Tun^ 
des moins vertueufes. Ayant été mariée à Azize « 
Roi des Eméféniens , elle le quitta pour fuiyre Félix , 
Gouverneur de la Judée poiH* les Romains » & re* 
nonça même à fa religion. £ile vivoit du temps de 
S. Paul , qui parla devant elle ôc Félix des devoirs 
de la juftice &. de la chafleté. 

DRUSILLE. {LivU) Voyei Livie Dru« 

s I L L E. 

DRUSILLE. ( Julie ) Voye^ Julie Dru- 

SILLE. 

DSlt^GU , Impératrice du Japon. Les Japonois 
la mettent au rang des plus célèbres héroïnes. Elle 
accompagna l'Empereur Tfmu-ti , fon époux , dans 
la conquête qu'il entreprit, en ici , de. la péninfule 
de Corée. Ce Monarque , étant mort dans les corn* 
mencements de fon expédition , laifTa à cette Prin- 
cefTe le foin de l'achever ; ce qu'elle fit avec tant 
de fuccès & de rapidité , qu'en peu d'années toute 
la Corée fut réduite fous (on obéiflance > & rendue- 
tributaire du Japon. 

DSITO , Impératrice du Japon , veuve & nièce 
de l'Empereur Tenmu , mort en 687. Cette Prin- 
cefie lui fuccéda la même année , & gouverna dix 
ans. 

DU BOIS. (MadeUine) Voye^ BoiS. {du) 
DUFRESNOY : {MadtmoifelU ) avec beaucoup 
de difpofition pour briller dans le monde 9 elle prit 
le parti de la retraite , & fit profeffion dans la con* 
grégation des Filles de la Croix , à Paris. Elle&ifoit ' 
joliment des vers ; & l'on a , dans le Recueil dé 
r Académie FrançaSfe pour l'aniiée 1691 » une pièce 
de fa £2çon , qui efl la troifieme de ce volume, 
pu HAAIEL y ( madam ) fille de Henn da 

Hamel 1; . 
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Hamel , Avocat célèbre au Parlement de Paris , à 
qui fon mérite fit donner une place de Confeiller 
a£tat , qu'il refufa par une modeftie plus louable en- 
core. Digne héritière des talents de ce grand homme 9 
elle favoit les langues & la philofophie. M. l'Abbé 
Bofquillon a fait des vers pour cette aimable & fa- 
▼ante demoifelle ; & M. Ménage l'a mife avec 
jufliice parmi fes lUudres ^ dans Tes Œuvres mêlées 
& italiennes. 

DUMÉE , ( Jeanne) Parifienne , célèbre aftro- 
éome du dix-feptieme fiecle , fut mariée fort jeune » 
& refta veuve a dlx-fept ans. Rien ne l'empêchant 
alors de fe livrer à fon goût pour Taflronomie , elle 
le fit avec tant de fuccès , qu'en 1680 elle fit im- 
primer à Paris un ouvrage i/t-4^ , intitulé : Entre- 
tiens fur V opinion de Copernic , touchant la mobilité 
de la terre , dans lequel elle explique avec beau- 
coup de netteté les trois mouvements qu'on donne 
à la terre , ôc les raifons pour & contre le fyftéme 
de Copernic. 

DU NOYER , ( Anne- Marguerite ) née à 
I^imes vers Fan 1663 9 &. morte en 1720 , a fait 
quelque figure dans la république des lettres. Son 
père s'appelloit Petit , & fa mère Coton , de la même 
iamille du P. Coton ^ Confefleur de KenrilV. Comme 
elle étoit Proteftante , elle erra, quelque temps en 
Suifle & en Angleterre ; & ces voyages fournif^ 
fent une grande partie des Mémoires qu'elle a fiiit 
' imprimer. Après avoir abjuré fa religion à Paris , 
elle époufa M. du Noyer. Elle fe fit voir depuis à 
la cour , oii elle fe couvrit de ridicules par fa fa- 
tuité , ôc dans la province , où elle ne réufiit pas 
mieux. On a du même Auteur un Recueil de Let- 
tres hiftoriques & galantes , où fe trouvent en- 
taiTées les Nouvelles du temps , &. la plupart des 
chofes qui la concernent. Il ne fiiut pas oublier 
qu'elle changea plufieurs fois de religion , Ô^ que 
ce peu de lolidité d'efprit fe retrouve dans fes 
ouvrages. 

F. C. Tome IL G 
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Ce que Ton a dit d'elle dans un autre Recueil î 
peut trouver ici fa place. 

Quoique cette temme ne fe piquât pas d'une 
grande ndélité enveis fon époux , cependant , dès 
qu'elle appprenoit que M. du Noyer alloit d'habi- 
tude chez quelque femme , aufli-tôt le démon de la 
jaloufie s'emparoit de Ton ame , & il n'y avoit point 
d'excès auxquels elle ne fe ponât ; mais fa jaloufe 
curioilté fut un jour bien punie. 

Les efpions qu'elle avoit toujours en campagne 
pour obierver fon mari , vinrent lui rapporter que 
M. du Noyer rendoit de fréquentes viutes à une 
madame Boulanger. AuiTi-tôt la jaloufie de ma- 
dame du Noyer fe réveille : elle va un matin à la 
fripperie, y acheté un habit de livrée complet ^ & , 
fur le foir , ainfi déguifée ^ elle vient à la porte de 
madame Boulanger ^ fe glifle dans la cour , lorf^ 
qu*un carrofTe y entroit , 6c va fe cacher dans une 
écurie 9 mais non pas fi à couvert , qu'un cocher , 
en y entrant , ne l'apperçût. Le cocker ne fit pas 
femblant de l'avoir vue ; la peur même le Camu 
Il ferma les portes , aflembla les domefliques » & > 
d'un air égaré , monta à Tappartemeut de la dame. 
» Au fe cours 3 s'écria-t-il , au fe cours , la maifon 
n efl pleine de voleurs ; je les tiens enfermés dans 
jy mon écurie. « Les dames fe crurent perdues » 
les robins 6c les financiers ^ne favoient où fe ca* 
cher. M. du Noyer , qui étoit préfent , & qui avoit 
autrefois aifronté le canon & le moufquet , fe dé* 
clara le chef des exterminateurs des voleurs qui 
étoient cachés. Il prit un bon fufil , & fit armer les 
domefliques. Chacun prit ce qu'il rencontra fous û. 
main. Le cocher conduifit les combattants à l'écurie* 
Ils tombèrent à grands coups de fourches & de 
bâtons fur le voleur , qui fe mit à crier miféricorde« 
M. du Noyer reconnut aufli-tôt la voix de fa fenune » 
& demeura étrangement furpris. Il fit cefTer les 
coups , mais non pas fi promptement qu'elle n'en 
reçût encore quelques-uns qui la mirent hors de 
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l^onftoîffance. Il fit retirer tous les domcftîques & ap- 
peller Tes gens. Son carroffe étoit heureufement dans 
la cour , il y fit porter fa femme & la reconduiût chex 
lui. 

DU PRAT, {Anne ) fille de François du Prat , Ba- 
fon de Thiers , & de Tilluftre Anne sé^uier , fiit très- 
eftimée à la cour de Henri III. Elleavoit une connoii^ 
fance parfaite des langues grecque & latine , & beau* 
coup ae goûtpour la littérature. Elle mourut en x 569* 

DU PRAT , ( Philippine) foeur de la précédente j 
ne fe rendit pas moins célèbre par fon efprit & par 
l'étude qu'elle fit des mêmes langues. Elle étoit tort 
éloquente • & faifoit fort bien des vers français, 

DUPRÉ , ( Marie ) fumommée la Cartéfiennt , 
Il caufe de fon goût pour la philofophie de DefV 
cartes , étoit de Paris , & eut pour père Jean Def- 
maretz de S. Sorlin , de l'Académie Françaife , beaur 
frere de Roland Defmaretz. Celui-ci , homme 
très-favant , ayant remarqué dans fa nièce les plut 
hèureufes difpofitions , fe chargea de l'élever iui« 
même. Il dit , dans une de fes Lettres , qu'elle fit 
voir dès l'enfance un grand éloignement pour le) 
amufements ordinaires a cet âge ; qu'elle avoit un 
génie aifé & facile , beaucoup de mémoire « & qu*a* 
près avoir lu une partie des bons livres écrits en notre 
langue > il réfolut de lui eiifeigner les langues fa- 
vantes. Mademoifelle Dupré fit , fous fon oncle l 
des proerès fort rapides. Elle apprit non-feule* 
ment la Tangue latine 9 mais encore le grec , la poé« 
tique , la rhétorique 6c la philofophie. Née avec 
le goût des fciences y elle les cultiva toute fa vie ; 
& lorfqu'elle eut perdu fon oncle, en 165} , elle» 
voulut encore favoir l'italien. Elle écrivoit fa lan- 
gue avec autfLnt de pureté qu'elle la parloir. Elle 
iaifoit aufii fort bien des vers , & entretenoit un 
commerce de littérature avec les plus favants honv 
mes de fon temps. On trouve de fes poéfies dans 
Je Recueil de vers 'choifis par le P. Bouhours. 
DUPUIS, ( Modefte) ou Modesta Pozzo i 

G a 



131 DUT 

ou Fonte Moderata , Dame Vénitienne^ n^ en, 
i<55 , fit également honneur à Ton fexe & à fa pa- 
trie , par le grand nombre d'ouvrages qu'elle com- 
pofa. De ce nombre eft un Pocme intitulé Floridore , 
6c un autre fur la Paflion & la Réfurreélion de 
Jefus-Chrifl. Mais celui de tous fes ouvrages qui 
lui fit le plus de réputation , efl un Traité en proie 
du mérite des Femmes , en italien De Meriti délie 
Donne, Outre fa langue naturelle > Modefte du Puis 
iavoit encore fort bien la langue latine ; & fa mé- 
moire étoit , dit-on , û heureufe qu'elle retenoit mot 
pour mot tout un fermon. Elle fut mariée à Philippe 
triorg.! , homme de lettres , &i mourut en 1592. 

DUPUIS , ( Cécile ) une des filles de la précé- 
dente , cultiva , comme elle , l'étude des belles-let« 
très , & fit une belle préface aux ouvrages de fa mère* 

DURAND , ( Catherine Bédacier , depuis ma^ 
dame ) vivoit au commencement de ce fiecle , & tient 
un rang diflingué parmi les femmes Auteurs. Elle 
a fait imprimer plufieurs Romans ^ qui font la Corn- 
tejfe de Mortane ; les Mémoires de la Cour de Char^ 
les VIII ; les Petits Soupers de l'été i le Comte de 
Cardonne ou la Confiance viflorieufe , Hifloire Si- 
cilienne ; les Belles Grecques : c'eft une hifloire 
des plus fameufes courtifannes de la Grèce i.VHif^ 
toire de Henri , Duc des Vandales ; des Comédies enpro^ 
verbes , & quelques poéfies qui n'ont aucun mérite» 

DU TORT , ( madame ) morte vers 1720., eft 
connue par plufieurs ouvrages en profe & en vers , 
imprimés dans les Mercures , fur-tout par les vers 
fuivants , que M. de Fontenelle mit au bas de foa 
portrait : 

C'cft ici Madame du Ton 5 
Qui la voit fans raimcr, a tore 5 
Mais oui l'entend & ne Tadoi e , 
A mille fois plus tort encore. 
Pour celui qui fit ces vcrs-ci , 
Il n'eut aucun tort , Dieu merci. 
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EBBA , Abbeffe du monaftere de Coldlngham en 
Irlande , & Tes Religieufes , martyres , le diftin- 
guerent , vers la fin du neuvième fiecle » par un cou- 
rage héroïque. Les Danois ravageoient le pays , Se 
mettoient tout à feu 6c à fane. Ébbajpour fe foufr 
traire à leur brutalité , perfuaaa Tes Religieufes de iê 
couper le nez & la lèvre fupérieure ; ce qu'elles firent 
fans balancer. Les Barbares , les ayant vu dans cet 
état , mirent le feu au monaftere , & lelies y confom* 
merent leur martyre dans les fiammes. 

ÉDÉSIE , femme du Philofophe Hermias , 6c 
Tune des plus belles &l des plus vertueufes femmes 
de la ville d'Alexandrie , vivoit au cinquième fiecle 
de TEglife. Elle fut chérie de fon époux par fa dou- 
ceur ôc fes belles qualités , aimée des pauvres dont 
elle étoit la mère , admirée de tout le monde par fes 
vertus & fa piété. Etant demeurée veuve , elle alla 
finir fes jours à Athènes , oii le bruit de fa réputation 
raccompagna. 

EDITHE , (fainte) fille d'Edgard,Roî d'Angle- 
terre , & née en 961 , fut élevée dans le monaftere 
de Wilton , par les foins de la Reine Wilfride , f«i 
mère , qui s*y étoit retirée du confentement de fon 
époux. Elle y fit profeifion dès qu'elle eut atteint 
rage néceffaire. On prétend qu'après la mort de fon 
père & de fon frère Edouard ,les grands du royaume 
voulurent la placer fur le trône 9 niais qu'elle fe re- 
fufa conftamment à leurs invitations. Elle mourut 
dans l'exercice des vertus chrétiennes ^ le 16 de fepr 
tembre 984. 

EDITHBERGE, fille de Charibert Roi de France. 
Voye^ Berthe. 

EGÉE , Reine des Amazones d'Afrique. On dit 
qu'elle pafla de la Lybie en Afie , avec une puifiiaate 
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drmée de ces guerrières , & qu'elle fit de gfUndf 
ravages. Laomedon , Roi de Troye^ayant voulu s*of^ 
pofer à leur fureur , elles le défirent , & reprirem Im 
route de leur pays , chargées d*un butin prodigieux ; 
mais elles périrent avec leur Reine» en repàSant k 
mer. 

£GI ALÉE , fille d'Âdrafte Roi d'Argos , & îtmmm 
de Diomede. Les Poètes difent que la Uéefle Vénus , 
irritée contre Diomede, qui l'avoit bleffée au fiege 
de Troye , alluma dans le cœur de fa femme tous 
les feux de Tamour , & que cette PrinceiTe fut non-'. 
feulement infidelle à Ton mari , mais qu'elle attent» 
fur {es jours ; ce qui fit que Diomede l'abandonna. 

ELECTRE , fille d*Agamemnon , nous eft auffi 
connue par les Poètes. Plus vertueufe que ùl mece 
Çlytemneflre , elle engagea fon fi*ere Orefte à yen* 
ger la mort d'Agamemnon par celle d'^gyfie , foft 
meurtrier. 

ELÉONOR ou Aliénor de Guienne , Reine 
de France , première femme de Louis VU , dit h 
Jeune , étoit fille de Guillaume X , Duc de Guienne » 
qui la defiina pour femme , en mourant , à Loub Vil, 
& lui donna pour dot la Guienne & le Poitou, n Eléo- 
» nor , dit l'Auteur des Anecdotes de nos Reines » 
H née vers Tan 1122 , étoit à peine âgée de feize 
n ans , à la mort du Duc d'Aauitaihe 3 fon père. La 
» nature fembloit avoir épuifé pour elle toutes fes 
» faveurs. Au rang le plus élevé , à la dot la plu$ 
»> riche , Eléonor joignoit tous les charmes de la 
» figure la plus touchante. Une bouche admirable » 
91 les plus b«aux yeux du monde , un regard doux ^ 
V un air affable , une beauté achevée. Son efprit na- 
» turelkment vif, orné & poli,répondoit au mérite' 
n dont les yeux font les juges. On ne pouvoit enfin 
iy trouver plus d'avantages que cette alliance en 
». préfentoit au fucceffeur de Louis le Gros ; & l'on 
)> peut dire qu'il nç manqua à fon bonheur que l'art 
7} d'en jouir. « 

Louis le Jeuue , déterminé par les prédications de := 
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^. Bernard à fecourir les Chrétiens de la Terre- 
iàinte 9 partit en 11 47 , avec fa femme 6c quatre- 
vingt mille hommes. Cette expédition tut des pins 
funeiles à ta France : elle y perdit la fleur de fa 
noblefle , des richefles immenfes ; & Louis y forma 
k réfolution de répudier Eléonor , en lui rendant les 
deux belles provinces qu'elle avoît apportées en ma-^ 
riage. Il eft certsdn que la Reine donna lieu » par la 
conduite qu'elle tint en Afie , à des foupçons vio- 
lents ; il eft encore certain que Louis étoit un Prince 
ombrageux, fimple , de peu de eénie , & que l'Abbé 
Suger , un des plus grands NËniAres qu'ait eus la 
France , paroit avoir aifTuadé le divorce , qui ne fut 
prononcé que trois mois après fa mort , le 18 de 
mars 11 52. Le 18 de mai de la même année 9 la 
Reine Eléonor époufa Henri , Duc de Normandie, 
^ui , par ce mariage , fe trouva pof^c{^eu^ d'une 
grande partie de la France , puifqu'outre la Guienne , 
le Poitou , la Saintonge , l'Auvergne , le Limofin , 
le Périgord , TAngoumois , Sc des prétentions fur le 
comté de Touloufe qu'il acquéroit , il étoit déjàpof- 
fefTeur de l'Anjou , de la Normandie , de la Tou- 
l'aine & du Maine. 

Eléonor joua depuis un grand rôle en Angleterre 
par fâ politique , par fon ambition & par fes intri- 
gues. Elle mourut , le 31 de mars ii04> au monaf- 
tere de Fontevrault , dans la quatre-vingt-unième 
année de fon âge. 

. ELÉONOR d'Autriche , Reine de France & 
de Portugal» étoit la fille ainée de Philippe , Archî* 
duc d'Autriche , & naquit à Louvain le 24 de no- 
vembre 1498. Elle époufa Tan 15 19 Emmanuel , 
Roi de Portugal , duquel étant demeurée veuve deux 
ans après , elle fut promiftf- , par l'Empereur Charles- 
Quint y fon frère , à Charles de Bourbon , Conné* 
table de France 9 pour prix de fa défertion ; mais 
après la bataille de Pavie , Charles-Quint , de tous 
les Princes le moins efclave de fa parole , donna fa 
iœur à François I ^ «omme le gage & le fceau de 

O 4 



136 E L E 

la paix entre TEmpire & la France. Le mariaee fê 
iit près de Bordeaux , le 4 de juillet 1530 ; oc la 
Reine fut couronnée à S. Denis ,1e 5 de mars i53i» 
Elle n*eut aucun entant de François I , arec lequel 
elle vécut dlx-fept à dix-huit ans. Après la mort de 
ce Prince , clic le retira dans les Pays-Bas , d*oii 
elle fuivit TEmpereur , fon jpere , en Efpaene , & 
mourut à Valladolid , au mois de mars xfjo. 

» Sa bonté naturelle , dit rAuteur cité plus haut » 
» fa douceur , & Teil'et qu'on attendoit de cette al- 
37 liane e , la rendirent extrcmement chère aux Fran* 
91 çais. . . • Les exercices de piété & la leÛure fai- 
3} foient fes occupations ; la cnafTe 6c la pêche » fes 
)> amufcments. EUey accompagnoit le Roi $ Refer- 
ai voit d'ornement aux parties qu'il faifoit à Fon* 
71 taine-Bleau ou à Saint-Germain, u 

ELÉONOR DE Portugal , Impératrice , étoit 
fille d'Edouard , Roi de Portugal. En 1450 , elle 
époufa Frédéric IV , Duc d'Autriche , depuis Empe^- 
reur^ & fut mère de l'Empereur Maximilienl. Elle 
mourut en 1467 , âgée de trente- trois ans. 

ELÉONOR , Reine d'Angleterre , Princeffc d'un 
rare mérite , 6c d'une piété folide , eut pour père 
Raimond-Bérenger V ^ Comte de Provence , qui lut 
fit époufer , en 1236 , Henri III , Roi d'Angleterre » 
dont elle eut Edouard I. Elle mourut faintcment en- 
1292 j dans l'Ahbaye d'Ambresburi , qu'elle s'étoât 
choifie pour retraite , après la mort du Roi (on époux. 

ELÉONOR DE Portugal , Reine d'Aragon , 
snorte fans enfants en 1348. 

ELÉONOR de'. Portugal , Reine de Dane* 
marck , efl célèbre par la tendrefle finguliere qu'elle 
eut pour Valdemar III , Ton mari. Ce Prince ayant 
été tué à la chafTe , Eléonor mourut de regret de 
l'avoir perdu , l'an 123 1. 

ELÉONOR d'Aragon , Reine de Navarre , fille 
de Jean d'Aragon , femme de Gafton IV , Comte de 
Foix , & mère , entr'autres enfants , de Gafton ^• 
Prince de Viane^mourut -en 147^» 
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ELÉONOR DE Castille , Reine de Nararre , 
fille de Henri II , dit U Magnifique , Roi de Cafiille , 
s'acquit la réputation de femme fntrigante , & d'un 
commerce dîmcile. Elle époufa Charles III, Roi de 
Navarre, en 1375 » 6c s*étant brouillée depuis avec 
lui , elle fe retira en Giflille , 011 elle excita quel- 
ques {éditions contre le Roi Henri III , Ton neveu. 
Ce Prince la fit arrêter , & la renvoya fous (ûre 
garde à Ton mari , qui la reçut fort bien , & vécut avec 
elle dans une parfaite intelligence. Eléonor mourut 
à Pampelune en 1416. 

ELÉONOR d'Aragon , Reine de Portugal ; 
féconde fille de Ferdinand IV , Roi d* Aragon , & 
femme d'Edouard , Roi de Portugal , qui l'établit en 
mourant pour Régente de fes Etats en 1434* Les 
Portugais s'y étant oppofés , elle fe retira à Tolède , 
où elle moi^ut en 1445. 

ELÉONOR DE Portugal , Reine de Portugal, 
& femme, en 1470, de Jean II du nom. 

ELÉONOR Tellez , Reine de Portugal , que fa 
grande beauté fit monter fur le trône, le Roi Ferdi^ 
nand l'ayant demandée à Jean-Laurent d'Acugna , 
fon mari, qui la lui céda. L'an 1371 9 après la mort 
de Ferdinand , elle fe déclara pour Jean II , Roi de 
Caflille > fon gendre ^ contre Jean , Grand-Maître 
d'Avis , qui fe fit proclamer Roi de Portugal. Mais 
ayant infpiré de la défiance à l'un & à l'autre de 
ces Princes , Jean , fon gendre , la fit renfermer dana 
un Monaflere , où elle finit fes jours» 

ELÉONOR , Reine de Sicile , fijle de Charles IX,' 
Roi de Naples &.de Sicile, mariée en 1302 à Fré*» 
déric d'Aragon III du nom^ Roi de la Sicile delà 
le Phare , mourut en 1341. 

ELÉONOR DE RoYE y Princeffe de Condéi. 
Voyei CoNDÉ* 

ELÉONOR DE Tolède , Grande-Ducheffe de 
Tofcane ,. fille de Pierre de Tolède , Vice-Roi dtt 
royaume de Naples, pour l'Empereur Charles-Quint, 
^ wudée fort j.eune à Côoie de Médicis , alors Dus 
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de Florence , & depuis Grand-Duc deTofcane^Ë^lIç 
s*cn ilt aimer par une tendrefle fmguliere , qui là 
porta à Taccompas^ner par-tout , à ne le quitter ni 
jour ni nuit, dans un temps de troubles & de fac- 
tions , où la vie de ce Prince étoit continuellement 
expoice : douce , afiable , compâtifTante 9 elle fut 
Tatyle des malheureux , la proteârice de rinnocen- 
ce & la mère des orphelins. 

ELÉONOR d'Autriche, DuchefTe de Mantoue 
& de Montferrat , fixieme fille de l'Empereur Fer- 
dinand , née en 1534 , cpoufa Guillaume deGonza- 
gue. Duc de Mantoue & de Montferrat^ Se ne dé- 
mentit point la noblefTe de fon origine. PluAeurs 
Hifloriens ont fait fon cloge , & la louent en parti- 
culier de fa piété , de fa libéralité , de fa prudence» 
Elle mourut en 1594. 

ELÉONOR DE GoNZAGUE,Duch«ffed'Urbin. 

Voyez GONZAGUE. 

ELÏSENNE DE Crenne. Voye^ Crenne. 

ELIZABETH , femme de Zacharie , & mère de 
S. Jean-Baptiûe , qu'elle eut miraculeufement » 
dans un âge fort avancé , après avoir été jufqu'alors 
flérile. 

ELIZABETH Uaînte) de Schônaugie, Abbefle 
d'un Monaflere de Bénédidines , & Savante du dou- 
zième fiecle. On a d'elle un ouvrage de l'Oriàne du 
Nom & de V Invention des prétendues on\e mille Vier' 
ges , & trois livres de Révélations. 

ELIZABETH (fainte) de Hongrie ou de Thu- 
ringe , fille d'André II , Roi de Hongrie » née en 
1 207 , fit voir , dès fes plus jeunes ans , une piété 
folide ôc un détachement pamit des plaifirs & de^ 
vanités du fiede. Elle fut mariée en 1221 , à Louis « 
Landgrave de Tliuringe 9 & vécut avec lui dans la 
pratique de toutes les vertus chrétiennes , fur* tout 
de la charité. Louis étant mort en 1227, les Grand^ 
l'exclurent de la Régence , quoiqu'elle lui eût été aflur 
rée par (on mari. Elle eut bien d'autres occafions 
d*exercer fa patience ; car ayant employé fa dot & 
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vendu fes pierreries &fes habits pour nonnîr les pau- 
vres , elle fe vit , dit-on , réduite à mendier fon pain 
de porte en porte. On la rétablit pourtant dans le Pa- 
lais , & Ton fournit à fes bôfoins félon fa dignité ; 
mais préférant aux grandeurs Tétat de pauvreté & 
d'humiliation , elle fe retira dans un Monaftere , & 
mourut en 1131 , n'étant âgée encore que de vingt- 
quatre ans. Sa vie toute famte Se fes miracles Tout 
fait mettre dans le Catalogue des Saints. 

ELIZABETH ouïsabeav deFrance, {labien- 
heureufe ) fœur du Roi S. Louis , imita fes vertus & 
fa piété. Recherchée plufieurs fois en mariage par 
des Princes puifTants , elle fuivit fon goût pour la 
retraite ; & ayant fondé l'abbaye de Longchamp , près 
de Paris , elle y finit fes jours en 1270. 

ELIZABETH , (faime) Reine de Portugal, née 
en 1171 , fut mariée en 1281 , à Denis, Roi de 
Portugal , dont elle eut Alfonfe IV , & deux filles , 
vécut faintement , & mourut de même en 1336. 

ELIZABETH d'Aragon. Voye^ Isabelle 
d'Aragon. 

ELIZABETH de Bavière. Voye^ Isabelle 
DE Bavière. 

■ ELIZABtTH DE Hainault. Voye:^^ Isabelle 
DE Hainault. 

ELIZABETH d'Autriche , Reine de France, 
née en 1 5 54 , étoit fille de l'Empereur Maximillien II, 
& de Marie d'Autriche , fille de l'Empereur Charles- 
Quint. Elle époufa Charles IX au mois de novem- 
bre 1570, & fut une des plus vertueufes & des plus 
iages Reines qu'ait eu la France. » Elle étoit très-dé- 
91 vote & nullement bigotte, dit Brantôme *, bien eft 
9> vrai , ajoute-t-il , quand elle étoit dans le lit à part , 
99 & en cachette , fes rideaux très-bien tirés , elle fe 
» tenoit toute à genoux en chemife , & prioit Dieu 
» une heure ou demie , battant fa poitrine ,.6c la ma- 
ji céroit par très-grande dévotion. <t 

Au milieu d'une cour alors très- corrompue , in- 
trigante 9 barbare > Êuatique . Elisabeth conferva 
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pures fa vertu y. fa fimplicité , fa douceur , fa charité» 

V J'ai oui raconter , die le même Brantome-9 au*aa 
7) mafTacre de S. Bait!i;îlenii , elle , n'en facnant 
» rien y ni mcme lonti U muindre vent du monde » 
9> s'en alla coucher à fa mcde accoutumée > ÔC ne 
3) sacrant éveillée qu'au matin , on lui dit » à fon 
3> réveil 9 le beau myftere qui fe jouoit : Hélas l 
)7 dit-ellc foudain 4 le Roi mon mari le fait-il ?•••. 
3j Oui , Madame , répondit-on ; c'eft lui-même quL 

» le fait faire O , mon Dieu l s'écria-t-elle , 

3> qu'eft ceci ? & quels confeillers font ceux-là quis 
>9 lui ont donné tel avis ? Mon Dieu , je te fupplîe 
07 & te requiers de lui vouloir pardonner ; car fi. 
j) tu n*en as pitié , J'ai grand*peur que cette ofFenie 
97 ne lui foit pas pardonnée ; 6c foudain demanda 
97 fes heures , & fe mit en oraifon , & à prier Diea 

V la IcU'me à Tceil. a 

Tels furent les fentîments d'une Reine étrangère» 
& très-zélée pour la religion Catholique , dans ces. 
jours d'horreur , oii le père égorgeoitpieufemcntfon 
£ls ; le fils , fon père ; où les NiiniUres mêmes des. 
Autels oftroient au Dieu de paix Se de miféricorde 
leurs poignards teints du farg de leurs frères. 

Elizabeth d'Autriche n'eft pas feulement comptée 
au nombre de nos meilleures Reines ,elle tient en- 
core un rang diflingué parmi nos Savantes , puif- 
cju'elle compofa un ouvrage de piété , 6c un autre 
lur ce qui s'étoit pafFé en France , fous le règne de 
Charles IX Si le fien. Elle mourut infiniment regret- 
tée, & digne de l'être» le 22 de janvier 1592. 

ELIZABETH de Carinthie ; Impératrice » 
femme de rEmpereur Albert I. 

ELIZABETH, fille de l'Empereur Sîgifmond, 
Impératrice , femme de l'Empereur Albert IL 

ELIZABETH ott Isabelli i>e Portugal, Im- 
pératrice & Reine d'Efpagne , fille ainée d'Emma- 
nuel , Roi de Portugal , & femme de Charles-Quint > 
qu'elle époufa , dans fa vingt-troifieme année , Tan 
1^26^ eut la xéputatioa d'être une des plus fages ,. 
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des plus beDes & des plus vertueufes Princefles de 
fon temps. Elle mourut en couches à Tolède en 1539. 
ELIZâBETH ottlsABEAu d'Angoulême^ Reine 
d'Angleterre » PrincefTe prerqu'aufli méchante que 
belle , éioï\ ûUe d'Aimar I , Comte d'Angoulême > 
qui la fiança à Hugues X , dit le Brun y Comte de la 
Marche ^ Jean Sans-Terre , Roi d'Angleterre , la ra- 
vit à ce Comte > & Tépoufa pour fon malheur ;car 
Hugues lui fufcita toutes fortes de mauvaifes afTaires ; 
ce qui ne dut point déplaire à la Reine , puifqu*après 
la mort de Jean, en 12 16, elle fe remaria avec 
Hugues , . dent elle eut pluficurs enfants. 

ELIZABETH ou Isabeau de France , Reine 
d'Angleterre > fille de Philippele Bel, née Tan 1282, 
& mariée en 1 308 à Edouard II , Prince de Galles ^ 
depuis Roi d'Angleterre, étoit» félon Froidart , une 
des plus belles rrinceiTes de fon temps ', ce fut ce 

Sui la rendit redoutable aux Spencers , favoris da 
.oi fon mari , qui , par leur avis , la déclara , elle 
& fon fils Edouard , exclus de la couronne. Elle 
vint en France > d'où étant pafTée à la Cour de 
Guillaume III , Comte de Hainault , elle retourna 
en Angleterre avec les fecours de ce Comte , & y 
fit couronner fon fils» Elley moumt en 1357 9 âg&s 
de plus de foixante- quinze ans* 

ELIZABETH ou Isabelle de France, Reine 
d'Angleterre , & depuis DuchefTe d'Orléans , étoit 
fille du Roi Charles VI , & naauit à Paris le 9 de 
novembre 1389: elle fut mariée a Calais , en 1396 y 
à Richard III ; elle eut beaucoup à foufFrtr en Ân-> 

fleterre ^ par les faâions qui agitoient ce royaume» 
)e retour en France , après la mort de fon mari » 
]!ani40i , elle fe remaria avec Charles ^ Comte d'An« 
eoulême , puis Duc d^Orléans , & mourut en couche» 
le 13 de Septembre i409« 

ELIZABETH, Reine d'Angleterre , fille de 
Henri VIII , ôc de la Reine Anne de Boulen ,, na- 
quit le 8 de feptembre 1533 9 dans le palais de 
Hamptoncourc; d'autres diient qu'elle vint au monde 
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dans le château de Greenvick, & qu'elle y fn^bap* 
tifée dans la chapelle , le i6 de leptembre , par 
TArchevêque d*Yorck : on ajoute que la Reine Tavoît 
ainfi fouhaité , n afin que la même main qui avoit 
n facré la mère , fanf^lHàt la fille par les eaux du 
9> baptême. ^ On lui donna pour nourrice la femme 
d*un Gentilhomme nommé Hokart , que le Roi fit 
Baron ; & pour gouvernante , fa grand'mere ma- 
ternelle , qui lui donna une excellente éducation. Le 
Roi j plein d admiration pour les qualités natiTantes 
de cette jeune PrinceiTe , & toujours paiîîonnépour 
la Reine fa femme ^ déclara Elizabethfon héritière y 
en 1535 , au préjudice de la Princeffe Marie , 
qu1l avoit eue de la Reine Catherine d'Aragon , 6c 
qu'il exclut du trône. 

Après la mort d'Anne de Boulen , qui périt fur 
un échafaud , le Roi , pour plaire à Jeanne de Sey- 
mour , fa nouvelle époufe , déclara les deux Prin- 
cefTes Marie &: Elizabeth éealement incapables de 
fuccéder à la couronne : l'on ota la dernière des mains 
de fa grand'mere , pour la mettre fous le gouver- 
nement de Catherine de Boulen , fa tante , ennemie 
jurée des intérêts du Pape ; &: elle fut élevée fous 
les yeux du Roi & de la Reine , qui fe plaifoit à lui 
donner des marques de fon amitié & de fon eftime. 
Jeanne de Seymour étant morte dans un accou- 
chement 9 de l'opération qu'on appelle Céfarienne ^ 
le Roi époufa , le 6 de janvier , la Princeffe Anne 
fœur du Duc de Cleves ; mais peu content de fa 
beauté 4 il la fit confentir à une féparation , & i( 
donna fa main à Catherine Howard , nièce du Duc 
de Norfolck , & la phis belle perfonne de la Cour. La 
Princeffe de Cleves refta en Angleterre avec des 
rentes confidérables , Si obtint du Roi , qu*£lizabeth 
demeureroit auprès d'elle. Elledifoit fouvent w qu'elle 
n préférpit le plaifir d'aimer cette jeune Princeffe 
» comme (a propre fille , à celui d'être Reine, u 

Catherine Hovard, convsdncue d'adultère, eut 
h tête coupée , te oa de feyrier 2542 3 & le Roi* 
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ike poavant vivre fans femme , époufà Catherine 
Paire , veuve du Baron de Latimer , & fœur de 
Guillaume Pàrre , Comte d'Eflex. Cette nouvelle 
Reine , grande ennemie de la Cour de Rome ^ 
pria le Roi de donner un appartement à Elizabetk 
a la Cour , auprès du fien. Le Roi , pour ne pas la 
refufer , & craignant d'un autre côté de mortiner la 
l^rincefle de Cleves , ordonna que la jeune Eliza- 
beth pafTeroit deux jours entiers de la lemaine avec 
la Princeile Anne , & le refle auprès de la Reine. 

Elizabeth avoit reçu tant d'avantages de la na- 
ture 9 qu'elle faifoit Tadmiration de TÈurope : une 
figure parfaitement belle 9 une taille régulière 9 ré- 
pandoient un ^ir de majeflé fur toutes fes allions. 
Dès rage de douze ans elle poffédoit les fciences les 
plus aburaites 9 & favoit parler latin , français , ita- 
lien 9 efpagnol 5c flamand : la poéfie l'occupa quel- 
que remps ;mais elle la regarda bientôt comme un 
amufement frivole , & fe confacra entièrement à 
l'étude de Thifloire & de la politique. Les Anglois 
la regardoient comme une merveille 9 & difoient 
fouvent 9 Y» que le Ciel , qui lui avoit donné tant de 
y» rares qualités 9 l'avoit lans doute réfervée à quel- 
ft que grand emploi dans le monde, u 

Le Koi s'étant ligué avec l'Empereur Charles- 
Quint contre François I , convoqua le Parlement le 
24 de janvier 1544 ; & dès la première féance il fît 
paffer un aâe qui réhabilitoit les deux PrincefTes Ma- 
rie & Elizabeth 9 & leur donnoit droit à la couronne. 
Ce Prince mourut le 17 de janvier 1546 : fon fils 
Edouard 9 âgé de dix ans 9 qu'il avoit eu de Jeanne de 
Seymour , lui fuccéda ; & félon le teflament de fon 
père , on confia fa tutelle & la réeence du royaume 
jL Edouard de Seyniour 9 Comte de Hertfort , oncle 
du Roi 9 qui obtint le duché de Sommerfet , avec 
le titre de Protefteur. Thomas de Seymour , foii 
frère cadet , fut fait grand Amiral d'Angleterre. 
- Ce jeune Seigneur , plein de confiance en fon pro- 
|>re -mérite , oc autorué par le crédit qull avoit à là 
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Cour y propofa fa main à la Princeflfe EUzabeth i- 
âgée pour lors de treize ans. EUzabeth , qui com- 
mençoit à acquérir cette didimulation profonde 
dont elle donna tant de marques dans la fuite ,. 
reçut obligeamment TAmiral y &. raflura qu*elle n*a* 
voit aucun goût pour le mariage. Cet honnête refas. 
ayant fait évanouir les efpérances de l'Amiral fur 
la couronne , il voulut au moins avoir la gloire 
d'époufer une tête couronnée. Il s'adreflaàla Reine 
douairière > qui répondit , àla première ouverture de 
mariage » » qu'ayant paiïé fa jeunefTe auprès d\in 
il mari vieux & malade , elle ne feroit pas tachée de 
9) pafTer le refie de fa vie avec un autre qui fût jeune 
)> & vigoureux, u Les deux Princefles , filles de- 
Henri VlII y défapprouverent hautement un mariage 
qui déshonoroit la mémoiredu Roi leur père. Marie 
même voulut s'y oppofer ; mais Elizabeth , plus 
fage , lui répondit : v Nous ne fommes en état , ni 
j? vous ni moi, d'y apporter aucun obftacle , fans- 
j> courir rifque de rendre notre condition encore 
» pire qu'elle n'eft ; du moins je le croîs ainfl. 
>> Nous avons affaire à un parti tiop puiilant, quia 
Tj toute l'autorité en main , 6c nous n'avons aucun, 
» crédit en Cour. J'eftrme donc que le meilleuc 
9> parti que nous puiflions prendre , c'efl celui de 
n diflimuler , afin que la peine retombe fur les cou«- 
9> pables.... Si notre filence ne nous fait pas hon- 
9) neur, du moins il ne nous attirera pas de nou- 
V velles difgraces. « 

La Reine ne jouit pas long; temps des plaifirs dt (on 
nouveau mariage ; elle tomba malade , & fe voyant 
près d'expirer , elle donna à la PrincefTe Elizabeth , 
par fon teflament , la moitié de fes pierreries , & une 
groflfe chame d'or , & lui dit : » Ma chère Princefle , 
p Dieu vous a donné des qualités extraordinaires ; 
w cultivez-les toujours ,. & travaillez à les augmen- 
« ter ; car je croiis que le Gel vous a deftinée à être 
ji Reine d'Angleterre. « Trois jours après la mort.de 

cette Fcinceffe a rAmiraL eut l'imprudence de r^ 
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nouveller fes prétentions auprès d'Ellzabeth. Il mit 
dans fes intérêts une de fes femmes de chambre y 
nommée la Monjoye , qui parla beaucoup en fa fa- 
veur. La Princefle lui impofa filence , en lui difant 
!» qu'elle la mettroit dehors fi elle ne fe taifoit. « 
Le Proteâeur , qui craignoit les defleins ambitieux 
de fon frère , fit pafler cette loi en Parlement : ».Q«e 
)> quiconque entreprendroit d'époufer aucune des 
)> iœurs du Roi , fans une exprefle permiilion de lui 
» & du Confeil , feroit réputé coupable de haute 
)> trahifon , &: tous fes biens confilqués. u A cette 
nouvelle > rAmiral défefpéré levé une armée de 
dix mille hommes , réfolu d'enlever le Roi , & de 
le forcer à confentir à ce mariage ; mais il fut ar- 
rêté &L condamné à mort le 27 de février 1^50* 
Elizabeth ayant appris fon malheur , dit » qu'il etoit 
19 mort ce jour-là un homme de beaucoup d'efprit 9 
91 mais de peu de jugement, m Le Proteâeur fubit 
le même fort quelque temps après ; le crédit 6c les 
prières d'EHzabeth ne purent le fauver. 

Cependant le Roi, prévenu tous les jours contre 
la Religion Romaine parles Protedantsfes Minières , 
achevoit le grand ouvrage de la réformation. U 
voulut défendre à la PrincefTe Marie de faire dire la 
mefTe d^ns fa chambre ; mais avant que d'en venir 
à l'extrémité , il pria Elizabeth d'employer fes foins 
auprès d'elle pour l'éloigner du papifme. Elizabeth 
promit de le faire ; mais loin de tenir parole » elle 
milnuoit adroitement à fa fœur , » qu'elle devoit 
» toujours demeurer ferme dans fa rebgion , qu'elle 
m en feroit plus eilimée de tout le monde ; ajoutant 
m que quant à elle , pour tous les biens du monde 9 
» elle ne quitteroit pas la religion où elle avoit 
s> été élevée, m Mais quand elle parloit au Roi 9 ou 
aux perfonnes du Confeil , elle difoit » que ce n'é- 
V toit rien que d'avoir établi la réformation , s'ils 
y} ne trouvoient les moyens^de l'affermir pour tou- 
» jours. Que les Catholiques travailloient jour 6c 
Il nuit à fe relever , & que c'étoit £ût de la rtforr 
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n matîon , fi la couronne retomboît entre lenrf 
» mains, a Cependant elle recherchoit avec em- 
preflement Tamitié des Catholiques , qu'elle vou- 
ioit ménager , &L afle6la de s'unir étroitement avec 
là fœur. 

Ali commencement de l'année 1 5 5 1 9 le Roi , déjlk 
forti de fa minorité , tomba daneereufement malade. 
Le Duc de Northumberland , Te plus puifTanc Sei- 
gneur du royaume , profita de ce moment Ëivorable 
pour marier fon fils Guiflbrd avec Jeanne Gray , 
petite-niece de Henri VIII , & fille du Duc de Suf- 
tblck. Il fit déclarer au Roi , dans fon teAament , 
que les filles du Duc de Suffolck , fes coufmes, mon- 
teroient fur le trône , à l'exclufion des PrincefTes 
Marie & Elizabeth. Après la mort d'Edouard , Ma- 
rie & Jeanne Gray eurent leurs partifans. Elizabeth 
fuggéroit aux uns & aux autres ae demeurer ferme» 
dans- leurs prétentions , Si ne cedoit de les décrier 
également. Jeanne Gray l'emporta d'abord j &i fut 
proclamée Reine. AufTi tôt Marie s'éloigna de Lon* 
dres , prit la qualité de Reine 9 & fît ordonner aux 
Magiflrats & aux Officiers de cette capitale de la ve- 
nir reconfioitre* Le Duc de Northumberland effrayé , 
quitta le parti de Jeanne Gray , & vint fe jetter aux 
genoux ae Marie. Elizabeth alla au-devant d'elle 
avec une fuite nombreufe , & l'embrafTa avec touter 
les marques de la plus vive tendrefTe. n Ma chère' 
39 fœur , lui dit la Reine , je veux que vous foyez 
ff bonne Catholique.... Hors la confcience , ré« 
19 pondit Elizabetii , je fuis entièrement à Votre 
99 Majeflé ; à quoi trois qualités que )e porte , de 
fy fœur , de fervante & de fu jette de Votre Majeflé 
j> m'obligent. « Cette réponfe refroidit beaucoup 
la Reine a fon égard. Le Parlement aiTemblé déclara 
légitime le mariage de Henri VIII avec Catherine- 
d'Aragon ; & par la même raifbn , on traita de nul' 
& d'illégitime celui de ce Prince avec Anne de Bou- 
len. Ainfi la PrincefTe Elizabeth fut déclarée déchue' 
<le tous les privilèges des enfants des Rois , 6c prirée 
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de la plupart de Tes penfions. La Reine Marie né 
manquoit pas de motifs d'averfion pour elle ; mm 
la principale raifon fut un dépit amoureux. Edouard 
de Courtenay , Comte de Devonshire , étoit aimé 
de la Reine , qui le rétablit dans toutes les dignités 
dont Edouard l'avoit dépouillé ; mais Marie n*étoit 
fli jeune ni belle , & fa fœur avoit ces deux quali- 
tés. Le Comte méprifa tous les avantages que U 
Reine lui ofFroit , en faveur de fa fœur dont il étoit 
paffionnément amoureux. Irritée de ces mépris » là 
Reine ordonna à la Princefle de Ce retirer an château 
d*Ashriedge , à trois journées de Londres. Dans 
ce temps il s'éleva une confpiration contre le gou<^ 
vemement. Le Chevalier Wiat » au premier interro- 
gatoire 5 nomma , entre les complices , Elizabeth 6c 
le Comte de Devonshire. Ce dernier fut accnfé 
fi d'avoir voulu chaiTer Marie du trône 9 pour y 
n mettre en fa place Elizabeth , à laouelle il avoit 
» fait promefTe de mariage. « Pour lurprendre la 
Princefle , on lui dit que le Comte avoit eu recours 
a la clémence de la Reine , en avouant fa faute ; 
mais Elizabeth , qui connoifToit mieux fort amant j. 
nia toutes les accufations , & dit 99 qu'elle ne croyoit 
19 pas le Comte capable d'avoir jamais rien entre- 
>i pris contre l'Etat ni contre la Reine » & encore 
n moins qu'il eût confefl*é une faute dont il ne pou ■ 
w voit être coupable. « 

' Le même jour on la conduîfit à la Tour , oîi elle 
fut traitée comme un criminel de leze-Majeflé ; on 
ne lui donna , pou^la fervir , que trois hommes &' 
trois femmes , tous gens afHdés à la Reine ; & le 
Chevalier Gage , Lieutenant de la Tour , eut ordre 
de la traiter avec toute la rigueur po/Hble. Elizabeth 
fe plaignit à fes gardes de cette cruauté , difant 
. » qu'elle ne pouvoit croire que ce fût par ordre 
jji de la Reine , naturellement très-clémente , qu'on 
ff faifoit cet outrage à une perfonne comme elle , 
}) & que c'étoit fans doute la malignité de quelques 
If . Miniflres fes eimenûi 9 qui rayoit donné. Qu*étanf 
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» innocente , & les juges n'ayant aucune preura 
» contr'elle » c*étoit une injuflice & une violence 
3> manifeftes de la traiter ainfi. a Milord Chandois, 
Gouverneur de la Tour, employa le crédit qu'il avoit 
à la cour pour adoucir la prifon d'Elizabeth ; mais 
on ne veilla pas avec moins d'exaâitude fur toutes 
fes démarches , jufques-là qu'un jour un enfant de 
quatre ans s*étant approché aelle pour lui donner un 
bouquet de fleurs , les gardes l'arrachèrent des maini 
de la PrincefTe , croyant qu'il y avoit quelque billet 
caché , & chafTerent le père & l'enfant , après les 
avoir cruellement maltraités. La cour , craignant quel* 
que effet de la pitié de Chandois pour la PrincefTe , 
réfolut de l'envoyer à Woodflock , dont le Cheva^ 
lier Benefield étoit Gouverneur; Ôc en même temps 
l'on dépêcha trois aflaflins pour la poignarder. Mais 

2uand ils furent entrés dans fa chambre ils furent 
éblouis de fa beauté , & de la majeflé de fon main- 
tien 9 qu'ils reculèrent , en difant n qu'ils ne fau- 
97 roient afTafUner une perfbnne de cette qualité , 
99 fans en avoir un ordre par écrit de la Reine, a Ce« 
pendant Elizabeth fe plaignoit toujours à Benefield , 
des mauvais traitements qu'elle enduroit. Benefield 
fatigué de fes reproches continuels , lui permit d'ér 
crire à la Reine , mais à condition qu'il verroit la 
lettre avant qu'elle fut envoyée. Elizabeth accepta 
cette dure condition , &L Ce plaignit. 

La Reine, touchée de la muation de fa fœur ,'fe 
rendit aux confeils du Roi Philippe fon époux • 6c 
adoucit la prifon de cette malheureufe PrincefTe* 
Elle ordonna au Chancelier Gardiner , & au Car- 
dinal Polus , Catholiques zélés & favants , de l'ex- 
horter à quitter fa religion. On voit , par le Dialo- 
gue de ce Prélat avec Elizabeth , qui efl imprimé , 
que cette PrincefTe n'avoit qu'une religion de po- 
litique. Enfin elle fut déclarée innocente , malgré 
fon averfion pour la Religion Romaine , & rétablie 
dans tous les privilèges dont elle avoit joui pendant 
la vie du Roi Edouard j àla rtfcrye du rang dePrin'T^ 
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cefie du fang > & d'héritière préfomptive de la cou- 
ronne. 

Dès qu'on apprit que la PrincefTe étoit libre , le 
peuple en marqua fa joie fans aucun ménagement ; 
oC Ton fit des feux de réjouidanceen préfencc mén>e 
de la cour. Elizabeth ne fortoit jamais qu'au milieu 
des acclamations & des cris de joiè. Le Chancelier 
dit à la Reine n que la liberté d'£lîzabeth menaçoic 
91 l'Angleterre de quelque grand malheur, u Marie , 
qui ne voyoit pas fans jaloufie les marques d'ef- 
time que le peuple donnoit à fa fœur , & les dé- 
férences que le Roi même lui témoignoit , éclaira 
de fi près fes démarches , & lui marqua tant de 
froideur , que la Princeffe réfdlut de quitter la Cour. 
Quand elle en demanda la permif&on à la Reine , Ma- 
ne lui répondit : n je trouve que vous faites bien, u 
Sous prétexte de lui faire honneur , elle mit auprès 
d'elle un de fes Gentilshommes , &. une de fes Da- 
mes , pour veiller fur fa conduite. Elizabeth fe retira 
dans le conKé de Harfort , & s'appliqua entièrement 
à l'étude. C'efl-làque , dans la leâure des plus habiles 
Hifloriens , & des plus confommés politiques , elle 
acquit cette faeefTe profonde , qui lui fit tant de ré* 
putation , 6c aont elle connoifloit déjà la pratique 
par fes malheurs. 

Cependant , malgré les défenfes & la vigilance des 
efpions de la Reine , Elizabeth entretenoit toujours 
commerce de lettres avec le Comte de Devonshire. 
U ne dura pas long-temps ; ce Seigneur mourut à 
Gand , le 22 de ieptembre 1555 9 d'une maladie 
Il prompte & fi courte , qu'on foupçonna qu'il y 
avoit eu du poilon. Avant de mourir , il écrivit la 
lettre la plus tendre à fa chère Princeffe. Elizabeth 
ne put fe confoler de cette perte ; elle l'aimoit vé- 
ritaolement ; 6c fouvent elle difoit à {es demoifelles , 
91 que jamais perfonne n'avoit mieux mérité d'être 
9> aimé des PrincefTes , que le Comte de Devonshire , 
7} parce que jamais perfonne n'avoit mieux fu que 
1» lui l'art d'aimer, u C'étoic un ange en amour ^ 
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diibit-elle |en Italien : // Devonshîrt ntlV amore hëà 

mano , haveva talenti angelici, : 

- Le Roi Philippe avoit promis à Philibert • Em- 
manuel , Duc de (Savoie , de lui donner Elizabeth 
en mariage , & de la faire nommer Princefle de 
Galles ; le Duc ayant été chafTé de fes Etats , malgré 
fa valeur , qui le taifoit pafTer pour le premier Capi- 
taine de Ton fiecle » renouvella fes inltances pour le 
mariage ; mais Philippe , réfolu d*époufer Elizabeth ; 
(i la Reine Marie venoit à mourir fans enfants , fe 
contenta de réitérer fes promefTes. Lorfqu'on parla 
de ce mariage à la PrinceUe , elle répondit faeement» 
s» que la nation avoit plutôt befoin d*un Roi fage 

V 6c politique , que grand guerrier Que l'An- 

» gleterre n*a pas befoin de penfer à faire des con- 
» quêtes , mais feulement à conferver ce qu'elle pot 
7> lede déjà ; que fon intérêt étoit de n'emreprendre 
» la guerre que quand elle y efl forcée , à caufe 
» des grandes dépenfes qu'elfe entraîne » & qu'un 
7i Roi qui aime trop la guerre feroit dihumeur de 
» la commencer fur le moindre prétexte, a 

On peut juger de cette Princefle , par cette ré-^ 

Êonfe ; car elle fut le modèle de toute fa conduite, 
[enri V , Roi de Suéde , l'avoit déjà demandée 
deux fois en mariage , mais inutilement. Lorfqu'il 
fut monté fur le trône , il envoya en Angleterre une 
ambafTade magnifique 9 au commencement de janvier 
X558 9 fous prétexte de féliciter la Reine des avanta- 
ges que le Roi Philippe avoit remportés fur les Fran- 
çais ; l'Ambafladeur eut ordre de fonder les difpo- 
fitions d'Elizabeth , qui répondit n que fi la Reine 
9> lui laiflbit la liberté de fe marier ou de ne pas 
19 fe marier , elle étoit réfolue de fuivre fon inclî- 
jy nation , qui étoit de demeurer toujours fille. « 

Le 17 de novembre de la même année , la Reine 
Marie , défefpérée d'avoir perdu Calais , & de ne 
pouvoir fecourir fon époux , mourut de chagrin. Le 
Chancelier afTembla le Parlement , & lui dit n que 
n le royaume auroit grand fujet de pleurer la perte' 
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* de la Reine Marîe,s*ilne lui étoît refté une Prin* 
79 ceffe capable de gouverner l'Angleterre » & qu'Eli- 
)» zabeth étoit cette héritière légitime de la cou- 
» renne 9 à laquelle on n*en pouvoit difputer les 

* droits. « Toute l'affemblée s'écria auffi-t5c; » Vive 
n la Reine Elizabeth. Que Dieu lui donne longue vie, 
» & un heureux règne ! » Tous les plus grands Sei- 
gneurs du royaume le rendirent anprès oelle dans la 
maifondeHerfield, & l'accompagnèrent à Londres; 
lorfqu*elle apperçut Benefîela , qui l'avoit traitée Ik 
durement pendant fa priibn , elle lui préfenta fa 
main à bsûier , en dilànt à ceux qui Tenvironnoient : 
ti Voilà mon concierge. « Malgré cette faveur ap- 
parente , il craignit le redentiment de la Reine , 6c 
réfolut de ne plus paroître devant elle. 

Lorfqu'Elizabetn fiit arrivée à la Tour , elle con- 
firma tous les Ambafladeors qui réfidoient dans les 
cours étrangères , & leur ordonna de faire favoir à 
chaque Souverain fon avènement à la couronne* 
Le Pape Paul IV , naturellement dur & fier , donna 
des preuves de fon cara^lere en cette occafion : il 
traita Elizabeth de bâtarde , & voulut l'obliger à 
remettre la décifion de fes droits au Siège Apoflo- 
lique. Elizabeth , voyant qu'il n'y avoir pas d'autre 
moyen de fe conferver la couronne , qu'en fe dé- 
clarant l'ennemie du Pape : » la cour de Rome veut 
» donc tout perdre , dit>elle , pour me faire gagner 
w beaucoup. a 

Cependant le Roi Philippe , fans favoir fi le Pape 
reconnoîtroit Elizabeth pour Reine , ordonna au Duc 
de Féria , qui réHdoit pour lui en Angleterre , de 
féliciter Elizabeth fur fon avènement , & de traiter 
de fon mariage avec elle. Elizabeth avoit les plus 
grandes obligations à Philippe ; elle reçut fon Am- 
bafladeur avec tant de marques d'honneur & d'e& 
time , & écouta fa proportion avec un vifage fi 
riant , qu'il écrivît à fon maître , w qu'il efpéroit 
n de le voir bientôt marié avec la Reine, a Mais lorf- 
qu'il en vint à la conclafion , Elizabeth donna beaih^ 
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coup cl*éIoges au Roi Philippe , & avoua » que fou 
j> mariage même ne pouvoit pas payer les obliga- 
ji tions qu elle avoit au Roi. . . Tout cela cfl bon , 
n Madame , répondit le Duc de Féria ; mais je prie 
n Votre MajeiU d'en venir au tait ; mais il ne put 
Ty déterminer ; ce aui fit dire àrAmbalTadeur ^ n que 
» la Reine Ëlizabeth étoit comme une anguille , qui 
» échappe lorfqu on croit la mieux tenir, u 

Le 13 de janvier 1559 > la Reine fut couronnée ^ 
avec le i'afle le plus brillant , par Ovier Ogilthorpe , 
Evéque de Carlile , Catholique. Lorfque le Prélat lui 
fit Tondlion des faintes huiles , elle fe retourna vers 
les Dames qui étoient auprès d'elle , ôc leur dit : » Ne 
7) m'approchez pas , de peur que cette huile puante 
9> ne vous fafTe devenir malades, a Enluite elle fie 
ferment fur les Saints Evangiles» de maintenir la Foi 
n Catholique , & de conlerver à TEglife fes pri- 
n vileges èc fes libertés. « On verra par ce qui fuit j 
fi elle fut fidelle à ce ferment. Après la cérémonie 
du couronnement , elle fit élargir tous les pri- 
fonniers , fans diftindlion de perfonnes ni de re- 
ligion ; le Chevalier Bacon fe trouvant dans la cham- 
bre de la Reine , au moment que plufïeurs prifon- 
nicrs venoient la remercier de la liberté qu'ils avoient 
obtenue > s'approcha d'elle , &c lui dit : » Madame 9 
I) Votre Majeilé accorde-t-elle la grâce aux uns 6c 
1» non pas aux autres ? La Reine répondit , qu'elle 
3> ne vouloit pas qu'il y eut d'exception ; Il y a 

V pourtant encore quatre priionniers , répliqua fia- 
}> con 9 qui font bien étroitement détenus depuis le 
9) règne de Marie jufqu'aujourd'hui? . .. Qui (ont-ils 
» donc 4 reprit Ëlizabeth ? vous n'ave» qu'à me don- 

V ner leurs noms « & je les ferai mettre en liberté. Ils 
9> s'appellent , Madame 9 ajouta Bacon , l'un Ma- 
» thieu^ l'autre Marc , le troificme Luc « & le der- 
n nier Jean ; & votre peuple attend avec beau- 
si coup d'impatience , que Votre Majeflé leur donne 
91 la liberté, a La Reine fouriant , lui répondit : » Je le 
Il ferai y fans doute ^ avec la bénédiâion de Dieu ; 
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i» & j'efperé de tn^entretenir avec eux , &,de m'inf- 
19 traire par leur propre bouche de ce que je dois 
V faire en leur faveur. <c 

Cependant la France ne voulut point reconnoi« 
tre Elizabeth. Quelques mois auparavant, le Dau- 

fhin , fils de Henn li , avoit époufé Marie Stuard ^ 
Leine d'Ecoffe : elle fut proclamée en France & en 
Ecoffe , Reine d'Angleterre & dlrlande ; & le Roi 
Henri II négocia un traité de paix avec le Roi d'E{^ 
pagqe , pour mieux foutenir les prétentions de cette 
rrincefle ; mais la Reine Elizabeth fit tant par fon 
habileté , que les deux Rois jurèrent au'ils ne feroient 
jamais de paix fans y comprendre la Reine d'An- 
gleterre. 

Délivrée dé cette inquiétude, elle ne travailla plus 
qu'au rétabliiTement de la réformation fSik trom- 
per les Catholiques , qui avoiçnt deux puifTants fou- 
tiens dans le Duc de Wortfolck & le Comte d*Aron- 
del. Elle commença par leur donner les premières 
diarges de TEtat. Le Duc de Nortfolck follicitoit de- 
puis trois ans une difpenfe de la cour de Rome poiir 
époufer une coufme-eermaine , dont il étoit fort 
amoureux ; la Reine lui fit efpérer qu'elle obtien- 
droit la difpenfe, ôc le mit par-là entièrement dans 
fes intérêts. Elle flatta & careffa le Comte d'Aron- 
del , qui , par fa figure , fon crédit & fes richefies , 
iê croyoit digne de la main d'Elizabeth. Ces deux Sei- 

fneurs , toujours dans l'efpérance de pofféder ce qu'ils 
éfiroient , n'oferent traverfer les defleins d'Elizabeth 
contre les Catholiques. Le 25 de janvier 1559 le 
Parlement s'étant aflemblé , Elizabeth y parut avec 
kl plus grande magnificence , portant le fceptre 6c 
la couronne. On fit l'honneur aux dames de fa fuite 
de les laifler entrer dans la falle du Parlement , oîi 
elles furent affifes auprès de la Reine ; mais elles fe 
retirèrent , quand elle voulut commencer à parler» 
Quelques-uns des Evêques , qui n'étoient qu'au nom- 
bre de quatorze dans rafiemblée , ne purent s'em» 
péçhér de dire hautement : n vqilà la première fcene 
f.CTomtJI. H 
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n de la comédie ; voyons quelle en fefa la ftconde. m 
L'Evéque de Winceiler dit à celui de Lincoln ; » J« 
n crois que fi la Reine fait une nouvelle religion ^ 
39 elle fera auffi riche en vanité que vuide de mo- 
99 deftie. « L*autre répondit : n Elle a fi fort l'air 
» de comédienne qu'elle ne fera qu'une reli^on 
»» de théâtre, a 

Le réfultat de cette affemblée fut qu'on accorda 
à la Reine une fomme de cinq cens mille livres fier» 
ling , & qu'on reAitua à la couronne , malgré les 
oppofitions de quelques Prélats , les dîmes , les 
annates & autres droits auxquels la Reine Marie 
avoit renoncé. 

Le 4 de février le Parlement envoya l'Orateur , 
avec quarante députés « à la Reine , pour la prier » de 
la part de tout le royaume , de fe choifir un mari. 
La Heine répondit » qu'elle avoit époufé le royaume 
9» par la cérémonie du couronnement ; ajoutant 
V qu'elle ne manqueroit pas de fucceiTeurs , & que» 
99 fi elle venoit à mourir , elle fouhaitoit qu'on gra» 
9) vât cette épitaphe fur fon tombeau : 

Cysit une Reine qui a régne tant d^unnies , 6* qui et 
vécu & eft morte vierge* 

Elle ne voulut pas qu'on lui donnât d'autre éloge 
après; fa mort , quoique la virginité fût la plusdoU"- 
teufe de fes qualités. 

La Reine , après s'être rendue maitrefle de l*ef« 
prit du Duc de Nortfolck & du Comte d'Arondel , 
fit pafler , le i8 de février , un aâe folemnel , qui la 
déclaroit fouveraine Gouvernante de Téglife dans fon 
royaume , tant au temporel qu'au fpiritueL Tous 
les Prélats , qui refuferent de lui prêter ferment en 
cette qualité ^ furent dépouillés de leurs dignités âc 
de leurs biens , & condamnés à une prifon perpé* 
tuelle. Enfuite elle fit recevoir la liturgie de l'églife 
Anglicane ; mais comme elle ne vouToit pas , di- 
foit-elle » V être Gouvernante d'une églife dénuée, « 
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elle confcrva les cérémonies & les ornements pon-* 
tificaux , qui flattoient fon goût pour le faftc & la 
magnificence ; ce qui fit dire aux plus fenfés , „ que 
„ l'on avoit fait de FEglife un théâtre, pour y jouer 
„ b comédie devant la Reine. '* 

Le Roi Philippe , apprenant par le Duc de Férîa , 
i, que fon mariage avec la Reine n'étoit qu'un jeu , Sc 
,, qu'il n'en devoit rien efpérer, " fe hâta de con- 
clure la paix avec la France , & fon mariage avec la 
Frincefle Ifabelle , fille de Henri II. Elizabeth , crai» 
gnant pour fon royaume les fuîtes de cette alliance , 
écouta les propofitions de paix que la France lui fai« 
foit par le Connétable de Montmorenci. Après la 
mort de Henri II , tué d'un coup de lance dans une 
courfe de bague , la Reine conclut le traité 5 qui ne 
fut pas fort avantageux à François II « fuccefleur de 
Henri ; ce qui fit dire à Pafquin à Rome , ,, que les 
j, Français avoient donné un petit foufïlet à la Reine 
„ Elizabeth , quand ils avoient confervé Calais , par 
9, le traité de paix conclu avec. Philippe II , mais 
„ qu'en revanche la Reine Elizabeth avoit donné un 
„ grand coup de pied auxFrançais , avec lequel elle 
„ les avoit honteufement chafles d'Ecoffe. ** 

Le Pape Paul IV étant mort , le Cardinal de Mé- 
dicis lui fuccéda fous le nom de Pie IV ; ce nou- 
veau Pontife 9 oubliant que la Reine d'Angleterre 
avoit été déclarée hérétique par {^s prédéceffeurs ^ 
réfolut de lui envoyer un Nonce , pour travailler à 
donner du fecours aux Catholiques de fon royaume > 
& l'obliger d'envoyer des Ambaffadèurs au Concile 
de Trente ; mais ce deflein fut inutile. Makf-é les 
foUicitations du Roi Philippe « la Reine ne voulut pas 
recevoir le Nonce dans (on royaume. 

Dans ce temps , c'eft-à-dire en 1561 , il s'éleva 
des troubles en France , au fujet ae la religion. 
La Reine Catherine de Médicis & le Duc de Xoi> 
raine étoient les ennemis jurés des Proteflants , qui 
avoient à leur tête le Prince de Condé. Elizabeth 
réfoltit de favorifer le parti des ProteAants , qui voii« 
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loient fe rendre formidables en France , afin de don^ 
ner plus de courage à ceux d'Angleterre. Pour venir 
à bout de fon projet'^ elle eut oefoin de tout fon 

fénie : fon confeil étoit partagé entre les Catholiques 
c les Réformés ; ceux qui avoient le plus d'autorité 
dans le gouvernement étoient très -Catholiques , 
&c il s'agiifoit d'une affaire de îa dernière conft- 
quence pour l'Eglife Romaine : cependant , par fon 
efprit & par la fageffe de fa conduite , elle réunit 
tout fon confeil > 6c le détermina à donner du fe- 
cours au Prince de Condé. Les Ambafladenrs qui 
réfidoient à fa cour , voyant la prudence avec la- 
quelle elle conduifoit tous fes defieins , écrivoient à 
leurs Maîtres qu'Elizabeth n faifoit également iervir 
M les Catholiques 6c les Proteftants à fes intérêts , 6c 
99 les tournoit de telle manière, qu'elle faifoit une 
jy comédie » qui faifoit tantôt rire ceux qui avoient 
99 fujet de pleurer , & tantôt pleurer ceux qui avoient 
99 iujet de rire. « 

Le premier article du traité avec le Prince de 
Condé fut que Ton remettroit entre les mains de 
la Reine la citadelle du Havre-de-Grace , 6c qu'elle 
fourniroit aux Proteilants tous les trois mois la fbm- 
me de cinq cens mille livres. Les premières armes 
du Prince turent heureufes ; mais le Duc de Guife Sc 
le Connétable de Montmorenci l'attaquèrent pen- 
dant qu'il étoit occupé au fiege de Dreux , 6c renw 
portèrent fur lui une viâoire fignalée. Elizabeth , 
craignant que la fin des guerres civiles ne l'obligeât 
àrefiituer le Havre-de-Grace, envoya en diligence 
affurer les Proteflants qu'elle leur enverroit un nou-» 
veau fecours d'hommes 6c d'argent ; mais la paix fut 
conclue avant que l'on eût reçu tes nouvelles propo* 
fitions. 

Marie , Reine d'EcofTe 6c de France , devenue 
veuve par la mort de François II , dont elle n'avoit 
point eu d'enfants , s'embarqua pour l'Ecoffe , fur la 
fin de l'année 15 62. Les Catholiques de fon royaume 
la. reçurent avec une joie inexprimable. Pour la Reine 
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d'Angleterre , dès qu'elle eut appris l'embarquement 
de Marie , elle fit mettre en mer plufieurs vaifTeaux , 
fous prétexte de les envoyer aux Indes , mais en 
eiFet pour enlever la Reine d'EcofTe , 6c la conduire 
prifonniere en Angleterre ; mais les vents furent fi 
contraires aux Anglois qu'ils ne purent jamais ap- 
procher de celui de Marie. Elizabeth , voyant {es eft 
pérances trompées , envoya à Marie une ambaflade 
magnifique , pour lui témoigner la joie qu'elle avoit 
de fon heureux retour en EcofTe , & Taffurer qu'elle 
vouloir entretenir avec elle la plus grande intellir 
gence. Marie , dont l'ame étoit francne & fmcere , 
répondit à ces marques d'affe6lion , en lui envoyant 
un diamant d'une grofleur extraordinaire , taillé en 
forme de cœur , w la priant de conferver ce petit 
}7 gage de fa foi , qui feroit toujours & plus pure & 
» plus ferme que le diamant. « 

Catherine de Médicis , après avoir donné la paix 
aux Huguenots , & rendu la liberté au Prince de 
Condé , fit demander à Elizabeth la reftitution da 
Havre , offrant de lui rendre les cinq cens mille li- 
vres qu'elle avoit données au Prince. Elizabeth , loin 
d'y confentir , envoya le Comte de Warwick, avec 
fix mille hommes de bonnes troupes, pour défendre 
la place ; mais le Connétable de Montmorenci l'af- 
iiégea , Se força les Anglois à la retraite. 

Sur la fin de la même année 1563 Elizabeth fit 
un grand coup de générofité publique , le feul , dans 
toute fa vie , qui n'eût point pour motif fon inclina- 
tion pour le fafte. Guillaume Paget , homme de 
baffe naiflance , mais que fon mérite avoit élevé aux 
plus grands honneurs , avoit rendu des fervices im- 
portants à Henri VIII , qui difoit de Jui , « qu'il étoit 
» né pour être Ambafladeur. « Après la mort de ce 
Prince , Edouard VI lui marqua ion eftime , quoi- 
qu'il fut Catholique Romain , & le nomma Chan- 
celier de la principauté de Lancaftre , & Chevalier 
de la Jarretière. On fe doute bien que, fous le re- 
^ne de Marie , il jouit des plus grandes charges ; 
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mais fe fentant vieux & valétudinaire lorf<pi*EIi2â^ 
beth monta fur le trône , il obtint la permiffionâv 
ie retirer à la campagne , & d'y mener une vie prU 
vée. Il y mourut cette année » à l'âge de foixante« 
ieize ans. Elizabeth , pour récompenfer les fervi* 
ces qu'il avoit rendus à l'Etat , fit tranfporter fou 
corps à Londres , aux dépens du tréfor royal , & lui 
£t rendre les honneurs qu'on auroit faits à l'AmbaC- 
iàdeur d'une tête couronnée. Paget eft le feul homme 
en Angleterre dont les funérailles fe font faites aux 
dépens du public. 

Le Roi d'Efpagne ayant rappelle le Duc de Féria^^ 
envoya à fa place donL Alvaro de Quadra , Ev&î» 
que d'Aquila. La Reine ne put voir fans chaerin ^ 
qu'après s'être déclarée fi ouvertement contre l'Eglife 
Romaine , & avoir refufé de recevoir un Nonce Sc 
la publication du concile de Trente dans fes Etats , 
on lui envoyât un Evêque pour Ambafladeur. Le Pré- 
lat affeâa de ne paroître à la cour que revêtu de 
tous les ornements pontificaux : ce tafle plut d'a« 
bord à la Reine ; mais ayant appris que , non-con- 
tent de célébrer folemnellement toutes les fêtet 
dans fa chapelle > avec le plus grand concours de 
Catholiques qu'il fe pouvoit , il alloit baptifex Sc 

Eorter TExtrême-Onftion dans les maifons particu* 
ères , ôc entretenoit une grande liaifon avec la 
maifon du Cardinal Polus , la plus puifTante du royau*» 
me , elle pria le Roi Philippe de rappeller fon Am» 
bafladeur , 6c lui marqua tous les lu jets de plainte 
qu'elle avoit contre lui. Philippe l'exhorta à ne point 
ajouter foi à de faux rapports 5 6c l'aiTura qu'il con-« 
noifloit le mérite de fon Ambafladeur. Après ce re«« 
fus , 1b Reine crut avoir un jufle fujet de violer le 
droit des gens : elle traita l'Evêque d'Aquila comme 
s'il avoit été le moindre de fes fujets ; lui donna (à 
maifon pour prifon , fans en avertir le Roi d'Efpa- 
gne , 6c l'obligea de comparoître devant la )uflice 
ordinaire , pour y répondre à plufieur» éhefs d'ac- 
cufation intentés contre lui. Pendant qu'on trayaiUoi|( 
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à fon procès , le Prélat infortuné , dont les Prote{- 
tants même révéroient le mérite , vint à mourir , 
au grand déplaifir des autres Ambafladeurs , qui fd 
voyoient deshonorés , & leur caraftere avili. 

Philippe diffimula d'abord fon reffentiment , & 
nomma aufli-tôt Dom Diego Gufinan de Sylva à U 
flace de TEvêque. La Reine , croyant que la crainte 
empêchoit le Roi d*Efpagne de fe venger , prit oc- 
cafion de le chagriner en toute rencontre. Les An- 
glois eurent Taudace d'infulter des vaiffeaux Fran- 
çais fur les côtes d^Efpagne , fous prétexte d'aller 
aux Indes occidentales. Alors Philippe éclata : il 
£t conEfquer des vaifTeaux richement chargés qui 
étoient à l'ancre dans fes ports , 6c renvoya à la 
Reine Elizabeth Tordre de la Jarretière par un fim- 
ple Gentilhomme , fans daigner lui en écrire. Ce mé- 
pris marqué fut moins fenfible à la Reine que le choix 
que fit le Roi d'Efpagne de Richard Chelley pour 
l'envoyer en ambaflade vers l'Empereur Maximi- 
lien : c'étoit un Anglois , homme de mérite , qui 
étoit entré au fervice de Philippe , fans en avoir eu 
la permi{{ion d'Elizabeth. Cependant , quoique ri* 
folue de fe défendre vivement contre Philippe , elle' 
n'ofa jamais l'attaquer : j> L'Efpagne , difoit-ellc ,' 
V efl un monilre qui mord quand on l'approche j 6c 
» qui dévore fi on le touche. « Elle ajoutoit n qu'il 
19 étoit dangereux de faire la paix avec cette nation ^ 
» mais qu'il y avoit encore plus de péril à lui faire 
» la guerre. « 

Elizabeth avoît permis à Mathieu Stuard , Comte 
de Lenox , & à fon fils Henri , de pafTer en Ecoiïe » 
pour vifiter la Reine Marie leur tante ; mais aysmt 
Appris que Marie vouloit époufer le Comte , elle en- 
voya deux AmbaHadeurs en Ecofle , le Comté de 
Bedfort &le Comte de Barwick. Le premier de- 
voit ordonner à Mathieu Stuard & à fon fils de 
revenir incefTanunent en Angleterre , fans quoi la 
Reine les mettroit au ban , & confifqueroit leurs 
biens ; Tautre devoit propofer à la Reine de la ma<* 
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rier avec le Comte de Leîceftér, fevoti d*ElhabetH i 
lui promettant qu'elle feroit déclarée liéritiere dh 
royaume d'Angleterre fi la Reine £lizabeth mouroît 
fans enfants. (Je n*efl pas que la Reine fouhaitât ie 
fùccès de ce mariage ; mais fon motif étoit d'em« 
pêcher Marie d'écouter les proportions qu*on lui 
faifoit de la part de TArchiduc Ferdinand , frère de 
l'Empereur. Elle étoit en cela de l'avis des Français» 
qui redoutoient l'agrandifTement de la maifon d'Au-i 
triche. 

Le Parlement aflemblé réfolut de faire prier la 
Reine de vouloir entendre à un mariage ; mais au- 
paravant il donna les ordres néceflaires pour lever 
cinq cens mille livres fterling , dont la Reine Dour* 
roit fe fervir en Tes befoins. Enfuite on lui envoya 
l'Orateur avec trente députés , pour la fupplier de 
fe choifir un mari ou un fucceiïeur ; on lui nomma 
Edouard d'Haflingues , Comte d'Huntingdon j & au 
défaut de celui-là , Thomas Howard. Elizabeth ré- 
pondit )7 qu'elle ne pouvoit fe réfoudre à faire part 
3i de fon lit à ceux qui avoient accoutumé de la 
<» fervir à table ; qu'elle fouhaitoit bien de contenter 
» fon peuple , mais non pas en fe faifant du tort à 
3» elle même. « 

Cependant Marie Stuard , Reine d'EcofTe , & qui 
portoit encore la qualité deReine douairière deFrance» 
ne pouvoit renoncer aux plaifirs du mariage. Après 
la mort de François II elle époufa le Comte d'Arley ; 
mais , au bout de deux mois de difcorde , le Comte 
fut trouvé étranglé dans fon lit. Quelques jours 
après la Reine fe maria avec le Comte de Bothuel ; 
ce qui le fit foupçonner d'avoir été Fauteur de la 
mort de fon prédécefTeur. On fe prépara à lui faire 
fon procès ; mais il évita le coup , 6c s'enfuit ea 
Panemarck , où il fut arrêté & conduit en prifon» 
11 y mourut bientôt de poifon , à ce que l'on pré- 
tend. Marie fut aufli arrêtée dans fon propre royau- 
me.; mais elle trouva moyen de s'échapper , & d^ 
mettre fur pied une armée de Catholiques , pour pu* 
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iilr Tes fujets ProteAants ; mais ces derniers furent les 

£lus forts , & Toblijgerent de fe retirer en France» 
>a tempête écarta (es vaiiïeaux ^ & les conduifit en 
un port d'Angleterre. Elizabeth , à cette nouvelle » 
donna ordre de Tarrêter ; & dans les tranfports de 
fa joie, elle dit : » voici le premier fujet que j'ai de 
37 me réjouir des maximes de ma politique , depuis 
» que je fuis Reine, ii Elle envoya auffi-tôt des Am- 
bafiadeurs en Ecofle , pour faire couronner le Prince 
Jacques , fils de Marie , qui n'avoit encore que treize 
mois. 

Ce fut dans ce temps,au commencement de Tan 1 5 6gi 
quelePapePie V, àla foUicitation du Roi d'Efpagne , 
fulmina une excommunication contre la Reine Eliza- 
beth, ô^la fit publier avec toutes les cérémonies lugu- 
bres & ufitées en pareil cas. Elizabeth fe moqua aa« 
bord des foudres du Pape ; mais ayant appris qu'on 
avoit ofé l'afficher aux portes de l'églife de S. Paul k, 
Londres ; que le peuple murmuroit , Sl que les grands 
menaçoient d'une révolte, elle ordonna un filencepro* 
fond fur les matières de Religion & d'Etat. Les peines 
rigoureufes dont on punît les coiîpables fouleverent 
tous les Catholiques , qui avoient à leur tête Thomas 
Piercy , Comte de Northumberland, & Charles dq 
Névil , Comte de Weflmorland. La défaite des Pro- 
teflants , & la mort du Prince de Condé en France, 
releva leur courage : ils prirent les armes contre Eli- 
zabeth ; & pour émouvoir le peuple , ils firent cou- 
rir par-tout des écrits , fur Vobligation où étoient 
tous les Catholiques de prendre les armes pour la^ dé-' 
fenfe de la véritable religion contre la faujfe. Ces dé* 
marches ne furent préjudiciables qu'aux Catholi»- 
ques ; plus de huit cens des plus confidérables pér 
rirent par la main du bourreau. 

Pour confoler le peuple de tant de fang répandu « 

/ & aflbupir les murmures qui s'élevoient au lujet de 

}a prifon de Marie , la Reine aflembla le Parlement 

au mois de mars 1)70» Le j.aur qu'^elle y afMz i 

f Ofateur la iUppI^ ^^vk noim 4e Dieu- & de toute 1^ 
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nation , de fe choîfir un mari , ou de nommer na 

AicceiTeur ; alors il s*éleva une voix générale qui lut 
dit : 9> oui , notre Reine > nous vous conjurons tout 
M de nous vouloir accorder cette grâce, u Elizabeth 
répondit n qu'elle recevoit avec toute la joie dont 
n elle étoit capable ces témoignages aafieâion 
» que Ton cher peuple lui donnoit ; mais qu'elle ne 
» pouvoit lui donner d'autre réponfe , flnon qu'elle 
f9 étoit trop vieille pour fe marier , & trop jeune 
Il pour faire fon teftament a 

L'année fuivante la Reine, par l'entremife d'un 
Marchand Anglois , nommé Jean Talbot , qui en^ 
tendoit parfaitement la langue turque » porta le 
Grand- Seigneur à attaquer les royaumes de Naples 
& de Sicile : à cette nouvelle le Roi d'Efpagne coh- 
dut une ligue entre le Pape » les Vénitiens & lui : 
on nomma pour chef Dom Juan d'Autriche , fils na- 
turel de Charles-Quint. Elizabeth voulut femer la 
divifion entre Rome & Venife ; mais fa politique 
échoua. L'armée Chrétienne tailla en pièces les Turcs. 
Cette vidioire caufa autant de joie à tous les Ca« 
tholiaues , que de déplaifir à la Reine d'Angleterre ; 
elle aiflimula pourtant , & envoya un Gentilhomme 
à Philippe , pour le féliciter de cet heureux fuccès* 
Depuis que le Duc de Nortfolck avoir fait deman- 
der à Elizabeth la permifHon d'époufer la Reine 
Marie , elle avoir ordonné que Ton veillât fur fes 
aâions. De ces précautions générales on en vint 
aux foupçons. Le Duc fut arrêté & conduit à la Tour ; 
mais la Reine , touchée de la fmcérité apparente de 
fa foumif&on , le délivra bientôt. On avoit mis en 
prlfon avec le Duc, un Abbé nommé Robert Ridolfi^ 
qui entretenoit avec lui une étroite liaifon. Le Pape 
& le Roi Philippe Tavoient envoyé de Rome , avec 
des ordres fecrets , & de bonnes lettres de change , 
pour foutenir les Catholiques ; & , au cas qu'ils prit* 
lent les armes , de les aflurer de la proteâion du Sfaint 
Siège ôc de la. Cour d'Efpagne : il fortit de prifoa 
iivec le Duc de Nortfokk , à la foUÎQUtion dt ton» 
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les AmbafTadeurs Catholiques ^ mais avec ordre 
de retourner à Rome dans deux mois. L'Abbé 
partit en moins de quinze jours ; & ce ne fut qu'a- 
près fon départ que la Reine apprit toutes fes prati* 
ques fecrettes , par des lettres qu'elle intercepta ,* 
écrites de fa main. 

Le danger que le Duc de Nortfolck avoit couru ,' 
ne le rendit pas plus fage. Encouragé par les Cours 
de Rome & d'Elpagne , il réfolut d'époufer Marie » 
à quelque prix que ce fut , & s'ouvrit de fon defUeiii 
au Comte de Leicefter , fon ami , qui le trahit êc dé- 
couvrit tout à la Reine. Elizabeth fit arrêter le Duc 
de Nortfolck avec plufieurs autres Seigneurs , & le 
Confeil nomma des Commifl'aires pour les interro- 
ger. On envoya à la Cour de France pour l'infor- 
mer des cabales que les partifans de Marie fomen- 
toient dans le royaume : on fît cette démarche dans 
la crainte que les Français ne voulufTent protéger, 
leur Reine douairière. L'Evêque de RofTe , qui fai- 
foit la fon6lion d^Ambafladeur de Marie , Se qui étoit 
reconnu en cette qualité , quoiqu'elle fût en prifbn , 
fut cenfuré pour ne s'être pas conduit d'une manière 
digne du caraftere dont il étoit revêtu , & reçut l'or- 
dre de fortir du royaume fous quinze jours. Le Duc de 
Nortfolck , convaincu de haute trahifon , eut la tête 
coupée le 1 2 de juillet i '^yi. La Reine étoit au Confeil 
fecret lorfau'on lui porta la nouvelle de cette exécu- 
tion ;el]e ait aufli-tot : ,, nous avons coupé les bran- 
„ ches & les racines du Papifme , il faut à préfent tra* 
,, vailler à arracher le tronc qui refle encore , & l'em- 
,9 pêcher de pouffer de nouvelles branches. " Ces 
paroles furent un arrêt de mort prononcé contre la 
Keine Marie. On lui envoya des CommifTaires dans 
fa prifon , pour lui lire tous les fnjets d'accufation 
que l'on formoit contr'elle : à l'onte de ces accu- 
fations , Marie fe mit à pleurer , donnant de gran- 
des marques d'innocence, & par ks larmes & par fes. 
réponfes. 

Le Parlemem , pour plaire ir la Reine & grére- 
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»ir les trouble^ que cette aftaire pourroit exciter dans 
r£tat , publia une ordonnance ignominieufe à la iuh 
tipn , contraire à Tûfage du royaume , & même aux 
droits de l'humanité : elle défendott n d'ofer parler 
V en faveur de ceux qui feroient mis en prifon pour 
7} crime d*£tat , & que tous ceux qui contribueroient 
» à les £ûre mettre en liberté , par quelque voie 
9» que ce fut , hors ceux qui le reroient par auto- 
» rite de la JuiHce , feroient eux-mêmes réputés cou- 
v pables de lezo-Majeûé. u Uinquifition de Rome 
adopta cette loi févere , inconnue jufqu'alors , qui 
(ut fi pernicieufe aux Proteilants qui en étoient les 
auteurs. 

Ce fut dans ce temps que la France donna la fcene 
horrible de la S. Barthelemi : tous les Princes Pro- 
teftants d'Allemagne fe plaignirent de cette barba- 
rie à Catherine de Médicis par leurs Ambafladeurs. 
Elizabeth fiit la feule dont le (ilence parut approu-^ 
ver ces cruautés inouies. On eût dit qu'elle avoit 
abandonné les Proteftants , dont cependant elle étoit 
le chef & le défenfeur. Les Rochelois , ailiégés par 
le Duc d'Anjou , lui demandèrent du fecours ; elle 
leur répondit » qu'elle feroit des vœux ardents au 
» Ciel pour leur confervation» u 

Après la in.ort de Charles IX , fon frère quitta 
le trône de Pologne » où H avoit été élevé , pour 
monter fur celui de France , qui lui appartenoit; 
Après fon couronnement il envoya en Angleterre 
Henri de Bourbon , Duc de Montpenfier » Prince fou« 
verain de Dombes » pour demander Elizabeth en 
mariage. La Reine lui fit rendre les plus gramds hon- 
neurs , & lui répondit yf qu'elle ne penfoit point à 
»y fe marier ; mais que n cela arrivoit elle aime- 
p roit mieux époufer un Prince qu'elle ferok Roi , 
s» qu'un Roi qui la feroit Reine. « Elle feignit toujours 
beaucoup d'amitié pour la France , quoiqu^en fecret 
elle ne travaillât qu'à augmenter les troubles de 
PEtat. ^ . . 

. Cepeiid«mRQbertd'£vreax,Ck>mtfid'£flafJBt 
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élevé aux plas grandes charges de TEtat ; & laReinc^ 
avoua plus d'une fois , „ qu'elle n'avoit aimé le Comte 
>, d'Arondel , que par des motifs de religion , ni 
99 le Comte deLeicefter 9 qu'à caufe des obligations 
», qu'elle lui avoit , ni le Comte de Sommeriet que 
9, par politique , 6c pour être mieux fervie par ua 
„ nombre de favoris ; fe fervant de la jalouiie des 
,9 uns envers les autres > pour les attacher davan- 
,9 tage tous à fon fervice ^ mais qu'elle n'avoir ja-r 
9, mais véritablement aimé que le Comte de Devons-: 
,9 hire & le Comte d'Effex. *' Ce nouveau favori 
avoit une clef de la chambre de -la Reine , qui lui 
donna un gant de fa main droite 9 pour le porter 
fur fbn chapeau. C'étoit en ce temps-la la plus grande 
preuve d'amour qu'une nuitrefTe pût donner à Ton 
amant 9 quant à Textérieur. Le Comte de Leiceiler ,' 
jaloux d'une fi grande faveur , mais défefpérant 
d'époufer jamais la Reine , jetta les yeux fur la 
Comtefle d'Eflex , tante de fon rival , & réfolqt de 
s'unir avec elle> Le Comte d'Eflex approuva fort- 
ce mariage qui le laifleroit feul favori & feul prête n*, 
4ànt à la main d'Elizabeth ; mais cette Princefle s'y 
oppofa hautement par un motif de jaloufie. Elle or- 
donna à la Comtefle de fe retirer à la campagne i 
ÔL au Comte de refter à la cour. Cet ordre fut inu- 
tile pour un homme pafllonnément amoureux : il fe 
tendit auprès de* fon amante 9 l'époufa fecretten^ent , 
& le lendemain il vint fe jetter aux genoux de la 
Reine , & lui avouer fa faute. Elizabeth le releva avec 
bonté ; mais elle ne put pardonner à la Comtefle >' 
qu'elle regardoit comme fa rivale. 

Le Pape Grégoire XIIÏ avoit fort à cœur la réu^ 
nion de l'Angleterre a la Religion Romaine ; mais , 
pour y réuflir , il n'employoit d'autres armes que 
celles de la prière 6c de fon éloquence. On l'a .vu 
parler avec chaleur d^ns le confifloire pendant deur 
neures de fîiite fur les malheurs de l'Angleterre- - 
Comme il étoît fort dévot à l'ordre des Jéfuhes , il 
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noient aux premières maifons da royamne. Dans p€# 
de temps , ils convertirent beaucoup de Réformés ; 
mais il arriva un accident , qui leur fit beaucoup de 
tort. Guillaume Parri , leur grand partilan , fut con- 
vaincu , par la dépofition de deux témoins , ielon 
l'ufage d'Angleterre , d'avoir voulu tuer la Reine* 
On ne douta plus que les Jéfuites ne fudent les pre- 
miers auteurs d*un projet fi atroce ; Parri & Ton con- 
fefleur , le Père Chretkton , furent pendus : l'on dé- 
fendit aux Jéfuites de mettre le pied en Angleterre » 
& aux Anglois de les recevoir , fous peine de la vie* 
Cet arrêt févere ne fit qu'enflammer le zelc des 
Jéfuites , dont le nombre augmentoit de jour en jour. 
Encouragés par la Cour de Rome & le Roi d*Ef(i»» 

tne,ils femoient des libelles injurieux contre laReine» 
c exhortoient les Catholiques à prendre les armes 
pour détrôner une hérétique , & couronner la Reine 
Marie. La Reine irritée de voir qu'on méprifoit fes* 
loix I ordonna aux Juges de procéder contr'etix à 
toute rigueur : trente-quatre Jéfuites périrent par la 
main du bourreau , comme criminels de leze-Ma- 
jefté ; le Père Provincial les mit au nombre des faints* 
martyrs. 

Les Pays-Bas ne pouvant plus fupporter la ty- 
rannie des Efpagnols , implorèrent la proteâion 
d'Elizabeth , qui promit de rendre les Hollandois un 
peuple libre, à condition qu'elle nommeroit les Gou- 
verneurs de toutes les places. Le traité conclu , la 
Reine déclara le Comte de Leicefter , fon favoriyLieu** 
tenant-général & Gouverneur pour elle des Pays- 
Bas , & lui ordonna de fe préparer à donner du fe-r 
cours à la Hollande. Les Efpagnols , voyant qu'on 
leur déclaroit la guerre fi ouvertement , fe plai- 
gnirent , dans un manifefle , de Tineratitude d'Elîza- 
beth envers le Roi Catholique , qui lui avoit fauve la 
yie , lorfque la Reine Marie l'avoit condamnée à la 
mort. 

Les Efpagnols , ayant appris la conclufion du traité 
que laReioe aTok^ût aye€ tet Fhsiaads » & I» diir 
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•çnte du Comte de Leicefler dans les Pays-Bas » 
arrêtèrent tous les vaiffeaux Anelois qui fe trouvè- 
rent dans leurs ports ; & le Roi nt défenfe à tousfes 
fujets de donner la qualité de Reine à Elizabeth , ni 
de l'appeller autrement que' bâtarde hérétique , & 
ufurpatrice de la couronne» It ordonna d*ef&cer !• 
nom de Reine de tous les papiers où il fe trouveroit 
écrit , & de faire brûler par la main du bourreau 
tous les livres qui lui feroient dédiés avec cette 
qualité. Enfuite il fit une trêve avec la cour Otto- 
mane , par l'entremife d'un Juif nommé Abimat , 
qui avoit quelque crédit à la Porte , afin d'employer 
toutes fes forces ,, à châtier , comme il difoit , la 
témérité d*Elizabeth , cette femmelette , plus pro- 
pre à être Comédienne qu'à gouverner un Etat. <c 
La Reine chargea de fa réponfe François Drack ^ 
Amiral d'Angleterre, un des plus terribles corfaires , 
& des plus grands hommes de mer que Ion ait jamais 
vus ; auffi l'appelloit-on le fléau de la mer. Il lurprit 
les Efpagnols qui ne favoient rien de la rupture 9 
faccagea leurs ifles de l'Amérique , &c mit tout à 
feu oc à fang. Le Pape qui ne fongeoit qu'à recou- 
vrer le royaume de Naples , exhortoît le Roi d'Ef-' 
pagne à détrôner cette furie déchaînée eontre l' Eglife ; 
& il faifoit dire fecrettement à la Reine , qu'elle de- 
voit tout mettre en ufage pour porter le Turc à 
fufciter quelque guerre à la maifon d'Autriche , & 
qu'elle s'acquerroit une réputation immortelle 9 
quand elle ne feroit qu'ébranler ce géant 3 il vou- 
loit dire Philippe , qui prétendoit faire trembler tout 
l'univers. 

. En 1586, Elizabeth prévoyant ce qu'elle avoit à 
craindre des partifans de la Reine Marie , réfolut de la 
£aire mourir ; elle fut confirmée dans ce projet inhu* 
main par une lettre que Philippe écrivoit à Marie , & 
qu'elle intercepta ; en voici le contenu. ,, Je prie Votre 
,, Majefté d'avoir bon courage , puifque j'efpere 9 
>, avec le fecours de Dieu , & celui de mes armes ^ 
99 de vous yoirl^ieiuôt fur k trône , oii tous vecm 
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I» à vos pieds celle qui vous opprime maSaté^ 
9> nant.M 

Indignée de ces vtines menaces , EUzabeth op-r 
donna qu'on achevât le procès commencé depui« 
quelques années contre la Reine d'Ecoffle. Elle lut 
envoya vingt-fept Juges pour l'interroger ; Marie leuf 
répondit par une proteOation n qu'elle étoit Reine , 
9> & qu^elle n'écoit obligée à rendre compte de (es 
9> aérions qu'à Dieu feul. ^' Mais la force &Vinju(Bce 
étoit contr'elle ; on hit prouva qu'elle étoit coupst- 
ble , & fu jette d'Elizabeth. Le Parlement la condain-? 
na à la mort ,pour le maintien dufervice de Dieu , /4f 
conjervation de la Reine , & le bien du royaume^ 
A cette nouvelle , le Rpi de France envoya M. de 
Bellievre en Angleterre ; & le Roi d'Ecofte , Milord 
Gray , pour demander la liberté de Marie \ & repré* 
fenter à Elizabeth tout l'odieux Qu'elle alloit s'attirer ^ 
en faifànt mourir une Reine , éi cela par des Juges 
qui nVvoient aucun pouvoir fur elle» Ces repréienta* 
tions furent inutiles. Le i S de février 1586, Marie 
Stuard périt par la main du bourreau , au grand re- 
gret des Catholiques & desProteilants deuntére(^ 
les y qui voyoient avec horreur une tête couronnée 
mounr fur un échafaud , comme le plus grand des 
fcélérats. Le jour de cette fanglante exécution , on 
fit des feux de joie dans tout le royaume, comme (t 
Ton avoit remporté une viâoire con£dérabIe^ Eliza- 
beth ne fe diilimuloit pas l'horreur que fa conduite 
devoit infprrer ; mais pour l'adouctr , elle réfolut de 
la couvrir du voile de Thypocrifie : elle demanda ce 
que vouloient dire ces feux de joie ? On lui répondit 
qu'on les £àtfoit à Poccafion de là Reine Marie. A 
ces mots elle marqua le plus grand étonnement r 
99 Quoi l' la Reine « ma fœur , eft-elle donc mortel^ 
M Et qui eflr-ce qui l'a fait mourir ^ On m'a donc 
„ trompée t " Cependant elle avoit ftgné l'arrêt de 
mort ; oc elle ofoit parler de la forte devant plii-- 
iîeurs Amèaflkdeurs» Utt d'entr'eux ne pm s^empêr- 
«bfic de dixe^^ voilà ua viai tour de com6<lienne,>>4 
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if II faatque la Reine foit bien malîgne &bîen diili- 
)> mulée , ou qu'elle foit bien fotte de fe laifTer 
31 tromper danis une affaire de cette conféquence* <c 
Après cela la ,Reine s'e^feqma pendant| trois jours 
dans Ton appartement « répétant fans ceHe )) qu'elle 
» ne pouvoit fe conibler de la mort de la Heine. 
»> Marie* u Elle aioutoit » qu'on de voit avoir plus 
» de refpeâ pour les têtes couronnées, a 

En 1587 la Reine fit une a6lion d'éclat , qui lui 
regagna TaiFe^on de fes fujets , qu'elle avoit en 
auelque forte perdue par la mort injulle de la Reine 
d'Ecoffe. Foye^ Lambrun. 

Cependant Philippe II fit favoir au Pape que la 
flotte la plus nombreufe 6c la plus puiflante que 
rOcéan eût jamais portée , & qu il appelloit Vlnvin* 
cible , partiroit du port de Lisbonne au commence- 
ment de Tannée 1588. Le Pape en avertit Eliza* 
beth , qui rappeHa aufïi-tôt le Comte de Leicefter de 
fon gouvernement de Hollande , & lui donna pour 
fon Lieutenant-Général le Baron de Viflbughi. En- 
fuite elle convoqua le Parlement y & lui fit une pein-* 
ture vive de l'ambition du Roi d'Efpagne. Son élo- 
Guence enflamma toiis les auditeurs , qui s'écrièrent 
aune commune voix w qu'ils étoient prêts d'em- 
>> ployer pour fon fer vice & celui du royaume t 
V non-feulement tout ce qu'ils avoient , mais jufqu'à 
» la dernière goutte de leurfang , & qu'on lui feroit 
fi connoître des ce moment«là la fincéricé de leurs 
» fentiments , par la promptitude avec laquelle on 
w lui alloit fournir toute forte de fecours néceffaires » 
a & qu'ils n'attendoient que les ordres de Sa Ma- 
» jeflé pour les mettre en exécution. « 

Nous n'entrerons point dans tous les détails de 
cette guerre ; il fuffit de dire que la flotte Invincible 
du Roi d'Efpagne fut diflîpée par les vents & par 
des tempêtes continuelles. Dans toute l'Europe on 
croyoit la Reine Elizabeth perdue fans reffource , & 
l'on attendoit de toutes parts , d'un Courrier à l'au- 

^e 9 h nonvelle i> ^u'Qa itY^it coupé la tête à la 
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V Reine , par ordre de Philippe II , au mimt lien oh 
9f cette Reine avoit fait décapiter la Reine Marie, «c 
On fut bien furpris d'apprendre le défaftrc des Es- 
pagnols. Dom Antonio de Montés, chargé d*ea 
in^ruire le Roi d'Efpagne > ne lui dit que ces mots : 
fi Sire , tout e(l perdu. <c Le Roi écrivoit une lettre 
dans le moment ; il répondit froidement » qa*il 
)) n'avoit pas envoyé (on armée pour combattre 
91 contre les vents & la tempête , mais contre la 
n fierté des Anglois. a II acneva fa lettre avec la 
même fermeté que s'il eût reçu la nouvelle d'ane 
viftoire. 

Elizabeth , de Ton côté , célébra fa délivrance par 
des fêtes magnifiques , & vit avec plaifir que le Pape 
ordonnoit à tons les Jéfuites d'Angleterre de reve- 
nir à Rome ; elle dit dans le Conieil , » que Sixte 
91 étoit le plus grand Pape que Rome eût jamais vu ; 
9» & que c'étoit un Pape Prince , &non pas un Pape 
91 Prêtre. « Dans un traité qu'elle conclut avec lur, 
elle s'engagea à lui fournir des vaifieaux , des armes , 
des foldats & des provifions, pour recouvrer le 
royaume de Naples ; mais la mort le furprit le 
^7 d'août 1^90 , & on le crut empoifonné parles 
Minières Eipagnols : d'autres en ont accufé les Jé- 
suites , que Sixte V vouloit dépouiller de ce nom , 
pour les ^^ipeWer Ignatiens. Elizabeth fiit très-affligée 
de la mort de ce Pontife ; 6c dans fa douleur 1 elle 
ne put s'empêcher de dire „ qu'elle prendroit le deuil 
» du Pape , fi cela fe pouvoit faire fans fcandalifer 
it le monde. " 

Cependant Philippe II , indigné des pertes que 
la Reine falfoit efluyer tous les jours aux Èfpagnols» 
s'écria : w ô Dieu ! ne fe trouvera-t-il donc perfonne 
9) au monde qui puifle délivrer TEglife & VEC-^ 
jy pagne de ce démon infernal , qui fait tant de mal 
9> a l'une & à l'autre ? u Mendozza, touché de fes plain- 
tes , proiïiit de le délivrer de ce monflre hérétique ; 
c'étoit le plus habile empoifonneur de fon temps : on 
l'envoya, en qualitéd'AmlndaEEideur j àParis. AUsiui 
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bîllet qu'il écrivît à un de Tes complices , tomba dans 
les mains d'un jeune homme qui le porta à la Reine» 
Les coupables furent arrêtés , 6c la Reine fît favbir 
cette conjuration à tous les Princes Chrétiens ; elle 
en donna même la nouvelle au Grand-Seigpeur , 
pour lui montrer les armes que Philippe II employoit 
contre Tes ennemis. 

Philippe , pour fe juftifier , envoya des manifeftes 
à fes Ambafladeurs dans toutes les Cours , pour 
faire voir que cette conjuration n'étoit qu'une ma- 
ligne impofture de la Reine , qui vouloit rendre odieux 
les Efpagnols , Se exterminer les Catholiques. Chacun 
f aifonna diverfement fur cette aftaire ; mais le fen- 
timent commun fiit que la Reine Elizabeth & le Roi 
d'Efpagne étoient également capables de ce dont 
ils s'accufoient l'un & l'autre. 

Cette Princeffe , follicitée par le Comte d'Effex , 
grand ennemi des Efpagnols y & par un certain An- 
glois nommé J^organ , qui étoit à la Cour d'Ef- 
pagne , en qualité d'efpion de la Reine , quoiqu'il fît 
fémblant d'être fon plus grand ennemi & bon (Jatho- 
lique, prit la réfolution d'attaquer les Efpagnols par 
mer , & jufques dans le cœur du Royaume. On 
l'avoit affurée qu'elle pourroit facilement fe rendre 
maîtreffe de Lisbonne , de San-Lucar , ou de 
Cadix. Comme elle défiroit d'ailleurs de faire une 
diverfion eh faveur de Henri IV , elle mit en mer 
une flotte de cent foixante vaifFeaux , dont elle 
donna le commandement au Comte d'Effex. Ce Sei- 
gneur marcha vers Cadix , qu'il emporta , aprè$ 
avoir taillé en pièces une partie de la flotte efpa- 
gnole. Philippe II perdit en cette journée plus de 
douze millions de ducats. La Reine ordonna des ré- 
jouifTances & des prières publiques , & reçut les com- 
pliments de félicitation du Roi Henri IV par le Sei- 
gneur de Mante. Pour comble de bonheur, Philippe II 
vint à mourir le 13 de feptembre 1598. Elizabeth , 
à cette nouvelle , dit » que la paix de Vervins 
^i ( entre la France & TEfpagne ) avoit danné fujet 
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91 de craindre à bien des gens « mais oue la mort da 
^ Roi Philippe avoit afluré le repos ae toute TEur- 
» rope. *' Des ce moment elle négligea les defTeins 
qu'elle avoit formés fur les Pays-Bas , avec les Pro* 
teflants d'Allemagne & les Réformés de France. Ell^ 
répondit aux AmoafTadeurs Hollandois , qui lui pro« 
pofoient un traité , „ qu'il n'étoit plus temps d'alam- 
.fi biquer fon efprit à chercher des intrigues , mais 
99 de s'appliquer à chercher les moyens de détacher 
99 fa confcience des affaires du monde, a 

Les guerres civiles qui régnoient en Irlande ne 
lui en oonnerent pas le temps. Elle avoit pris beau* 
coup de peine pour établir la réformation dans cç 
royaume ; mais comme il y avoit beaucoup de Ca** 
.tholiques , elle fut obligée , pour les foumettre , d*eni« 
ployer la voie des armes. La province d'Ulfter fe 
iouleva ; & comme elle e(l pleine de bois ôc de ma* 
rais , elle repouffa & vainquit plus d'une fois les 
troupes de la Reine. La force étant inutile , Eliza* 
beth eut recours à la rufe ; mais les rebelles apper- 
çurent le piège , & ne quittèrent point les annes« 
On fut obligé d'y envoyer le Comte d'EfTex , qui 
remporta plufieurs avantages fur les Irlandbis. 

En i6oo on vh arriver à Londres des AmbafTa- 
deurs de plufieurs Princes infidèles. Le premier fut 
celui de Muley-Hamet , Roi de Barbarie , de Fez 
&«de Maroc , oui demandoit l'amitié d'Elizjibeth » 
& une liberté de commercer entre fes fùjets & les 
Anglois. La Reine parut devant eux dans une magni- 
ficence étonnante , & leur fit de riches préfents. Ce- 
pendant le Comte d'EHex, au lieu de pourfuivre les 
Irlandois , eut une conférence avec le Comte de 
Tiron , leur chef, fans en rien communiquer au Con«- 
feil de guerre que la Reine lui avoit donné. Ses en- 
nemis ne manquèrent pas cette occafion pour le dé- 
crier dans Tefprit d'Elizabeth , qui commença à le 
£ river de fa faveur & à lui parler avec indifférence, 
.e Comte s'étant apperçu qu'on le foupçonnoit , au 
lieu de s'humilier ou de fe juuifier auprès de la Reine • 
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fit éclater fon deffein , & réfolut de mourir ou de 
monter fur le trône. La Reinç irritée , envoya de$ 
CommifTaires en Irlande 9 avec ordre de fe faiflr du 
Comte ôc de le conduire à la Tour de Londres. 
Quand ils furent arrivés , ils firent femblant de lui 
rendre viflte y ôc d'être venus de la part de la Reine 
pour régler Quelques différents dans le gouverne- 
ment ecdéfiaftlque. Mais le Comte 9 averti de Tor- 
dre qu'ils avoient reçu , les fit arrêter eux-mêmes ; 
& après leur avoir donné des Gardes , il s'en alla 
à Londres , avec trois cens de Tes meilleurs amis ^ 
& ne s'occupa qu'à fe faire des partifans , fans pa« 
roître à la Cour. La Reine efpéroit que le temps ou« 
vriroit les yeux de ce rebelle , 6c lui feroit recon- 
noître fa faute ; mais^ voyant qu'il ne perdoit pas de 
vue fon projet téméraire , elle déclara publique- 
ment w que lé Comte faifoit une con{jpiration con- 
» tr'elle , contre l'état , 6c contre la reteion. u On 
n^eut pas plutôt appris cette déclaration de la Reine ^ 
que le Comte fut abandonné de fes meilleurs amis ^ 
oc obligé de s'embarquer pour Tlrlande. A peine 
fut-il arrivé dans cette ifle qu'il apprît qu'un de fes 
complices , -pour obtenir fa grâce , avoit mis en li- 
berté les Commiffaires. Il ie vit bientôt afiiégé de 
toutes parts , par les ordres de la Reine , 6c contraint 
de fe retrancher dans fa maifon ; il fe défendit vi-' 
goureufement ; mais voyant qu'on le menaçoit de le" 
faire fauter en Tair avec des poudres , lui , fa femme 
& fes enfants ^ il fe rendit ^ 6c fut conduit à la Tour 
de Londres. Le Comte de Southampton fut arrêté 
en même temps 9 6c accufé du même crime ; mais la 
Sentence de mort prononcée contre lui fut changée 
en une peine pécuniaire , fur ce que le Comte 
d'Effçx avoit dit à fa décharge. 

Ce Seigneur fut conduit dans la falle de Weftmînf- 
ter , devant trente Juges , tous Pairs du royaume. 
Convaincu de haute trahifon , on le condamna à 
être écartelé , 8c fon corps placé dans quatre diflFé-* 
rents endroits delà ville. Lonqa on lui prononça cette 
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Sentence , il dit anx Juges en fouriant f^ qu^ls avoient 
SI bien fsLÏt de le conaamner à être écartelé , parce 
» que fi les parties de Ton corps n'étoient féparées f 
9) il auroit pu faire beaucoup de mal à TAngleterre. «c 
La Reine fit différer Ton Aipplice pendant nuit jours ,. 
pour lui donner le temps de lui demander ùl grâce , ou 
par une lettre ou par une requête. Tous les amis da 
Comte le prefibient tous les jours de le faire ; mais il ne 
le voulut jamais , difant » qu'il aimoit mieux mourir 
T» que de demander fa grâce » & qu'il n*y avoit rien 
V de plus honteux à un Gentilhomme que de vivre 
7f d'une vie qu'on avoit obtenue par grâce. ** Ainfi 
périt le Comte d'Eiïex , chéri de la Reine & du peu* 
pie , & parvenu à la plus haute faveur. Lorfque le 
Roi Henri IV envoya en Angleterre le Maréchal de 
Biron , en qualité d'Âmbafladeur , trente Milords , qui 
l'accompagnoient , lui faifoient remarquer ce qu'il y 
avoit de plus beau dans leur capitale. Entr'autres 
chofes on lui fit voir le pont , qui mérite l'atten- 
tion des voyageurs. Il y avoit alor$ fur ce pont quan- 
tité de têtes de malfaidleurs , entre lefquelles étoit 
celle du Comte d'Eflex , qu'on lui montra. L'Ambaf- 
fadeur , feignant d'ignorer pourquoi on l'avoit fait 
mourir, en demanda les raifons : ,, C'eft, lui dit- 
9, on , pour avoir fait une confpiration contre la 
„ perfonne facrée de la Reine.... Il faudroit bien des 
,1 ponts , repartit le Duc de Biron , fi on y mettoit 
„ la tête de tous ceux qui ont confpiré contre leurs 
», Princes. " La Reine lui raconta elle-même toutes 
les particularités de la mort du Comte d'Effex ; puis 
elle ajouta, en lui montrant fon portrait en émail , 
qu'elle avoit dans une caffette : „ Voilà l'image du 
„ traître dont je viens de vous parler ; fi mon frère 
„ le Roi de France châtioit ainfi les traîtres de fou 
„ royaume , il y feroit plus craint & mieux obéi. ** 
Cette réflexion , qui ne paroifToit avoir été faite que 
pour le Duc de Biron , ne rendit pas ce Seigneur 
plus faee ni plus heureux que le Comte d'Effex. 
Le Duc de Lerme , fuyori de Philippe III « avoU 
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tntre fçs maîns toute Tautorité royale. Pour mon- 
trer aux Espagnols qu'il en étoit digne , il propofa 
au Confeil , n qu'il falloit une bonne fois fortir d'af- 
faires avec la Reine hérétique. « AufH-tôt il aflem- 
bla toutes les forces maritimes de Ton maître > & en 
compofa une flotte prefqu'auffi nombreufe que l'In* 
vincible. L'Amiral Efpagnol eut ordre d'aller battre la 
flotte Angloife avant le mois de juillet de cette année 
1602 , & de £Eiire uiie defcente en Angleterre. La 
Reine , qui méprifoit fes ennemis jufqu'à dire 
V que dix de fes vaifleaux battroient vingt vaifTeaux 
M Éfpagnols, (c donna ordre au Vice- Amiral LuifTon 
de fe mettre en mer le plutôt qu'il pourroit « Se 
d'aller ravager les côtes d'Efpagne. En même temps 
elle envoya le Chevalier Grana en Hollande , pour 
prier les États de fe joindre à elle. On lui donna dix 
vaifTeaux HoUandois , qui fe joignirent à la flotte 
Angloife , & mirent à la voile le dernier jour de 
mai. A peine furent-ils arrivés ^ la hauteur de Ca- 
lais qu'ils rencontrèrent trente vaifTeaux de guerre 
Efpaenols qui alloient joindre la flotte à la Coru- 
fia. Les Anglois remportèrent fur eux une victoire 
fîgnalée. A cette nouvelle la Reine fe rendit en 
grande pompe dans l'églife de S. Paul^ pour en 
rendre grâces à Dieur Mais quel fut fon étonne- 
ment & fon chagrin cle ne plus entendre les accla* 
mations que le peuple avoit coutume de lui faire dails 
ces occafions l Elle crut que fes fujets , depuis la 
mort du Comte d'EfTex , avoient perdu toute l'affec- 
tion qu'ils avoient eue pour elle. 

D'un autre côté , les rebelles d'Irlande ne cefToient 
cle l'inquiéter par les nouveaux avantages qu'ils ac- 
quéroient tous les jours. Dans fa douleur elle difoit 
à fes confiden/ts : » le Comte efl mort , & au lieu de 
» m'être fervie des bons confeils qu'il me donnoit » 
» je l'ai fait périr par le confeil des autres. Gepen- 
99 dant les Anglois ont répandu beaucoup de fang 
39 en Irlande lans rien avancer. Les rebelles trioni- 
9 phent 9 la guerre dure toujours , la reHgion ein 
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99 fouffre , & j'sd perdu la réputation At mes armél 
yj & ramitîé qq mon peuple. « Elle apprenoit , par 
des avis fecrets , que les Rois de France.& d'Efpagne 
négocîoient enfemble avec le Pape un traité , pour 
empccher que la couronne d'Angleterre ne tombât 
entre les mains du Roi d'EcofTe , non-feulement parce 
qu'il étoit proteftant ^ mais enéore dans laci-ainte qut 
la ^poiTeflion de deux royaumes ne le rendît trop re- 
doutable à Tes voifins. Les Catholiques d'Angleterre 
cabaloient auffi dans l'Etat pour avoir un Roi de 
leur religion. lx)rrque la Reine fongeoit aux guerres 
civiles que fa mort alloit faire naître , elle en avoit 
un chagrin d'autant plus erand que la fource de 
tous ces malheurs venoit uniquement de fon caprice 
& de fon obflination à n'avoir pas voulu fe marier* 
Dès ce moment elle oublia les plaifirs , les fStet 
& les divertifTements. Enfin fa mélancolie devînt fi 
profonde qu'elle refufoit tout ce qu'on lui préfen« 
toit , jufqu'aux aliments, n LaifTez-moi mourir en 
» repos , difbit-elle ; car audi-bien les Anglois font- 
n ils déjà las de moi , comme je fuis laiTe d'eux. « 

Suand le Confeil la vit dans ce trifle état , qui la 
oit incapable d'aucune affaire , il fit appeller lei 
plus habiles Médecins du royaume , pour voir s'il n'y 
auroit pas moyen de redonner à la Reine quelque 
force d'efprit. Mais quand ils auroient pu trouver 
dans leur art quelque refTource , elle feroit devenue 
inutile , par l'averfion infurmontable que la Reine 
àvoit toujours eue pour les remèdes 6c pour leurs au- 
teurs, n Je n'ai point voulu me fervir de Médecins , 
7f lorfque j'étois jeune , difoit-elle , fans quoi ils fe 
V vanteroient , peut-être , d'avoir prolongé ma vie 
)) jufqu'à l'âge oe foixante-dix ans où je me trouve : 
j> pourquoi les ferois-je appeller aujourd'hui , que » 
» n'y ayant plus d'huile dans la lampe , cela ne fer-i 
9> viroit qu'à leur attirer la mauvaife réputation de 
5>^ m'avoir tuée ? « Cependant le Confeil conclut un»* 
iiimement qu'il falloit appeller à la fucceflion de la* * 
couronne Jacques IV > Roi d'Ecoffe , fils unique de 

l'infortunée 
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Kfifortunée Marie Stuart , 6c le plus légitime héri* 
tier du trône d'Angleterre. L'Archevêaue de Can- 
torbéry communiqua cette réfolution a la Reine » 
cpi leur répondit : n \ous avez bien fait , ôc j'ap- 
n prouve votre choix. « 

Ce Prélat , qui Taffiftoit dans les dernières heures 
de fa vie , voulut la confoler , en lui détaillant tout 
€e qu'elle avoit fait de louable ; elle Tinterrompit 
aufTi-tôt , & lui dit : n Milord j la couronne que j'ai 
91 portée pendant long-temps m'a afTez donné de 
M vanité pendant que j'ai vécu ; je vous prie de ne la 
» pas augmenter à cette heure que je fuis fi près de 
» la mort, m Elle Itnourut afTez tranquillement le 
3 du mois d'avril 1603. Aufli-tôt après fbn décès 9 
tous Tes Officiers & domefliques allèrent lui baifer 
la main avec beaucoup d'afïe^lion , 6c dirent , les 
larmes aux yeux : )i Notre chère Reine » nous ne fa- 
9f vons ce aue nous deviendrons après votre mort , 
39 ni quel fera le gouvernement qui fuccédera à un 
79 règne auffi heureux que le vôtre. » Un autre trait 
qui prouve encore l'amour que les Anglois avoient 
pour elle , c'efl que pendant la cérémonie des fu- 
nérailles , tout le peuple s'emprefToit autour de Ton 
corps , 6c s'ccrioit unanimement : n Que votre mé- 
99 moire foit bénie , notre Reine , comme vous l'avez 
n été pendant votre vie ; car c'efl à vous que nous 
9» devons notre fàlut 6c la confervation de notre 
j» religion. '* 

Telle fut la fin d'Elizabeth, après un règne de 
. quarante-quatre ans ; les uns l'ont furnommée l'Hé" 
roîne vierge , 6c les autres , la Comédienne politique. 
Toujours efl-il certain qu'elle fut la merveille de Ton 
fiecle , 6c qu'elle auroit furpadé les plus grands Rois , 
fi elle avoit autant aimé la eénérofité 6c la recon- 
noifTance , qu'elle a recherché le fafle 6c la vanité. 
Perfonne ne lui contefle une fupériorité de géiîie 
dans le gouvernement ; 6c Sixte V a dit plus d'uâe 
fois , „ qu'il n'y avoit au monde que trois perîbnnbs 
„ qui fuîTentrart de régner, le Roi de NaVarri- 
F. C Tom a. ^ l ' '• 
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^, qui a été enfuite Roi de France , (bas !e nom de 
„ Henri IV ^ la Reine Elizabeth , & lui Pape , 
3, Sixte F. •' Au fujet de fa chafteté , les Proteflants 
& les Catholiques raifonnentdivcrfement ;mais, fans 
adopter les éloges outrés de Tes panifans , ni lescri- 
tÎGucs Injudes de fes ennemis, on peut dire qu'EIi- 
zabeth s*e(l acquis une gloire immortelle , par ibn 
courage dans les revers , fa pénétration à découvrir 
les différents intérêts des Princes fes voifms , & le 
bonheur avec lequel elle'dillipa les projets foroii* 
dables de Rome , de l'Empire & de TEfpagne. 

ELIZABETH o» Isabelle de France ^ Reine 
de Navarre , fille du Roi S. Louis , & femme de 
Thibaud II , Roi de Navarre , fut une fage & pieufe 
Princeffe. Elle mourut à Hières en iiyi* 

ELIZABETH de Bosnie, Reine de Pologne, 
fille d*Etienne , Roi de Bofnie, &. femme de LoaU 
le Grand , Roi de Hongrie & de Pologne , eft cé- 
lèbre par fon ambition & par fa fin malheureufe. 
Après la mort de Louis , en 1382 , elle fîit nom- 
mée régente 5c tutrice de Marie, fa fille , élue Reine 
de Hongrie ; mais Charles de Duras les dépouilla 
Tune & fautre de leurs droits , & envahit le rojau- 
Kie. Il les retint prifonnieres Jufqu'en 1386, qu'il fat 
mafTacré. Le Gouverneur de Croatie , un des par- 
tifans de ce Prince ^ le vengea la même année , en 
faifant étrangler « d'autres difent noyer , la Reine 
mère , qui tomba encre fes mains, 

ELIZABETH d'Autriche , fille de l'Empereur 
Ferdinand I , mariée à Sigifmond-Augufle , Roi de 
Pologne , & morte fans enfants en 1545- 

ELIZABETH , Reine de Portugal , femme d'Al- 
phonfe V , furnommé V Africain , morte en i4%6. 

ELIZABETH d'Aragonoi/deCastille, Reine 
de Portugal , fîlle ainée de Ferdinand le Catholique , 
& (f If^elle , hérita de la prudence & de la fagefTe 
dps Rois fes père & mère. Elle époufa en fécondes 
' noces Emmanuel , dit le Grand, Roi de Portugal, & 
mourut en couches en 1498 > âgée de vingt-huit ans. 
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ELIZABETH êu Isabeau de France, fille 

du Roi Philippe V, mariée en 1323 àGuigues, 

douzième Dauphin de Viennois^ mort en 1333 au' 

ilege du château de la Perrière. 
£LIZAB£TH ou Isabelle de. France 5 Du- 

ckefle de Milan , fille du Roi Jean > mariée en 1360 

à Jean-Galéas Vifconti » premier Duc de Milan , 

morte en i37i« 

ELIZABETH ou Isabelle-Claire-Eugénie 

d'Autriche , fille de Philippe II ^ Roi d'Efpagne , 

3ui la maria, en 1598, avec Albert VI ^ Archiduc 
'Autriche , & lui donna pour dot les Pays-Bas & 
k Franche-Comté , fe diitingua par fa douceur & 
fa piété. Elle mourut à Bruxelles , en 1633, âgée 
de faixante-iept ans. 

ELIZABETH de Bohême , Tune des plus fin 
vantes perfonnes de fon fexe dans le dix-feptieme 
fiecle » étoit fille ainée de Frédéric V , Eleâeur Pa- 
latin du Rhinj qui fut élu Roi de Bohême en 1619* 
Elle renonça aux plus illufires alliances , afin de fuivre 
en liberté le goût qu'elle avoit pour Tétude de la phi* 
lofophie. Elle y fit des progrès rapides , parciculié- 
tement dans celle de Delcarces ; & ce grand homme , 
parlant de cette Princeilie , avoua mi-méme qu'il 
n'avoit connu personne qui fût arrivé à une con* 
noiflance plus par£ûte de fes ouvrages. Elle accepta , 
fur la fin de ies jours , l'Abbaye dnerworden , dont 
elle fit une académie philofophique , où, fans dii^ 
tinâion de iexe , ni de religion 5 tous les gens d'ef* 
prit & de mérite étoient reçus. Elle mourut en 
1680 , âgée de plus de foixante & un ans. 

ELIZABETH - Charlotte ou Charlotte- 
Isabelle DE Bavière, DucheiFe d'Orléans, fille 
de Charles-Louis , Eleâeur Palatin du Rhin , fe dif^ 
tmgua par fon mérite ôc par fes vertus. Elle époufa 
Aionfieur , frère unique du Roi Louis XIV , & fui 
un des plus beaux ornements de fâ Cour. Elle mou- 
rut vingt & un ans après fon marij en 1722, fin» 
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guliéremem ! égrenée des panvresï auxquels elle fit 
d*abondantes aumônes. 

ELIZABETH Plazet de Dameron* Voye^ 
Dameron. 

EMILIE , Veflale Romaine , voyant le feu facré 
éteint par la négligence d'une autre Veftale ; fit (k 

Sriere devant Tiniage de Vefta , &le feu fe ralluma j 
it-on , auffi-tôt de lui-même. 
EMILIE , femme dltalië , laquelle , apris douze 
ans de mariage , devint homme , & fe renuria de- 

Î>uis pour jouir des nouveaux droits que lui donnoit 
a metamorphofe. 
EMIUENNE , tante de S. Grégoire le Grand. 

Voyer GORDIENNE. 

EMMA , âlle de Richard II , Duc de Normandie i 
femme d'Ethelred , Roi d'Angleterre , eut beaucoup 
de part au gouvernement fous le règne d'Edouard 
fon fils. Le Comte de Kent , un des plus puiflfants 
Miniflres qu'ait eu l'Angleterre, indigné qu'une femme 
partageât avec lui l'autorité , réfolut de fe défiûre 
d'une telle rivale. Il l'accufa de plufieurs crimes , 6c 
gagna quelques grands Seigneurs , qui confirmèrent 
les accufations auprès d'Edouard. Ce Prince crédule 
& violent , dépouilla au(fi-t6t fa mère des biens 8t 
des honneurs dont il l'avoit comblée. Emma dé* 
fefpérée fe plaignit de Tinjudicè qu'on lui &ifoît à 
l'Evêque de Wmchefter , fon parent ; tnais cette 
démarche innocente donna occafion à fes ennemis 
de l'accufer d'un commerce illégitime avec cet Eve* 
que. Edouard , fans examiner les preuves d'une ac* 
cufation fi grave , contraijgnit fa mère à le juftifiec 
par les moyens alors en uuj^e. Emma fe vit réduite 
a marcher fur des fers rougis au feu ; mais fon inno^ 
cence triompha , dit- on , d'une fi cruelle épreuve. 

EMME , femme de Eadbolde , fils d'Ethelbert, 
Roi de Kent , en Angleterre , fiit une Princeflt 
très-fage & t rès- vertu eufe. Quelques Auteurs mo« 
dernes la croient fille de Clôture it. Roi de France; 
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EMMELIE. VoyerMACKiVE. 
ENCAUSSE-BER AT , < madame i* ) de Tou- 
loufe, fe didingua par foa efprîtdans le fiede-der-^ 
nier, voici ce qu'en dit M. de Vertron dans le ma- 
drigal fuiyant : 

Ceft honorer dame Clime&ee 
Qjiî fonda , ce dic-on » les prix des Jeux Floraux , 
Qfie de le» remporter fur d^iÛuftrcs rivaux 

Pour la profe & pour Téloquence. 

ENGELBERDE «fitEngelberoe, fille, àceqnë 
Ton croit, d'un Duc de Spolete , ou , félon d'auties , 
d^tico , Duc de Sueve , époufa rÉoipereur Louis . 
II. La dignité d'Impératrice > c^ue fanaiuance ne fem- 
bloit pas lui promettre , excita conti^elle la haime' 
& la jaloufie de plu(ieurs Princes & Princefles d'Al- 
lemagne. Le Prince d'Anhalt 6c le Comte de Mans» 
feld , Tes ennemis les plus acharnés , l'accuferent 
d*avoir été inâdelle à l'Empereur Ton époux ; & 
ils appuyèrent leur calomnie des raifons les plus 
pjauhbles. L'innocente Princefle ne pouvoir fe juf- 
tifier qu'en s'expoûint à l'épreuve terrible de Teau ^ 

3ue la fuperftition avoit introduite dans ces temps 
'ignorance. Elle devoit la fnbir dans deux jours » 
lorfqu'on vit arriver à Ausbonrg , oii la Cour étoit 
alors , un Chevalier armé de toutes pièces , monté ' 
fur un très-beau cheval ^ accompagné d'un Ecuyer 
& d'un Page. Il s'avança jùfqu'aux portes du palais 
impérial 5 & y afficha un cartel de aéfi , par lequel 
il s'offroit de foutenir en champ clos l'innocence de 
l'Impératrice contre fes accufateurs. L'Empereur ap-' 
prouva ce combat ; le Prince d'Anhalt & le Comte ne 
Mansfeld parurent fucceflivement dans la lice 9 & fu- 
rent terraUés par le généreux Chevalier , qui leur fît 
avouer leur lâche calomnie. Le Marquis d'Halberstad 
voulut prendre le parti de ces deux Seigneurs ; mais 
lorfqu'il s'avançoit au combat , il tomba de deilus 

I3 
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•fon cheval , & fe tua. Le ChevaBer viftorietiz , alk 
faluer TEmpereur , lavifiere baîflée , & panit fans vou» 
loir fe fiûre connoître » mais TEmpereur le fit fuivre t 
ÔL apprit que ce brave Chevalier étoit Bozon , Comte 
d'Arles. Pour lui témoigner fon eflime , il lui en- 
voya une couronne , & lui donna le titre de Rot 
d'Arles. Eugelberde , après la mort de fon époux p 
fe confacra à Dieu^ dans le monaflere de fainte Julie 
de Brefle , d*oii elle pafla dans celui de S. Sixte de 
Plaifance. Elle vivoit encore en Tan 88o* 

ENIMIE , {^Jainu ) au'on croit fœur dn Roi 
Dagobert ^ ou de Qovis II » fils de ce Prince » eft 
célèbre par fa piété & par la fondation d'un mona(^ 
tere double dans les montagnes du Gévaudan , pour 
des perfonnes de l'un & de lautre fexe. Elle en fiit 
la première Abbefle. 

ENNETIERES , ( Marie ^ ) native de Tournai , 
Tune des Savantes du feizieme fiecle 9 publia diver» 
ouvrages , entr'autres une Epître contre les Tnrcs « 
les Juifs, les Luthériens , imprimée en 1539* 

ENTRAGUES. (Henriette d') Voy erV zKvmil.. 

EPICH ARIS , affranchie & maîtrefle de FEmpe* 
reur Néron , convaincue d'avoir eu part à la &meu(e 
conjuration de Pifon , témoigna dans les tourments 
un courage au-deiTus de fa naiffance & de fon fexe. 
L'Empereur voulant la faire appliquer une féconde 
fois à la torture 9 Epîcharis , qui craignit que la don* 
leur ne lui arracltât les noms de fes complices', (e 
donna eénéreufement la mort. 

EPPODICE , dame Gauloife , dont parle Pla- 
tarque, étoit femme d'un certain Julius Sabînus » 
lequel , ayant voulu prendre le titre de Céfar , fiit 
détait éc contraint de fe tenir caché , pour ne point 
tomber entre les mains des vainqueurs. Fidelle corn* 
pagne de fa difgrace , elle devint enceinte ; & , crai« 
gnant que cet accident ne décelât fon époux , elle fe 
trotta d'un onguent qui lui enfla tout le corps. Plu- 
tarque ajoute y» que le même motif lui fit fupporter 



I» les douleurs de l'enfantement £mt Te plaindre ; 
j> de forte que fa groifefTe demeura cachée , & que 
i> fon mari ne put être découvert. «C 

ERARD , {Marie-Théreie) Supérieure de Notre- 
Dame du Refuge àNanci, née efi 165 z. L'humi- 
lité , la mortification & Tobâffance font les vertus 
qui la diflinguent particulièrement. Elle mourut d'un 
cancer, en 1699 j âgée de quarante- fept ans. 

ERICI ouErizzo , (UfiUedePaul) Vénitienne; 
dont le P. le Moine , dans fa Galerie des Femmes 
fortes , loue beaucoup le courage 6c la chaâeté. Son 
père , Gouverneur de Négrepont , ayant été cruelle<< 
ment mis à mort par ordre ae Mahomet II , Sultan 
des Turcs , qui venoit de conquérir cette ifle , on 
la réferva pour les plaiGrs du vainqueur ; mais ce 
fut en vain qu'il employa les promeffes & les ca- 
reifes les plus féduifantes pour la faire condefcendre 
à fes défirs brutaux. Violent 6l furieux de fa réûf- 
tance , il lui trancha là tête , comme il avoit £ût à 
une autre Chrétienne appellée Irène. 

ERIGONE , fille dlcarius , célèbre par fa piété 
filiale. Son père ayant été aflaffiné , elle en conçut 
une fi vive aouleur qu'elle fe pen^t à un arbre. Oa 
inflitua , en l'honneur du père ôcde la fille, des jeux 
folemnels , dans lefquels tes filles fe balançoient fur 
une corde attachée par les deux bouts à des arbres s 
exercice que nous nommons tfcarpolene. 

ERINNE de Lesbos , célèbre par fon talent 
pour la poéfie lyrique. Stobée nous a confervé une 
de fes odes , dans laquelle elle hït l'éloge de la ville 
de Rome ; en voici la traduâion. 

Je tcCâlue ,^ô fille illuftre de Mars 1 puisante Reine, donc 
la têce eft parée d'une couronne d*or ; Rome , dont l'empire 
eft inébranlable fur la terre « comme l'olympe dans les Cieiix» 

A toi feule les deftins ont accordé un règne ferme & du- 
rable ; ils veulent que ta force , toujours invincible , donne 
des loix à l'univers. 

Tes fers vont enchaîner au loin le fcin de la terre & des mers , 
tandis que, tranquille, eu gouvetncs Ict villes & les peuples. 

I4 
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Le cempr» ani détrnit tout , n'alcere poiat ta puif&nce { Im- 
^raoe» qui le ione des^ccpcfct» ftmhlc rcTpcÔer les fonde* 
mènes de ton trône. 

Seule, rnire contes les vitlcs , ta Yois chaque année éclort 
fie ton fein une riche moiflbn de H^s poor le foucien de tom 
empire : ainfi la féconde Cétés couvre tous les ans la terre' 
dTépis dorés pour la nourtimce des houimet» 

ERO. Voyei HÉRO. 

EROPE , femme d'Atrée , Roi d'Areos , ent um 
commerce inceftueux avec Thyefte » fonDeau-frere , 
dont elle eut deux fils , qu'Atrée fit manger à leur 
pere. 

ERP « ( Henriette d' ) iàvante HoUandoife , Ab« 
beiTe du couvent de Vrouven-kloofter , au fiiux* 
bourg d'Utrecht « en 1 503. Elle écrivit dans fa langue 
jiaturelle les Annales de fon couvent* 

ESCALE , {Alexandre dtt) femme du (avant 
-Michel Marule , pofTédoit le grec 6cle latin , & écri-. 
vit dans ces deux langues, ^le mourut à Florence > 
en 1J06. 

ESCL ACHE , ( madame deV) s*eû diftinguie , dit- 
on t dans le dix-feptieme fiede , par auelques ouvrap 
ges de philoibphie. Ce qui pourroit latffer là-deffus 
quelque doute , c'ed que ces ouvrages n*ont paru 
que fous le nom de M. deTEfclache , ion mari» Noua 
voyons quelquefois des maris facrifier une portion 
de leur gloire à leurs femmes ; mais peu de lemmet 
s'avifent d'être Auteurs pour leurs maris* 

ESCOBAR, i Marine d*) dévote Efpagnole du 
feizieme fiecle , oc fondatrice de la RécQlle6lion de 
fainte Brigitte en Efpa^ne. Sa Vie , écrite par le Pere 
Dupont , fon Coniefleur , eft remplie de vifions & 
<le miracles. Marine d'Efcobar mourut le 9 de juin 
1633 « en odeur de fainteté. 

ESCOUBLEAU de Sourdis. { Madeleine d' ) 

Voyer SoURDIS. 

ESPAGNE. ( Jeanne d' ) Voye^ Jeanne d'Es- 

TAGNE. 

ESSARS , ( Càarhtu des) Comteflc de Romo^ 
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renttn , cilebre par fa beauté'^ fiit aimée d'Henri IV , 
qui en eut deux filles , & de Louis de Lorraine « 
Cardinal de Guife , qu*on dit qu'elle époufa par di£- 
penfe du Pape. Elle fut mariée depuis , en 1630 , à 
François du Hallier , qui fut le Maréchal de l'H^ 
pital , & mourut en 165 1* 

EST, (Anne d') Duchefle de Guife. Foye^ 
Anne d'Est. 

ESTAMPES, ( Anne de Piffeleu, Duchejfe d') 
maitrefTe de François I , étoit fille d'honneur de la 
DuchefTe d'Angouléme , mère du Roi, & s'appel- 
loit mademoifelle de Heilly , lorfque François , au re- 
tour de fa captivité , la vit pour la première fois à 
Bayonne , en i < a6 • & prit pour elle une forte paffion* 
Mademoifelle oe Heilly n'étoit pas feulement jeune 
& belle ; les agréments de l'efprit , joints aux char* 
mes de la figure , en faifoient une perfonne par&ite» 
Auffi l'amour de François pour elle dura-t-il autant 
que fa vie. Il commença par luf chercher un mari^, 
qu'il fit Duc d'Eftampes , & Gouverneur de Bre- 
tagne , mais qui n'eut que les titres de mari , de Duc 
& de Gouverneur. 

La Ducheffe d'Eftampes fut bientôt lldole dé la 
Cour 6c le canal de toutes les faveurs ; mais , difent 
la plupart des Hifioriens ^ une jaloufie efiroyable 
contre la maitrefTe du Dauphin , Diane de Poitiers , 
lui fit entretenir des intelligences avec les enneàiîs 
de l'Etat. Après la mort de François I elle fut obli* 
gée de quitter la Cour , & vécut fort ignorée dan» 
quelqu'une de (es terres* L'année de m mort n'eft 
point connue. 

ESTHER , fille Juive de la tribu de Benjamin , 
nièce de Mardochée , étoit captive avec toute fa na- 
tion dans les Etats du Roi Affuérus. Ce Prince ayant 
répudié Vafti , (on époufe » fit conduire dans foA 



• * Jran de Broflè, ffis de Ktnê de Brofle , tué ï la joumée^ 
it Pavic ^ combattaiu contcc foa Roi. 
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Palais les plus belles filles de fon royaume , pour 
choiiir entr'elles une Reine* Efther fixa l'attention du 
Monarque , ôc partagea fon trône. Aman , preirâer 
Miniilre d'Afluerus , indigné que le Juif Mardochée 
ne fe courbât pas devant lui , obtint un ordre du Roi 
pour faire périr toute la nation des Juifs. £fther, 
alarmée du danger de fes compatriotes , ofa fe pré- 
fenter devant AfTuérus , quoiqu'il fût défendu , fous 
peine de mort , de paroitre devant le Prince fans 
être demandé. AfTuérus , épris de fes attraits , adou- 
cît , en fa faveur , la rigueur de la loi : Eflher raffu* 
rée invita AfTuérus à un repas auquel Aman fut 
lui-même appelle. Là elle fe jefta aux pieds du Roi , 
lui découvrit fa naifTance , Ôc lui repréfenta TinjufHce 
de l'ordre donné contre les Jui&. AfTuérus détrompé» 
fît périr le fier Aman , ôc révoqua rArrêt porté con- 
tre un peuple innocent. Les Juifs , en mémoire de 
cet événement j ont inftitué la fSte de Purim ou 
des Sorts , parce qu'il efl dit dans le livre d'Eflher , 
qu'Aman employa le fort pour favoir quel feroit 
le .jour le plus malheureux pour la nation Juive. Ils 
célèbrent cette fête le 14 du mois d'Adar ( février). 

ESTHER DE Beauvais, Savante du feiziemefie- 
cle. On a d'elle plufieurs pièces de poéfies , impri- 
mées dans le R^ciieil desj ouvrages ae Béroalde de 
Verville en 1583. 

ESTR ADA , ( Marie d' ) femme d'un foldat de 
Fernand-Cortez , conquérant du Mexique, n Elle 
n montra , dit le traduaeur de Féijoo , beaucoup de 
M valeur dans les combats qu^l fallut efTuyer : armée 
» d'une épée & d'une rondache , elle fit açs explpits 
n admirables. Oubliant fon fexe j & fe revêtifTant du 
tf courage que les hommes braves & jaloux de gloire 
if ont coutume d'avoir en pareille occafion y elle fe 
91 fiaifoit jour au travers des ennemis , avec autant 
« d'intrépidité & de hardiefTe oue fi elle eût été un 
» des guerriers les plus intrépides du monde. Eiifin 
« fes a^i^ns furent fi s^dmirables qu'elles étODAe-; 
fy rent tous ceux qui ea iurem té«ioifii.'«(« 
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ESTRÉES , ( Gabrielle d' ) Ducheffe de Beau- 
fort 3 furnommée la Belle , étoît fille de Jean d'Ef- 
trées , Grand-Maître d'Artillerie , de la plus ancienne 
maifon de Picardie , & de Françoife Babou de la 
Bourdaifieré. Une figure aimable y des traits char* 
mants fans être par&itement réguliers , un teint 
d'une blancheur éclatante , toutes les grâces enfiâ^ 
de la beauté, firent de GabricUe un objet d'admira- 
tion & de jalonfie. Elle pafTa fes premières années 
dans le couvent. Bientôt le bruit de fes charmes fei'é* 
pandit par- tout , & parvint aux oreilles de Henri IV* 
Ce Prince , toujours fiatté quand il s'agifToit de con- 
quête , lui envoya faire fa déclaration d'amour 
par un émiflaire cfont on ignore le nom , mais qui 
aevoit être fbrt habile ; Car la belle étoit gardée 
à vue dans le Château de Cœuvres , par fon père , 
rhomme le plus févere fur l'article de Thonneur* 
Au mois de novembre 1590 le Roi quitta fon ar- 
mée pendant qu'elle pourfuivoit le Prince de Parme » 
6c rendit fa première vifite à Gabrielle ; mais pour 
ne point alarmer fon père y i> il fe contenta , dit 
y> le p. Mathieu , de prendre du pain & du beurre 
» à la porte ; puis remonta à cheval , en difiuit 
i> qu'il alloit vers l'ennemi , & que bientôt ht 
n belle entendroit ce qu'il auroit fait pour l'amour 
9> d'elle* « La gaieté franche de ce Prince , & Féclat 
d'une couronne fiibjuguerent le cœur de Gabrielle. 
Le Roi l'alloit voir fouvent en fecret ; mais enfin il 
rendit ùl pailion publique , & fit venir fa maîtreffe i. 
Saint-Quentin en 1 591 . Tout occupé de fes charmes » 
il- refta avec elle pendant que fon armée faifoit le 
fie^e de Corbie. Le péril que couroit la viHe de Rouen 
affiegée par le Prince de rarme , le réveilla enfin de- 
ia léthargie ; mais il fut expofé lui-même an plut 
grand danger dans le combat d'Aumale. Il eut le 
bonheur d en fortir avec «ne feule bleffure. 

Gabrielle , prévoyant le fort qui la menaçoit aprèa 
la mort de fon amant , le conjaroit de ne pins ex- 
pofer une vie 6 cbere ; mai» le Pri«ce ne le com^ 

I 6 
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geoit point. Souvent il arrivoit chez elle, après avoir 
traverfé les gardes ennemies à la faveur d'un dégul- 
fement* Si la tête n'efiuya aucuns périls , fa répu- 
tation en fouffrit quelauefois. Lorique le Due de 
Parme eut traverfé la beine à Caudebec , au liea 
cle le pourfuivre dans ia letraite , comme la pru* 
dence le demandoit , il préféra le confeil du Ma-* 
réchal de Biron , ôc fe rendit en Picardie auprès de fa 
mattreiTe. C'eft une tache dans la vie de ce grand 
homme ; mais elle efl efEacée par l'éclat de$ plus- 
belles aâions. Henri demeura quelque temps à Corn* 
Îneene. Gabrielle , qui nourriiloitdepuis long^temps. 
e défir de partager ion trône > l!exhortait fans cefle à 
embrafTer la Rehgion Catholique^ Le Roi lu» repré* 
fenta tous les inconvénients qui alloient naître de fa. 
converfion ; & trois jours avant il lui écrivit : ,> Ce 
„ fera dimanche que je ferai le faut périlleux; à l'heure 
9> que je vous écris j'ai cent importuns fur les bras > 
9, qui me feront haïr S. Denis , comme vous faites 
,j cte Mante. ^^ Ce fut le 25 de juillet 1591 que ce 
Prince fit abjuration dans l'égliie de S. Denis. Le 
Roi parcourut , après fon abjuration ^ quelques villes 
du royaume , & fe fît facrer à Chartres en 1594». 
Le père de Gai^rielle faifit ce temps pour obliger fa 
fille à époufer Nicolas d'ÂmervaU Seigneur de Lian* 
court ; mais Henri empêcha que le markge ne fût 
consommé , & le fit rompre dans la fuite. Gabrielle. 
eut un autre fu)et de chagrin plus fenfible ; Sanci 
da Harlai publia contr'elle une hiûoire fcandaleufe » 
que SulU lui-même regarde comme un conte £iit 
à plaifir ; la voici : „ Alibour » premier Mcdecia du 
4, Roi , ayant été envoyé par S. «M. vifiter madame 
9, de liancourt , qui avoit mal paffé la nuit , vint. ? 
9, redire qu'il avoit trouvé un peu d'émotion dans la 
,D malade ; mais qne la fin de ùl maladie en ieroit 
„ bonne.»»» Ne la voulez- vous pas faigner & pureer^ 
,» lui dit le Roi ? ....Je m'en donnerai bien de gar« » 
y» répondît ingénument le vieillard , avant qu'elle ' 
,^ (bit à aù-termeM«« Comment ^ repr^ 1^ fi*^*^ fi^r^ 
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n pris , que vonlezrYous dire , bon homme ?.... Alw 
77 Dourappaya fon fentimeitt de bonnes efpérances ,' 
n que le Prince crut bien détruire en lui apprenant ' 
if plus particulièrement en quels termes il en étoit 

» avec la dame. Je ne fais , dit le Médecin , ce 

n que vous avez fait ou point fait ; mais je vous ren- 
j> voie à (ix ou fept mois dlci , pour connoître lai 

» vérité de ce que je dis Le Roi quitta Alibour ^ 

» ôc , fort en colère , fut chez la belle malade , non 
n cependant û fôché qù*il paroifToit , puffqu*tl n'y 
n eut aucune méfimeliigence entre hii ôc fa mai- 
M. trèfle, a Sanci , par ces dernières paroles , prouve 
lui-même la faudetede fon anecdote. Il efl vrai que 
la prédi6Hon du Médecin fut accomplie ; mais le 
Roi , loin de défavouer Tenfant , le reconnut pour 
le iien ^ ôc le fît nommer Céfar. La mort d'ÂIibour , 
qui arriva dans le même temps , donna lieu au fatyri- 
que Sanci de publier que Gabrielle Tavott fait em- 
poifonner , pour le punir de fa prophétie. Il ne cefTa 
de tenir des propos injurieux contre la favorite ôc le 
nouveau Céfar. Il difoit , entr'autres chofes , qu'un 
certain bouffon ^ nommé la Regnaudiert^ s'étoit offert 
de convaincre k Roi de Finfîdclité de fa maîtrefTe ,' 
ôc avok été chaflé de la cour. Pour le punir , Ga- 
brielle fit fupprimer la charge de Surintendant det" 
finances que le Roi lui deflinoit ^ bien certaine qu'elle 
n'obtiendroit pas de lut tout ce que d'O lui accor-^ 
doit. L'Etoile nous apprend qu'elle pleura beaucoup 
la nnort de ce Surintendant* 

Après la réduction de Paris , le Roi vînt demeu* 
rer dans cette capitale avec fa maîtrefTe. Ils vivoient 
dans la plus douce union , rien n'altérott leur bonheur ; 
mais au retour de la campagne de 1595 , le Roi étant 
allé dcfcendre à Thôtel de Schoinberg , oii logeoit 
la Marquiie de Monceaux 9 ( le Prince depuis peu 
avoit aînft nonmié fa maîtrefTe ) tous les courtiiant 
allèrent en fouk hii rendre leurs hommages : parmr 
eux il fe glifTa un afiaf&n , qui faifit le moment oii 
le.Rx^i & MÎibit pour esobrafler Montigny ; & lui 
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donna dans la bouche un coup de couteau fi vSo^ 
lent que le fang fortit en grande quantité. La Mar*- 
quife s*ivanouît de frayeur : le Roi , touché de Tin- 
térêt qu'elle prenoit à Tes jours , la confola , en lui 
difant qu'il n'avoit que la lèvre fupérieure fendue » 
& une dent caiTée. Dès ce moment il fe plaifoit à 
parler de la tendreCTe qu'il avoit pour elle , à tra- 
verfer Paris à fes c6tés ; il la menoit à la chaiTe ; lui 
prodiguoit publiquement les carefTes les moins équi- 
voques. S'il étoit abfent de fa belle un feul moment » 
il lui écrivoit auill-t6t dans les termes les plus tou- 
chants. Nous avons , par le foin de M. Servie», Avo- 
cat-GénéraU les Lettres de ce Prince , contenues dans 
le Journal de Henri IlL Elles refpirent toutes le fen- 
timent & la naïveté , & caraâérifent parfaitement 
le cœur d'un Roi chéri , dont les Français ne peu^ 
vent prononcer le nom qu'avec attendriffement. 

Gabrielle devint le canal de toutes les grâces , & 
l'idole de la cour. Elle fuivit le Roi en Picatdie ; & 
ce fut pendant ce voyage qu'elle lui donna le .con- 
ieil de mettre à la tête des finances le Baron de 
Rofni 9 qui n'étoit rien moins que courtifan. Rofni 
aimoit là gloire dé (on Prince plus que fa maitreife ; 
la Marquife faifoit bien l'éloge de fon cœur , en éle» 
vaut un homme auffi peu dévoué à (on fervice. 

Au fortir d'Amiens , le Roi pafla dans le marani« 
fat de Monceaux , qui l'arrêta fort long-temps. C'eft-là 
qu'il reçut le premier hommage du Duc de Mayenne» 
L'afTemblée qu'il avoit convoquée à Rouen pour 
Tannée 1597 , l'obFigea de quitter fa maîtrefle. Il 
revint enfuite jouir des divertifiements de la cour , que 
fa préfence fit naître ; mais la furprife d'Amiens par 
les Efpasnols jetta tout le monde dans la confier- - 
nation ; la Marquife pleuroit aux genoux de Henri ; 
ce Prince , fupirieur à l'adverfité , la releva « en lui 
difant : n ma maîtreiTe , c'eft aflez faire le Roi de- 
39 France ; il eft temps de faire le Roi de Navarre : 
» il Êaïut quitter nos armes , & monter à cheval , 
n pour. £ûre une autre g«tite« il L| Maïqoife- le fiù^ 
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vk 9 & logea à Pecquigni , contre l*avis de Bîron , 
& des Omciers- Généraux , qui ne vouloient pas être 
û près de celle qui avoit tant d'empire fur-l'erpric 
du RoL Elle ne tarda pas à donner des preuves de 
fon pouvoir. Le brave aEpinai de Saint- Luc ,Grand« 
Maître d'artillerie,, ayant été tué dans une batsûUe , 
la Marquife demanda cette charge pour fon père ; 
le Roi , qui le trouvoit trop âgé , la refufa. Les pleurs 
coulèrent auffi-tôt ; on reprocha de n'être point ai- 
mée s èc l'oa menaça de fe retirer dans un couvent. 
Le Roi , craignant les fuites de ce dépit', fe hâta dé 
la fatis£aire. L'année fuivante il lui accorda une 
grâce bien plus importante , & oui prouva jufqu'à 
quel point elle étoit aimée de ce-Prince. 

Après la prife d'Amiens , le Roi paiïa huit jours 
à Monceaux , revint à Paris pendant l'hiver^, & au 
printemps il partit pour la Bretagne. Lé fuccès fui- 
voit par-tout fes armes ; c'en étoit fait du Duc de 
Mercoeur , le plus opiniâtre partifan de la Ligue. ^ 
Sa femme implora la proteftion de Gabriel le ; de- 
manda un paUe-port ^our aller trouver le Roi qui 
étoit à Angers , & lui oflFrit de donner fa fille uni- 
que en mariage au jeune Céfar. Cette alliance flatta 
la Marquife ; efle obtint fans peine du. Roi tout ce 

Qu'elle voulut. Céfar n'avoit que quatre ans & la fille 
X , lorfqu'on célébra leuis fiançailles à Angers , 
avec autant de pompe que pour un fils de France 
légitime. Le Duc de Mercœur donna à fon gendre le 
gouvernement de Bretagne , & le Roi fit un voyage 
a Nantes , où les dames lui témoignèrent leur joie 
par les fêtes les plus galantes. La Marquife , fort 
avancée dans fa grbflfelie , ne pouvoit jouir de tou* 
tes ces parties, de plaifir. 

Le Roi fit éclater alors le deffein qu'il àvoît de (e 
marier avec elle. Il en parloit chaque jour à fes con* 
fidents , fous une énigme adroite. Il craignoit , difoît- 
il , de renouveller les troubles de l'Etat : il défiroit 
kiiTer un héritier ; mais il falloit y préparer fes fu^ 
)ec5 7 & faite rompre fou Àartage avec Marguerite» 
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Ce dernier obftacle itoit le ptas confidérable. Oit 
fkvoit , il efl vrai , que ces deux époux n'avoienr 
jamais confenti à leur union , & qu'ils aroient paffé- 
vingt - deux ans enfemble dans une Réparation vo^ 
lontaire ; mais la Reine refufoit d'accepter le dî* 
vorce , parce qu'on vouloit lui fubftituer une mai- 
treffe. Le Roi étant à Saint- Germain , quelques^ 
mois après Ton retour de Bretagne , fit appeller Vil» 
leroi , Silleri âc Rofni , pour les confulter fur ce ma- 
riage. Rofni , jaloux de la gloire de Ton Roi , hii dit 
franchemenf y que perfonne n'excuTerok cette fbî- 
blefTe. Villeroi lur conseilla de laifler ia couronne 
au Prince de Condé , l'héritier préfomptîf » & de ne 
fonger à aucun mariage. Mais Sillerî , qut étoit. 
dans les intérêts de la Marquife , afTura qu'il ne pour- 
voit faire un meilleur choix que d'époufer fa mai<-^ 
trefTe y ôc qu'il n'avoit qu'à légitimer l'enfant qu'it 
en avoit eu.^ Le Roi approuva ces trois avis , de 
feignît de prendre du temps pour fe fixer; mais foir 
parti étoit tout pris» La paix avec l'Efpagne fir. 
eoûter à la Fralure une tranquillité profonde. Lat 
Marquife mit le comble à l'amour du Roi , en lui don- 
nant un fécond fils , qui fut baptifé à Saiht-Germaiib 
en Laye* On lui rendit tous les honneurs dfts aux 
enfants de France ; & il fut nommé Alexandre par 
Madame Catherine , ficur du Roi ,. & M. le Comte 
de SoiiTons. Le Roi vouloit f»re croire qu'on- avoit. 
paiTé fes ordres dans l'ordonnance dé cette cérémo-» 
nie ; mais les courtifans , qui s'appercevoient de ùt 
yole > donnoient , pour lui* plaire , le nom de Mort^. 
fitwr à cet enfant ;.non^ qui iv'appartient mi^au frere- 
duRoL La. Marquife fut appelléeJPitf ^tf^</r^Mii- 
fort. Sans avoir le titre de Reine ^ elle en avoit tous 
les honneurs & tous les privilèges ; fouvent même 
on la trattoit de Majeflé. Le Roi publiquement pa^ 
roiflbit s'en fâcher > mais intérieurement il aîmoit 
qu'on lui donnât feuvent de pareils fttjets de cefere» 
Ceux qui lui étoient le plus attachés , comme Chi- 
vecnii j uufEe&t ^ madame de Sousd^» doat le fil» 
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avoît obtenu un chapeau de Cardinal , dîfpoiblent le 
public à ce mariage ; mais la Duchéffe reçut une noo» 
veUe quirafflieea beaucoup. 

La Reine Nlarguerite écrivit à la cour , qu'elle ne 
donneroît jamais Ton ^onfentement de ieparation 
d'avec le Roi« s'il nepromettott auparavant de don- 
ner l'excluflon à fk maîtrefTe. Cette condition , fng- 
gérée par les ennemis de la Duchefle ^ ne pouvoir 

3ue déshonorer la Reine Marguerite , dont la con-^ 
uite étoit beaucoup plus licencieufe que celle de la 
Ducheffe. Aînfl cette dernière feignit de confentir au 
lacrifice , l^n affurée que le Roi mknqueroit de pa-^ 
rôle. EHe preffa plus vivement la conclufion du 
traité« Le Due de Luxembourg avoit été envoyé à 
Rome pour cela; mais la DucheiTe ne le crut pas' 
iffez dans fes intérêts : elle ât mettre à fa place Chi** 
verni , à qui elle promit les Sceaux 6c la dignité de 
Chancelier , s'il pouvoit réuflir au gré de fes déûrs. 
Elle prit foin elle-même de lui faire donner les équi* 
pages les plus magnifiques , perfuadée que la pompe' 
6c la grandeur avancent beaucoup les affaires à' la 
Cour de Rome. 

Pans ce temps Rofni encourut la dîfgrace de h 
DucheiTe , pour avoir effacé d'un Mémoire le nom 
de fils de France qui étoit donné à (on dernier en<^ 
^Qt. Pour fe réconcilier & c^éir au Roi , il alla la 
voir dans le cloître S. Germain ^ où elle logeoit , chez' 
madame de Sourdis, fa tante. La Duchefle , le voyant 
entrer dans un éclaircifiement qui ne lui plaifoit pas^ 
Ali dit avec colère , » qu'il féduifoit le Roi , 6c lui fai- 
» foit croire que le blanc étoit noir, (c Rofni fe re- 
tira aufli-tot, en lui difant : » Madame, je vousbaife 
» les mains. uU courut chez le Roi 3 6c lui fit lerap" 
port de la fcene qui venoit de fe paflier. Le Roi , pi« 

Sué contre fa maîtrefTe , monta dans le carrofTe de 
Lofni 9 trouvant que le fien tardoit trop à venir , 6c 
lui dit : n vous allez voir que , par complaifance 
» . pour une femme 9 je ne mécontente point des fer* 
» viteurs qui ne çhercheiit que ma gloire* « Le Roi ' 
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entra chez la DucheiTe « fans Tembrafli^ , & fans lui 
témoigner aucune marque d*amour« Après avoir vi- 
fité TaTcove & la garde-robe , pour s'aflurer que per* 
fonne ne les entendroit , il s enferma avec elle & 
Rofni dans fon cabinet* Là il fit pluûeurs reproches 
à fa maîtrefle , combla Rofni de louanges , & con- 
feilla à la Marquife de vaincre Taverfion qu'elle 
avoir pour le meilleur de les fujets. Madame de 
Beaufort pleura beaucoup , ai s'écria qu'elle étoit 
bien malheureufe d*avoir de la foiblefle pour un 
Prince qui la facrifioit à un de fes valets. Emiiite elle 
fe laifla tomber fur un lit , & jura qu'elle vouloit 
mourir après un pareil outrage* Le Roi fut ému » mais 
non pas ébranlé ; il répondit à la DucheiTe qve pour 
il peu de chofe U ne falloit pas recourir à tantd'ar* 
tinces : ce reproche la piqua. Les pleurs coulèrent 
en abondance , & elle s écria qu'elle étoit aban* 
donnée ; mais toute fon éloquence ne put fidre chafr* 
ger le cœur de Henri, n Je vous déclare » lui dit-il « 
ti aue û j'étois réduit à la néceâité de choifir de per» 
wf are l'un ou l'autre , je me pafferois'mîeux de dix 
9> maitreiTes comme vous , que d'un ferviteur com- 
V me luL « U lui reprocha amèrement le terme de 
valet , & voulut fonir brufquement de fa chambre* 
Son amante effrayée , fe jetta à fes pieds , promit 
de ne plus affliger Rofni , & obtint le pardon de fa 
£iute. 

Madame de Beaufort ^ fur la fin d'oâobre 1598 » 
eut à Monceaux une frayeur plus réelle. Le Roi , riant 
avec elle & Bellegarde de vers fatyriques , eut un ft 
prompt dévoiement , qu'il fut fept heures en grand 
danger. Comme il avoit fans ceue une foif ardente « 
on le crut empoxfonné ; mais l'on reconnut que ion 
mal étoit une carnofité. L a frayeur de la DucnefTe fe 
diflipa avec le danger où avoit été le Prince. Comme 
elle avoit un grand foible pour l'aflrologie judiciaire » 
elle confultoit tous ceux qui pafFoient pour devins 
& forciers. Dans ce temps leurs prédictions étoient 
regardées avec autant de refpeâ que les véritéi let 
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plus faintes. Le CoBûétable de Montmorend , dî(oit« 
ofi , n'avoit reçu la mort que de la main du diable 6c 
des forciers* La DuchefTe , pour les rendre Êivora- 
bles à fon mariage , demandoit humblement leurs' 
lumières : Ton lui difiÀ qu'elle mourroit jeune ; l'au- 
tre qu'elle ne feroit nkariée qu'une fois ; qu'elle fe« 
roit trahie par celui qu'elle aimoh , ou qu'elle fe 
donnât de garde d'un enfant. Ces avis fi oppofés 
lui tourmentoient tellement Tefprit , qu'au rapport 
d'une de Tes femmes, elle renvoyoit tout fon monde , 
pour pafTer les nuits à pleurer fur ces prophéties ima- 
ginaires. Sa beauté dépériflbit infenfiblement , ôcToa 
crut que ce changement étoit l'effet de fa groïïieA^e. 
Malgré fa maladie , ellefuivit leRoià Fontaine-Bleau , 
& revint à Paris au commencement de la ièmaine- 
fainte de l'année 1599 » autant par le motif de bien- 
féance , oue pour pauer le contrat de l'acquifition de 
Château-Neuf. Ledépart Ait touchant;la DuchefTe di« 
foit en pleurant qu'elle ne verroit plus fon amant ;' 
toutes les careiTes du Roi ne pouvoient la raifurer . Elle^ 
lui recommanda ^ trois entants , fa maifbn de MonV 
ceauz, fe« amis , ies domeftiques. Le Roi la baignoît' 
de fes larmes ; on eût dit que ces deux amants ayoiènt 
un fecret preffentîmerït de leur féparatîon. 

La Ducheffe alla coucher à Melun ; le lendemain 
elle s'embarqua dans un bateau* Le Roi , qui l'y avoit 
conduite , ne pouvoit la quitter ; & fans le Maréchal 
d'Ornano il feroit parti avec elle. Après l'avoir em- 
braiTée de la manière la plus touchante 9 il la recom- 
manda à la Varenne , ol le fupplia d'en avoir touf 
les foins imaginables. La Ducheile defcendit heureu- 
fement à l'Arfenal ^ ôc de-là chez Zamet. Le Mar- 
quis de Rofni , ayant fu fon arrivée , alla pren- 
dre coneé d'elle, & partît en campagne. Son époufe 
Ini rendit auffi vidte. Madame de Beaufort lui dit , 
par amitié , qu'elle pouvoit venir quand elle vou« 
droit à fon lever & a fon coucher. La Marquife irri* 
tée , dit à fôn mari , au rapport d'Amelot : n me 
n^ croit-elle fi béte que je pume tenir à honneur la 
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» liberti qu'elle me donne d'aller à (on lever , çiui 
1» efttout ce que je pourrois £ûre auprès d'une Reine 
91 de France très-vertueufe. « Cependant les plaifan- 
tories & l'enjouement de Zamet ne pouvoient gué- 
rir la Ducheffe de fa mélancolie. Le jeudi-faint elle 
alla entendre les ténèbres au petit Saint-Antoine. 
Quelques éblouiffements Toblieerent de revenir chex 
Zamet. Pendant qu'elle prenoit l'air dans un jardin , 
elle fiit attaquée d'apoplexie. Lorfque les remèdes 
lui eurent rendu l'iuàge de la parole , elle s'écria 
qu'elle étoit empoifbnnée , & fe fit conduire chez (a 
tante. Les convnlûons redoublèrent au point que 
tout l'art des Médecins ne put les calmer. Elle mou- 
rut le famedi^iàint , dans des agiutions fi violen- 
tes , qu'elles lui tournèrent la bouche jufques fiir le 
derrière du col. L'on ouvrit Ion corps , dans lequel 
on trouva fon enfimt mort. D*Aubigné donneà en« 
tendre qu'elle mourut de poifon. Il dit n qu'ayant 
o mange d'un citron ou bien d'une (àlade , elle fisn- 
9 tit auffi - tàt un tel feu au gofier , & des tran« 
V chées à l'eûomac fi furieufes qu'elle fit des cris 
93 épouventables. « Le Grain n'atribue fii mort qu'au 
fttc glacé du citron. 

Le Roi , fur la première nouvelle de Faccident de. 
la Ducheffe^ étoit monté à cheval. La Varenne , pour 
lui épargner un fpeâacle Ci affreux , lui envoya aire , 
par un fécond courrier , qu'elle étoit morte. Le Roi 
étoit par-delà la Sauflaie , près de Ville- Juif. Lorf- 
que le Maréchal d'Omano lui eut annoncé cette trifte 
nouvelle , le Prince tomba évanoui dans les bras du 
Grand-Ecuyer. On le porta dans Tabbaye de la Saut 
faie , 6c on le mit au lit. Il s'écrioit dans fa douleur , 
qu'elle n'étoit point morte , ou que , fi ce malheur 
étoit vrai , il vouloit avoir la confolation de la voir en- 
core. Depuis ce temps , Henri IV n'aima plus au- 
cune femme avec pamon : il répétoit fans cède que 
fa chère Ducheffe étoit née pour lui , 6c que le ien- 
timent , plutôt que le plaifir , avoit ferré les nœuds 
de leur union* Il fit rendre à Con corps tous lei( hoati 
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neurs dus à une Reînc ; il porta le deuil en noîr pen- 
dant huit jours 9 l'efpace de trois mois en violet' » Sc 
le fit porter à toute fa Cour. 

La UuchefTe de Beaufort avoit d'excellentes oua- 
lités. Le fatyrique d'Aubigné. dit lui-mime : „ Ôeft 
„ une merveille comment cette femme , de laquelle 
„ l'extrême beauté ne fentoit rien de lafcif , a pu 
vivre plutôt en Reine au'en concubine , tant d'an- 
nées y & avec fi peu d'ennenûs. *' La rûfon eft 
très-fimple ; c'eil qu'elle ne fit jamais un mauvais 
ufage de l'afcendant qu'elle avoir fiir l'efprit de fon 
amant. Le P. Mathieu, entre plufieurs avantages qu'il 
hii accorde 4 dit „ qu'elle avoit celui d'avoir donné 
„ fouvent de très-bons confeils au Roi. *^ Quant à 
fa fidélité , le Grain afTure cra'elle ne pouvoit fouf- 
firir aucun homme auprès d'elle. Rofni même , dont 
le témoignage n'eft pas fufpeâ fur cet article , dit 
pofitivement , „ que s'il s'eft répandu dans le monde 
„ des bruits fur l'irrégularité de quelques démarches 
f, de jeunefTe , ces traits fktyriques font un pur effet 

,, du déchaînement de fes ennemis Je ne me 

fy repentis Jamais 9 ajoute-t-il , d'avoir retenu fix ans 

4, ^ la Bafnlle un mari ôc une femme à oui elle 
„ avoit fait du bien , & qui continuoient à aéchirer 

5, fa mémoire après fa mort. *^ Ce trait fait hon- 
neur à Rofni , & juftifie amplement la DuchefTe fur 
les foupçons injurieux de fes ennemis. 

Le Duc de Vendôme , fon fils sdné , qui avoit 
époufé la fille héritière du Duc de Mercœur , mou- 
rut en 1665. Alexandre , dit le Chevalier de Veit^ 
dôme y Grand-Prieur de France, mourut en 1610 ; 
6c fa fille Catherine-Henriette , époufe de Charles 
de Lorraine, Duc d'Elbeuf,en 1663. 

ETHRA , fille de Pitthée|,lRoi de Trézene, en* 
tretint un commerce galant avec ^gée , Roi d'Athè- 
nes , qui étoit venu pafTer quelque temps à la Cour 
de fon père. Elle étoit enceinte , lorfque fon amant 
fut obligé de la quitter. Il lui recommanda eni par- 
tant , {Telle acconchoh dSin girçon j de le kii eo^ 
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voyer, lorfqu*!! feroît grand : il loi lûfla une ëp£é 
& des fouliers , par le moyen defquels ce fils pour- 
roit fe faire connoître. ^thra accoucha en effet d'un 
garçon » qui fut ce Théfée fi fiimeux chez les Poëtes : 
elle l'envoya à Ton père avec les gages qui dévoient, 
prouver fa naifliance. 

ETIENNE , ( NicoU ) favante Françaife du fei- 
zieme fiecle , compofa plufieurs ouvrages , tant en 
profe qu'en vers , qui n'ont point été imprima. 

ETRUSCILLA. ( Hcrcnnia ) Voye^ Hs&xnnia 
Etruscilla. v^ , 

EVADNÉ , ÎÉIfle de Mars & de Thébé , félon la 
fable , & femme de Capanée » eft une des héroïnes 
de l'amour conjugal. Lorfqu'elle apprit que fon 
époux avoit été foudroyé au fiege de Thebes » elle 
ne voulut pas lui furvivre « & fe précipita dans les 
flammes. 

EUBULE. Voyc^ Athéniennes. 

EUCHROCIA , femme du Rhéteur Delphîdius , 
laquelle reçut dans fa maifon de campagne PnfdlUen , 
héréfiarque Efpagnol^ lorfqu'il traverfoit l'Aquitaine 
avec fes difcipïes , pour aller fe juflifier à Rome. Elle 
fut fi charmée de la doélrine , qu'elle le fuivit par- 
tout , & prêta beaucoup à la médifance. Elle fut pu- 
nie, comme lui , du dernier fupplice en 38c* 

EUDOXIEj furnommée LicinU , femme de l'Em* 
pereur Arcadius , ternit Téclat de fes belles qualités , 

Î>ar la haine confiante qu'elle porta à S. Jean Chry-- 
bfiome ; elle fit exiler dTeux fois cet illufire Prélat. En 
404 il tomba dans Confiantinople & aux environs 
une grêle fi terrible , que tout le territoire en fut ra- 
vagé : cet orage caufa une fi grande frayeur à Eu« 
doxie , alors enceinte , qu'elle accoucha d'un en^t 
mort , & mourut elle*même le 6 d'o^lobre. 
EUDOXIE ou EuDOCiE. Voyez Athénais. 
EUDOXIE , fille de Théodofe le Jeune , & d'A- 
thénaïs , 6c femme de TEmpereur Valentinien IIL 
Elle fit le voyage de la Terre-Sainte , pour accom* 
plir un vœu que ce Prince avoit ûit >& y fit de ma- 
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gnifiqaes préfents. En 455 Maxime fit mourir TEm- 
pereur , uliirpa Ton trône , & époufa par force Eu« 
idoxie , qui , pour s*en venger , appella en Italie Gen-» 
feric s Roi aes Vandales. Ce Prince barbare pilla 
Rome en quatorze jours , & emmena captives en 
Afrique , l'Impératrice & Tes deux filles , Placidie Ôc 
Eudoxie. Cependant ^ à la prière des Empereurs 
Marcien&Leon , elle fiit renvoyée à Conflantino* 
pie avec fa fille Placidie. 

EUDOXIE , fille de l'Empereur Valentinien III» 
ue l'ufiirpateur Maxime força d'époufer Palladius. 
Ile fut depuis emmenée captive en Afrique parGen^ 
feric 9 Roi des Vandales , & donnée en mariage à 
Hunneric , fils de ce Prince. Mais trouvant fa reli- 
gion trop expofée au milieu d'une cour Arienne , 
elle s'enfuit à Jérufalem , où elle mourut faintement. 

EUDOXIE , Impératrice > femme de l'Empereur 
Conflantin Ducas , qui l'établit en mourant régente 
& tutrice de fes enUnts , à condition qu'elle ne fe 
remarieroit jamais ; mais elle époufa Romain Dio- 
gène , fon fuccefieur. Michel , fils de Confiantin , 
s'étant Ëiit déclarer Empereur en 1071 , fit enfermer 
fà mère dans un couvent. 

EUDOXIE , femme de l'Empereur Conflantin 
Copronyme. 

EUDOXIE , femme de l'Empereur Héraclius , 
morte en 612. 

EVE , la première des femmes , formée d'une des 
c&tes d'Adam, à qui Dieu la d^nna pour compa- 

f ne.. Elle fe laifla féduire par le ferpent , mangea du 
uit défendu , en fit manger à fon nuri. Mais elle 
fiit condamnée 9 & dans la perfonne tout le fexe 
féminin , à en&nter avec douleur , & à être foumife 
à fon mari. 

EUGÉNIE « {faintê ) vierge que Ton prétend 
avoir foufFert le martyre à Rome fous Valérien. 

EULOGIE., fœur ainée de l'Empereur Michel 
Paléologue , prédit » à ce qu'on prétend , la gran- 
deur fiiture de fon frère , loriqu'il n'étoit ^^ore qu'au 
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berceau. Ne pouvant rinffir à rendormir ^ elles^avifii ) 
«près plufleurs chanfons , d'en chanter une qui coin- 
inençoit par ces paroles : n Courage , Empereur éû 
7f Conftantînople 9 tu y feras ton entrée par la porte 
9» dorée , & Von t^y verra £ùre des merveilles ; ce 6c 
l'on remarque que l'enfant s'endormit auili-tôt. Eulo- 
gie , fous le règne de fon frère , jouit de la plus grande 
autorité ; mais fâ haine contre 1 Eglife Romaine , & 
fon attachement pour le fchifme , troubkrent l'union 
■ qui régnoit entre le frère & la fœur. Cette PrincefTe 
cabala contre l'Empereur avec les Moines fchifnui* 
tiques , 6c envoya jufqu'en Egypte foUiciter le Sou- 
. dan de faire la guerre à Midiei ; mais elle ne re- 
cueillit de tontes fes intrigues que la honte d'avoir 
fait un éclat inutile. 

EUNICE, femme Juive , convertie par S» PàuL 
Elle fut mère de Timothée, Difciple de cet Apôtre. 

EUPHÉMIE , (faînte) vierge, louâric le martyre 
à Calcédoine , vers l'an 307 , fous la perfécution de 
Dioclétien. 

EUPHÉMIE , femme de l'Empereur JufHn I , cé- 
lèbre par fon zèle pour la déftnfe de la foi & de l'unité 
de TEglife , fut couronnée avec fon époux en ]i8 , 
& mourut en 523. 

EUPHR ASIE , (/tf^O éUc d'Antîgone , Gou- 
veriieur de Lycie , & d'Euphndie , parents ou alliés 
de l'Empereur Théodofe l'Ancien , naquit fous le re- 
,gne de ce Prince , Tan ^8o« Etant allée avec fa mère 
vifiter les monafleres de la Thébaïde , un faint dé- 
fir la porta à renoncer aux plaifirs que fa n»flânce 
lui promettott dans le monde , pour fe renfermer 
dans un de ces nionafteres : elle n'avoit encore que 
fept ans lorfqu'elle s'y confacra à Dieu. Elle y vé- 
cut dans la pratique des verms , jufqu'à l'âge de trente 
ans. Sa mémoire efl en vénération parmi les Grecs ; 
& lorfqu'ils reçoivent une fille au nombre des Reli- 
gieufes , le PrétrCw demande à Dieu qu'il lui ËdTe part 
des grâces dont il combla fainte Euphrafie. 

EUPHROSINE j Qaime) vierge, qu'on croît être 
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née i Alexandrie > dans le cinquième fiecle. Elle 
réfifla aux follicitations de fon père Paphnuce , qui 
vouloit la marier , & s*enfuit dans la folitude à Tâge 
de dix-huit ans : elle fe déguifa en homme , & fe pre- 
ienta dans un couvent de Religieux ^ où elle fut reçue 
ibus le nom de Smaragde : on Tenferma dans une 
cellule , où elle vécut pendant trente-huit ans. 

EURYCLÉE , nourrice d'Ulyfle , & la première 
qui le reconnut à Ton retour à Ithaque. 

EURYDICE , femme d'Orphée , mourut , difent 
les poëtes , le jour même de fes noces , piquée par 
un ferpent. Son époux , ajoutent-ils , inconfolable 
de fa perte , defcendit pour la chercjier jufques dans 
les enfers. Il fléchit par les doux fon s de fa lyre 
les Divinités infernales. Eurydice lui fut rendue , à 
condition qu'il ne la regarderoit point qu'il rie fut 
arrivé fur la terre , mais un excès d'amour lui fit ou- 
blier la condition : Timpatient Orphée tourna trop 
tôt la tête , &L Eurydice lui fut ravie pour jamais. 
On a fait bien des plaifanteries fur la folie d'un époux 
qui va chercher fa femme jufques dans les enfers ; 
mais les plaifants n'ont pas fait attention qu'Eury- 
dice mourut le jour même de fes noces : il eil pro- 
bable qu'Orphée , après fix mois de mariage , n'eût 
point été troubler le repos des ombres. 

EURYDICE , femme d'Amyntas, Roi de Macé- 
doine , eut trois fils , Alexandre , Perdiccas , Phi- 
lippe 9 & une fille nommée Eiiryone. Elle conçut une 
il violente paf&on pour fon gendre , qu'elle réfolut 
de fe défaire de fon époux « pour placer fon amant 
fur le trône ; mais fa fille Euryone découvrit au Rot 
ce complot : Amyntas pardonna à fon époufe , en 
faveur aes enfants qu'il avoit eus d'elle. Eurydice , 
après la mort de fon époux , fit périr fuccefUvement 
Alexandre & Perdiccas , qui àvoient fuccédé à leur 

Père. On ignore quelle fut la fin de cette cruelle 
rincefTe. 

EURYDICE , fille d'Amyntas , Roi de Macé- 
doine , 6c femme d'Aridée y.&U naturel de Philippe p 
F. C. Tome II. K 
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pere d'ÂIexancIre le Grand. Âridée , devenu Roi 
de Macédoine , laîfla à Ton époufe Tadminiflration 
éts affaires & le commandement des armées. Eury- 
dice , abandonnée par fes foldats , tomba , avec fou 
époux , entre les mains d*OIympias , mère d'Alexan- 
dre , leur mortelle ennemie , 1 an 3 18 avant J. C. Us 
furent tous deux renfermés dans un noir cachot. Âri- 
dée fut la première viâime qu'Olympias immola à 
fa haine. Quelque temps après elle envoya à Eu— 
rydice une épée , un cordon 6c un verre de ciguë « 
lui laiffant à choifir un de ces trois genres de mort* 
Eurydice , fans donner aucune marque de foibleffe 9 
prit fa ceinture & s'étrangla. 

EURYDICE , Dame Illyrienne. Quoique née 
dans un pays barbare 9 6c delà avancée en âge , elle 
commença à s'appliquer à l'étude , afin de pouvoir 
inflruire elle-même les enfants. Ce trait lui a mérité 
les éloges de Plutarque. 

EUbEBIE , ( fainte ) auili nommée Eufoie & 
Yfoic , fille d'Adalbaud , Seigneur Français aux 
Pays*Bas , & de fainte Riârude , naquit en 637 , & 
fut tenue fur les fonts par la Reine Nantilde. A l'àee 
de douze ans elle fut élue AbbefTe de Haihei. Eue 
mourut dans ce monaflere , le 16 de mars 660 » 
âgée de vingt-trois ans. Hamei efl aujourd'hui un 
prieuré dépendant de Marchienne » Abbaye de Bé- 
xiédiâins. 

EUSEBIE , femme de l'En^pereur Confbnce , cé« 
lebre par fon efprit , par fa fcience 9 par fon attache** 
ment à la feâe des Ariens, & par fa méchanceté. L'on 
aflure qu'elle tenta tout pour fe guérir de fa ftérilité, 
& que , jaloufe de ce qu Hélène , fœur de Confiance 
& femme de Julien , étoit enceinte » elle lui fit donner 
un breuvage pour la rendre flérile ; ôc qu'ayant cor-^ 
rompu la iage-femme qui accoucha cette FrincefTe , 
elle fit mourir fon fils au moment de fa naifTance*. 
Eufébie mourut vers Tan 360. 

EUSTOCHIUM ou Eustochie , dame Ro- 
maine , illuflre par fa naiiTance , par fes vertus Si 
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pat Ton mériie , (at une des difciples de S. Jérôme. 
3DUS cet illuAre maître elle apptit parfaitement 
l'hébreu , le grec, le latin ,& employa fes connoif- 
fatices à l'éiuoe de l'Ecriture fainte : elle s'y rendit fî 
habile qu'elle embarrafTa foHvent (on maître lui- 
mfme , par la finefle de Tes quellions. Nons avons 
encore la Letue que S. Jérôme lui écrivit fur les 
moyens de garder la virgiDité. Elle Ibivit ce fàinc 
Dodeur dans le voyage qu'il fit en Syrie , en Palef- 
tine & en Egypte .pour vifiter les monafteres 8e 
les lieux faints. Elle (e renferma enfuite dans le mo« 
naflere de Bethléem , dont elle eut la conduite après 
la mort de fainiePaule. Euflochîum mourut en 419. 

EUTROPIE , fille de Conftance Chlore , & fœur 
de Conftantin le Grand , fut mère de l'Empereur. 
N^otien. Elle fht affalCnée avec Ton fils vingt-huit 
jours après fon avènement à l'Empire , par les par- 
ti(âns de Magnence. 
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FABIOLE , dame Romaine , de Tilludre Eunille 
des Fabiens : dégoûtée de l'époux que fes parents 
lui avoient donné , elle le quitta pour en prendre un 
autre ; mais quelque temps après , ayant reconnu fa 
faute , elle fe couvrit d*un fac , à la vue de toute la 
ville de Rome , & fit la plus rigoureufe pénitence. 
£I)e mourut à Oflie Fan 400. 

FAGNAN , {^Marie^AntointHe-Maric) l'une des 
femmes favantes de ce fiecle qui lui font le plus 
d'honneur. On a d'elle ^ entr'autres ouvrages, Kanor^ 
conte 9 traduit du Sauvage , & /# Miroir dej Prince/^ 
fes Orientales, 

FAILEUBE y Reine de France , femme de Chil« 
debert II , n'eft prefque point connue. Quelques- 
uns l'ont accufée d'avoir empoifonné fon mari; d'au- 
tres , avec plus de vraifemblance , afTurent que ce fut 
le crime de Frédegonde , & aue Faileube mourut de 
poifon en même temps que (Jhildebert. 

FANNIA , femme de Caïus Titinius , boucgeois 
de Minturne. Ce fut dans fa maifbn que fut mis 
C. Marins , Idtfqu'on lafracha des marais* de Min- 
turne : quoique cette femme eût mielque fujet de fe 
plaindre de Màrius , elle eut pour lui tous les égards 
qu'on doit aux malheureux» 

FANNIA , fille de Petus Thrafea , imita le cou- 
rage d'Arria , fon aïeule 9 & fuivit en exil Helvidius , 
fon époux , qu'elle accompagna jufqu'à fa mort. Sa 
vertu la rendit fufpefte à Domitien , qui fit confif- 
quer tous fes biens : Fannia de toute la fortune ne 
fauva que la Vie de fon époux , compofée par Séné- 
cion. 

FARE , {fainte ) vierge , Abbeffe de Farmou- 
tîer , en Brie , fille de Chanerîc , un des principaux 
Seigneurs de la Brie , qui vivoit à la cour de Thior. 
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debert , Roi d' Auftrafie , bâtit le monaftere de Far- 
moutier , dont elle fut Abbefle , & mourut vers Fan 
éjf, âgée de foixante ans. " 

FAR I AT A y Comédienne Arabe , qu'un parti» m 
culier avoit louée , avec une autre appellée Khariba , ^ 
pour chanter des vers fatyriques contre le faux Pro- 
phète des Mufulmans. Imméaiatement après la prife 
de la Mecque , Mahomet les condamna Tune 6c Tau* 
tre à mort ; mais Fariata obtint fa grâce en embraf* 
fant riilamifme. 

FASTRADË , troifieme femme de Charlemi- 
gne , mariée à ce Prince en 783 , & morte en 794 ^ 
„ étoit , dit Fauchet , facheufe & fuperbe femme > 
„ 6c qui aigriflbit fon Seigneur, de nature douce. ^' 
Ses hauteurs & fes mépris firent révolter la plupart 
des Grands delà Cour , &l ce fut à fa foUicitation que 
Charleixiagne les punit avec la dernière rigueur. 

FATIME , fille de Mahomet , & femme d'Ali » 
chef d'une feâe des Mufulmans , appellée lafeSie des 
Fatimites : ceux de cette feè^e la regardent comme 
une vierge , quoiqu'elle ait eu plufieurs enfants. Elle 
mourut à Médine , fix mois après fon père , âgée 
de vingt-huit ans. 

FAUQUES , ( mademoifdle de ) Avîgnonnoife i 
célèbre de nos jours par plufieurs productions fort 
ingénieufes. De ce nombre font les fuivantes : Con^ 
tes du Serrail , traduits du Turc ; le Triomphe de 
r Amitié ; la dernière des Guerres^ Bêtes , fable pour 
fervir à l'Hiftoire du dix-huitieme fiecle ; Abhaffai, 
Hifloire orientale ; Roman intéreflant, quoiquele ton 
de morale y foit trop affe6lé. 

FAUST A, {Flavia Maxima) fille de l'Empe- 
reur Valere-Maximien , ôc femme du Grand Coni^ 
tantin. Elle accula fauflement Crifpus ^ fon beau- 
fils , d'avoir voulu attenter à fon honneur ; l'Empereur 
la crut trop légèrement , & fit mourir fon fils ; mais 
ayant découvert, quelque temps après , l'impoflure 
de Faufla , il la fit étouffer dans un bain Tan 323. 

FAUSTA vivoit dans le quatrième fiecle, & n'efl: 

K }. 
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connue qaê pamne médaille 9 oh elle efl appeQée 
nobilijpmafitmna* 
^ FAUSTA » ( lÀvia ) dame Siennoife très*coura- 
Y geufe 9 qui , pendant le fiege de fa patrie eo 1552 , 
^ ie mit k la tête des femmes , iiecondéeik -la fignorji 
Forte-guerra , ôc de la fignoraPicolomini , âc prit les 
armes pour la défenfe des remparts. Plufieurs ie 
fignalerent dans une auiB glorieufe entreprife , pn«- 
tr*autres les trois chefs de cette finguliere milice* 
FAUSTINE ou Galeria Faustina «fille d*An- 
nius Verus , & femme d'Antonin le Pieux. 

FAUSTINE , Impératrice , fille d'Antonin le 
Pieux « 6c femme de Marc-Aurele-Antonin le Phi- 
lofophe 9 fe fignalâ par fes dérèglements y que fon 
époux fupporta avec une patience plus que phi*o« 
ibphique. Faufline devint amoureufe d'un Criadia* 
teur , & avoua fa paflîon à fon époux. Ce Prince « 
par le confeil de quelques Chaldéens , lui fit boire 
le fang de ce gladiateur , & la guérit de fon amour 

far ce breuvage. Après la mort de cette infiune 
rinceffe 9 Marc - Aurele lui fit élever un temple » 

comme pour confacrer fa honte j 6c inftitua enfoa 

honneur les fêtes FaufHniennes. 
FAUSTINE , {Maxime) femme de l'Empereur 

Confiance « fils du Grand Conftantin. 

~ F AUSTIN E, en latin Annia Faujlina , Impératrice 

Romaine. » C'étoit , dit un Auteur moderne , une 
des plus accomplies perfonnes de Rome 9 fbit pour 
fa naiflance , foit pour fa beauté. Elle étoit arrière- 
petite-fille de l'Empereur Marc*Aurele , dont la 
nom ôc la mémoire étoient en finguliere véné-' 
ration dans Rome. A la fplendeur de cette iilu& 
tre origine elle joignoit le mérite de fa perfonne : 
fes attraits n'avoient pas à redouter ceux des plus 
aimables Romaines : ils étoient relevés par le vif 
éclat d'une tendre jeuneffe; Ôc, dans un âge qui 
pour l'ordinaire eil indifcret » elle fûfoit paroî- 
tre une grande fagefle ; ce qu'on n'avoit pas ac« 
coutume' de trouver dans le lang des Fauiunes. y 
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Elle étoit mariée à Pomponius-Baflus ,' perfbnna- 
ge confulaire , lorfque Héliogabale parvint à rEm*- 
pire. Épris des charmes de cette Romaine 9 il fie 
mourir fon époux , & partagea avec elle fon lit ôc 
fon trône *, mais naturellement volaee 6c capricieux, 
ilfe dégoûta bientôt de Fauiline , & rhiftoire ne nous 
apprend plus rien de cette Impératrice. 

FAVART. (^madame) Ce nom , aujourd'hui cèle»* 
bre par le Poëte ingénieux qui le porte , eutaufH ^ vers 
la fin du fiecle dernier , quelque célébrité dans la 
perfonne d'une dame qu'on dit avoir excellé à faire 
des énigmes. 

FAYETTE , ( Louife de la) fille d'honneur de la 
Reine Anne d'Autriche , & favorite de Louis XIII, fîit 
une des plus aimables & des plus vertueufes perfonnes 
de la Cour de ce temps. Louis , qui n'aimoit les dames 
que comme bn aime les fieurs^ fe plaifoit finguliére- 
tnent avec mademoifelle de la Fayette , qui , née fans 
ambition & fans paillon, n'entretenoit le plus fouvent 
le Monarque que de pieux établifTements 6c de pro^ 
jets utiles. Cependant, comme elle étoit parentedufa*» 
sneux Capucin Jofeph le Clerc du Tremblay , confi-* 
dent 6c rival de Richelieu , ce Miniftre craignit tout de 
ces deux perfonnes , & réfolut de les facrifier à fa (ù- 
reté. Il commença par faire éloigner de la Cour ma* 
demoifelle de la Fayette , 6c n'eut pas befoin pour 
cela de beaucoup d'intrigues. Elle étoit depuis long- 
temps dégoûtée de la Cour 6c des vanités du fiecle ; 
fes voeux n'afpiroient qu'après la retraite : elle s'y 
réfolut enfin , au grand regret de Louis , vers le 
mois de mars 16^7 ^ 6c ce fiit dans le couvent de 
la Vifitation qu'elle fe confacra , comme elle difoit , 
À unvlus grand Seigneur. Le P. Jofeph mourut à Ruel 
le 20 dé décembre 1638. Louis XIII alla plufieurs 
fois à la Vifitation ; il ne put rien gagner fur l'ei^ 
prit de mademoifelle de la Fayette , qui mourut aux 
filles de Sainte-Marie de Chaillot en 1665 , dans 
la pratique des vertus monafliques. 
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FAYETTE, ( Marie-Madchine Pioche de U 
Vergne, Comteffe de la ) eft une des femmes dont les 
talents oât illufiré le fiede de Louis XIV. Elle étoit 
amie paniculiere du favant M. Huet , Evêque d'A- 
"vranches , qui publia Ton Traité fur l'origine des Ro- 
mans 9 à roccaûon du Roman de Zaïde , attribué 
à Segrais , mais dont madame de la Fayette eft 
Fauteur. Ses principaux ouvrages font Zaïde ; la Prin- 
cejfe de Clèves; la Prineejfc de Montpenfier : ce font 
prefque les feuls Romans du fiecle de Louis XIV 
qu'on life encore aujourd'hui avec plaifir. Madame 
de la Fayette mourut au mois de mai 1693. 

FEDÉLI , ( Aurélia ) célèbre comédienne d'Ita- 
lie 9 connue par fes poéfies italiennes , imprimées à 
Paris en 1666 fous le titre «de Rcftituti di Pindo. 

FELICIENNE Euphrosine de S. Joseph , Re- 
ligieufe Carmélite , fille de Jean-Baptifle de San- 
toro , née à Calahorra , dans la vieille Caflille. La 
kâure des ouvrages de fainte Théreze lui infpîra le 
défir de fe faire Carmélite. Elle mourut à Sara- 
goiTe- le 7 de juin 16^2. 

FÉLICITÉ > (fainte) auffi courageufe que k mère 
«les Machabées , vit mourir fes fept enfants pour la 
foi , & eut. elle-même la tête tranchée à Rome, fous 
TEmpire de Marc-Aurele. 

FÉLICITÉ , (/ïw/O Voyei VEKPÈrvE. 

FERONIERÈ , ( la belle S une des maîtrefles de 
François I , & qu'on croit être la même que cette 
femme d'un Avocat dont on a rapporté l'article fous 
le titre Avocate. Comme cette opinion ne parok 
pas aflurée^ nous ajouterons ici ce que rapporte 
Mézerai dans fa grande Hifloire , à l'année 1559» 
parlant de la belle Féroniere. n J'ai quelquefois en- 
3> tendu dire , dit cet Hiflorien , au fujet de l'abcès 
9> dont mourut François I , qu'il prit ce mal de la 
9} belle Féroniere , l'une de ies maîtrefles , dont. le 
9> portrait fe voit encore aujourd'hui dans quelques 
9> cabinets curieux , & aue le mari de cette femme 5 
V par une étrange & fotte efpece de vengeance » 
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fy avoit été chercher cette infeâîon en mauvais lieu , 
)> pour les infeâer tous deux, a 

FERRANT , ( madame la Préfidente ) morte âgée 
de quatre-vingt ans en 1740. Quelques-unes de fcs 
Lettres , qu'elle avoit écrites au Baron de Breteuil , 
fe trouvent dans un Roman qui a pour titre : Hifioirt 
des amours de Cléanthe & de Bélije , avec un recueil 
de fes lettres. Elle s'appeUoit , étant fille , Bellifanu 

FERR ARE. ( Renée de France^ Duchejfe de) Voye^ 
Renée , &c, 

FEUILLET (mad^moifelle) a mis au jour plu- 
fieurs ouvrages de piété. Voici ce qu'en dit le Jour- 
nal des Savants du mois de juillet 1690 , à Tocca- 
fion d'un Livre de cette ReHgieufe qu'il annonce : 
91 Sans parler des autres favantes , ni des fiecles 
79 pafles , ni de celui-ci , nous voyons que made- 
» moifelle Feuillet s'y diftingue par les produ6Hons 
« de Ton efprit. Elle a déjà donne au public des tra- 
w du6lions de quelques Traités de piété. Depuis , elle 
79 lui a donné un Livre fous le titre de Sentiments Chré" 
» tiens ; aujourd'hui elle lui donne cette Concordance 
» des Prophéties avec l'Evangile , où elle établit fo- 
}> lidement les principes de la Religion Chrétienne » 
9» en faifant voir que les principaux myfleres , pré- 
3> dits par les faints de l'ancien Teflament , ont été 
» accomplis dans la perfonne du Fils de Dieu, a 

FEVRE , ( Marthe le ) de la Faluere , fœur d'un 
Premier Préfiaent au Parlement de Bretagne , & cé- 
lèbre par fa charité & par fa piété , mourut à l'âge de 
quatre-vingt-dix ans , le 25 d-e juillet I7i6»dans le* 
couvent des Urfulines d'Angers , 011 elle avoît pafTé 
la plus grande partie de fa vie. 

. FEVRE. ( j4nne le ) Voye^ Dacier. 

FIESQUE , ( Catherine de) fille de Jacques de 
Fiefque , diflinguée par & piété ^ nuMurut le 14 de 
feptembre içia» * 

FISCHER ( Marie) forma le projet extravagant 
d'aller prêcher les dogmes de fa feâe jufqu'à An- 
l^iuople 2 à la C^ui di^ Gjraad-Seigneur ; elle travex£| 
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toute ritaKe , & s*einbarquâ pour Smjrrnè , dans tia 
vaiiTeau de fa nation ; mais Ton deflcin fut découvert 
à Smyme , & on la fit reconduire à Venife. Cet obf^ 
tacle ne la rebuta pas ;. elle fe rendit par terre à An- 
drinople » fe préfenta à la Cour ,^. Se obtînt une au- 
dience du Sultan Mahomet IV. Ce Prince fut furpHs 
de fa HardiefTe , & du ton avec lequel elle lui parla : 
il la regarda comme une folle , & ordonna qu'elle 
fût ramenée dans fon pays fur le premier vaifTeau» 
A fon retour elle fut reçue en triomphe par les Qua- 
kers , qui , pour récompenfer fon zèle , lui donne-^ 
rent pour époux un des Prophètes de la feâe. 

FLAGCILLA , ( jElia ) femme du grand Théo- 
dofe, joignit à la douceur du caraâere une pru- 
dence confommée ,une piété folide , un zcle ardent , 
mais éclairé , pour la Religion. Elle mourut le 14 de 
feptembre l'an 388. 

jFLAMINIA. {mademoifelle) rbye^RlCCOBONl. 

FLAMY. (mademoifelle) VbyerLEWïSTOK. 

FLAVIA DOMITILLA. Koy^çDoMITILLA. 

FLEURS , ( Philiberte de ) favante du feizieme 
fiecle , étoit Dame de Tours & de la Baflie , en Ma- 
connois. Elle excelloit dans la poéfie ; & fes pièces 
lui méritèrent quelque réputation. Il ne nous eflredé 
qu'un Poëme de fa façon , intitulé Us Soupirs de la. 
vidulté. 

■ 'Ç\K%XXXSSy{mndtmoiCdlè)à^ la ville d*Amiens, 
vivoit fur la fin du règne dfe Louis XIV. Elle avoit 
du talent pour faire des anagrammes \ ce qui n'étoit 
pas alo« un mérite médiocre. 

FLORA , fameufe courtifanne à Rome , pour qui 
le grand Pompée eut une longue 6c tendre paflion* 
Il paroît que fa beauté l'en rendoit digne , & que , 
contre la coutume de ces fortes de créatures , elle 
fut fufceptible d'attachement. 

FLORE , (Jeanne) favante Françaîfe du feizîeme 
iiecle. On a d elle des Contes amoureux. 

FOIX , ( Catherine de) Reine de Navarre , foeur 
& héritière de François-Fhœbus, dont elle porta l€s 
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{tatsàJean d*Âlbret » qu'elle épônià vers Tan 1484. 
Leur méfintelligence mit le royaume à deux doigts 
de fa perte , & ^vorifa les projets ambitieux de Fer- 
dinand , Roi d*£rpagne , qui Tufurpa fans peine , Se 
qui colora depuis (on ufurpation d'une prétendue 
bulle du Pape Jules II , comme il le trône & 1^ ma- 
jeflé des Rois n étoient pas à l'abri de Tautorité pin. 
rement fpirituelle des Pontifes Romains. 

FOIa , ( Françoife de ) Comteffe de Château^^ 
briant. Voye[ Chateaub riant. 

FOIX , ( Marjpierite de ) Ducheffe d*Epemon , 
eft célèbre par fon courage & fon intrépidité. En 
i$88 les chefs de. la Ligue ayant réfolu de perdre le 
Duc d'Ëpernon , le rendirent fufpeél à la cour , & 
obtinrent un ordre de l'enlever du, château d'Angou- 
lême , dont il étoit Gouverneur. Le Maglflrat » char- 
gé de l'exécution , crut faire un coup de parti , que 
de fe faifir de la Ducheffe , afin d'obliger le Duc à 
fe rendre , & fit conduire cette dame à la principale 
porte de la citadelle , pour qu'elle pût déterminer 
le Duc à ce qu'on exigeoit de lui. Mais , infenfible 
au danger qui la menaçoit , elle exhorta fon époux 
à fe bien défendre , & à ne pas fe laifTer toucher 
par la tendreffe conjugale. Tant de courage étonna 
les Magiflrats. Ils délibérèrent fur d'autres moyens 
de réduire le Duc ; mais il fut fecouru dans cet in- 
tervalle, &fa femme rentra comme en triomphe dans 
le château. 

FONTAINES , (madame la Comtejfe de) morte 
il y a quelques années , étoit fille du Marquis àe, 
Givrî , ancien Commandant de Metz. Elle^fut ma« 
riée au Comte de Fontaines , dont elle eut deux en- 
fants ; c'efl tout ce qu'on fait de particulier au fujet 
de cette dame , qui s'efl diflinguée par deux produc- 
tions fort ingénieufes. Ce font deux petits Komans 
intitulés , l'un Améaapbîs > & l'autre la Comtejfe dp 
Savoie. 

FONTAINE y (madame ic /^ ),époufe de PAuteiar 
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des Fables 8c des Contes qui portent fbn nom» étott 

favante » & corrigeoit etle-meme les œuvres de (ba 
mari. 

FONT ANGES, (Aftfrie-^;ï^7i^i/^ de Scoraillè 
^dc Roujfille , Duchejje de ) née en 1661 9 » étoit , dit 
nf TAuteur des Mémoires de madame de Maintenons 
91 une erande fille , bien faite « d'un grand éclat , 
» par^ite , fi Tes cheveux n'euîTent un peu tiré fiir 
» te roux. EHe fe hâta de remplir fa defiinée. Mai- 
» trèfle déclarée ( de Louis XIV ) elle fe livra toute 
9» entière à la grandeur ; pafla devant la Reine fans 
9» la faluer ; rendit au centuple à Torgueilleufe Mon*- 
9> tefpan les infultes qu'elle en reçut ; dépenfa cent 
9» mille écus par mois ; fut furprife qu'on nommât 
99 cela prodigalité ; irrita fes amis par fon indifFé- 
'^, rence ; étonna jufqu'aux courtifans par ion ihgra- 
,, titude. " 

» A une partie de chafle , le vent ayant dérangé 
99 la coëfFure de mademoifelle de Fontanges 9 elle 
9» la fit attacher avec un ruban , dont les nœuds 
9» tomboient fur le front. Cette fingularité plut fi 
9> fort au Roi qu'il la pria de ne pas fe coëner au- 
9> trement de tout le jour. Le lendemain toutes les 
9, dames parurent coëfFées dans le goût nouveau. De 
5, la Cour de France ce goût pafla dans toute l'Eu- 
,, rope 9 avec le nom de mademoifelle de Fontai>- 
'9> ges. a Elle mourut en 168 1 , dans un couvent 
du fauxbourg S. Jacques. 

FONTE MoDERATA. V4>ye[ Dupuis 
( ModeJUA 

FONTEVRAULT. {une reltgieufe de) Voici ce 
qu'en rapporte le P. Mainferme , ancien Dire^eur 
de cette Abbaye. Un Prince , qu'il ne nomme pas » 
en devint amoureux, 6c la fit preflentir fur fa paf- 
fion par un de fes courtifans. Celui-ci ^ dans une 
entrevue qu'il eut avec la Religieufe 9 lui dit que fes 
beaux yeux avoient charmé le Prince 9 & la preflTa 
de lui reâdre une réponfe favorable. Sans trop re- 
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Cufer ni promettre 9 elle demanda du temps , fe re« 
tira dans fa chambre ^ s'arracha' les yeux avec ki 

{>ointe d'un couteau 9 puis retournant au parloir > elle 
es préfenta fur une amette au médiateur du Prince , 
en lui difant de porter à Ton maître ces yeux dont il 
étoit fi fort amoureux. 

FORBES, ( Marguerite Gordong , Comtejfe de ) 
VoyeT;^ Marguerite. 

FORCE ( Charlotte-Rofe de Caumont de la ) na* 
qùit en Guienne dans le château de Cafenove 9 vers 
l'an 1650. Son père s'appelloit François de Caumont^ 
Marquis de Canelmoron^ôc Maréchal de Camp. Map» 
guérite de Vicof , fa mère , étoit Dame de Catenove, 
& fille du Baron de Caflelnau. Il paroît que made- 
moifelle de la Force n'étoit p^s auffi bien partagée 
des dons de la fortune que tte ceux de. la naidance 
& de l'eforit ; c'eft ce que prouvent ces vers qu'ctfe 
adreflbit a madame de Maintenon : 

Ton fort eft glorieux , & le mien efl facaî. 
Nos aïeux autrefois marchotent d^un pas égal : 
Cependant entre nous que je vois de diftancel 
Et conabien ton mérite y mec de différence! 

Mademoifelle de la Force mourut à Paris en 17^4» 
Elle a donné plufieurs ouvrages au public , tous Ro* 
mans , & fort bien écrits. En voici la lifte , i® rHif- 
taire de Marguerite de Valois , Reine de Navarre ; 
a^ rHifioirede Guftave Vafa ; 3^ l'Hiftoire fecretu 
de Bourgogne ; ^ Mémoire hiftorîque ou Anecdote 
galante & fecrette de la Duchejfe de Bar , fœur d^ 
Henri IV: 5*^ Les Fées , Conte des Contes , & plufieurs 
pièces de poëfie. 

FORÊT , [ /<i] fervante de Molière , avoir un Ju- 
gement fort fain. Son maître lui récîtoît les comé« 
aies qu'il vouloit donner au public; elle ne manqUoit 
pas de lui dire les endroits qui plairoient ou ne plai- 
roient pas ; & la cKofe arrivoit toujours comme elle 
laroit prévue» 
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FORNARI , ( Maru^Vidoirt ) liét à Gêna M 
^562 , inflitua Tordre des Religiciife» de TAnnon*- 
cîade , & mourut le 15 de décembre 1617. 

FORTE-GUERRA. VoyeiYxvsTiVK. (Livia) 

FORT! A , ( Marie de ) Religieufe de Poifly , s'eft 
fait honneur par fon efprit. Elle a nris une très- belle 
préface à la tête des ouvrages d'Anne de Marquet y 
Religieufe de la même maifon. 

FOUQUART , ( Gahrielle) fille de François Fou- 
t]uart y Receveur des Tailles à Abbeville , naquit en 
1 568. Elle fonda en France Tordre des Religieufes de 
S. François de Paulé , & mourut en 1639. 

VKkl<CE,(Âfrtesde^ Toye^AONts DeFranCE* 

FRANCE, {Alix de) Foyeç Alix de France. 

FRANCE , ( Anne de ) Dame de Beaujeu. Voye^ 
Bfaujeu. 

FRANCE. ( Blanche de ) Voye^ Blanche ds 
France. 

FRANCE. ( Catherine de) Voye^ CATHERINE DE 
France. 

FRANCE. ( Claude de ) Voye^ Claude de 
France. 

FRANCE. ( Confiance de) Voye^ Constance 
DE France. 

FRANCE. {Elisabeth oxilfabeau de) VayeiEti^ 

ZABETH DE FRANCE. 

FRASCE.(Jeanne de) FôyerJE ANNE DE FRANCE. 

FRANCE , (Madeleine de ) Reine d'Ecoffe, Foye^ 
Madeleine de France. 

FRANCE. {Marguerite dt) Fciye^ Marguerite 
DE France. 

FRANCE. (Marie de) Foye^ Marie de France. 

FRANCE, (Renée de) DucheffedeFerrare. Foye^ 
Ren^e de France. 

FRANCE. (Marie de) On ignore la nwffance & 
la vie de cette femme, qui n*étoit point de la i&miile 
royale , quoique fon nom fenible Tindiquer. Elle 
îouifToit de quelqtie réputation vers te milieu du trei-^ 
zieme ûecle» Tout ce qu'on fait^c'eft qu'elle ixoit 
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Panfienne , & qu'elle traduifît en vers français un 
ouvrage anglois , contenant plufieurs Fables mora- 
les tirées d'Efope. 

FRANCESCA , pauvre fille Italienne , native de 
Cafal , dans le Montferrat , fe fignala par fon cou- 
rage au fiege de cette ville. En 1630 , elle combat- 
tit vaillamment dans différentes forties , & tua plu- 
fieurs ennemis de fa propre main. Jean de Thoiras ^ 
depuis Maréchal de France , c^i défendoit Cafal p 
lui donna pour récompenfe la paie de quatre fol- 
dats , 6c une place de chevau-léger dans fa compsH 
gnie. 

FR ANCHEVILLE , ( Catherine de ) dame Bre- 
tonne ^ née le 21 de feptembre 1620. Etant allée 
à Rennes , pour conclure fon mariage avec le Doyen 
des Confeillers du Parlement de Bretagne » le pre- 
mier objet qui fe: préfenta à elle , en entrant dans 
la ville , fut fon futur époux qu'on portoit en terre ; 
cet accident la frappa vivement. Depuis ce moment» 
elle s'adonna toute entière à la piété & aux bonnes 
œuvres. Elle mourut le 23 de mars 1689 , à l'âge de 
foixante-neuf ans. 

FRANÇOISE , (fainte) née à Rome en 13S4 ,' 
fe /étira , après la mort de fon mari , dans le mo- 
naflere des Oblates > y mourut le 9 de mars 1440 » 
& fut canonifée en 1 608. 

FRANÇOISE d'Alençon ou de Valois , Du- 
cheffe de Vendôme , de Beaumont & de Longue- 
ville » aieule du Roi Henri IV , fut une des plus fa- 

fes & des plus vertueufes PrincefTes de fon ftecle. 
)emeurée veuve ,*en 1 5 12 , de François d'Orléans , 
II du nom , Comte de Dunois , & premier Duc de 
Longueville , elle fut mariée , un an après , avec 
Charles de Bourbon ^ premier Duc de Vendôme , 
dont elle eut fept fils &.fept filles , entr'autres , An- 
toine de Bourbon » Roi de Navarre » & père de 
Henri IV. A l'exemple de Marguerite d'AJençon , 
fa mère > elle fut la prote^rice des malheureux , & 
ia nourrice, des pauvres 6c 4c9 orphelins. Elle mQH- 
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rut dans fon cTiâteau de la Flèche ^eit Anjôn , Te 14 

de feptembte ryo. 

FRANÇOISE DE Besançon » ainfi nommée do 
lieu de fa naidance » fondatrice des Religieufes dis 
tiers-ordre de S. François de Tétroke obfervance » 
mourut à Salins le 4 d'avril 161 9. 

FRANDONET ou Frantonet , ( Catherine ) 
favante Françaife. Voye^ Roches. 

FRANGIPANI , {Anne-Catherine) Comteffe de 
Serin , & fœur du Comte François Frangipani , fut 
une dame de beaucoup de mérite ; maiS' fes gran^ 
des qualités la précipitèrent , elle & toute fa Emilie,, 
dans lies derniers malheurs. Elle fomenta la révolte 
des Hongrois contre TEmperéur Léopeld , & fie 
prendre les armes au Comte de Serin , fon époux ^ 
& à fon frère ; mais ils payèrent de leur tête leur re*- 
belfion , en 167 1 ; & la ComteiTe elle-même perdit la 
vie fur un échafaud , le 18 de novembre 1^73 , arvrec 
de grands f entiments de repentir & de piété. 

FRÉDEGONDE , Remède France , née dans 
le village de Honnecourt en Picardie , d'une famille 
obfcure , s'éleva jufques fur le trône par fes rares 
qualités. Sa* beauté n'eût fait qu'une împreflion lé* 
gère fur le cœur volage ôc inconftant de Chilpéric*;. 
mais elle fut le captiver & le fUbjuguer par fon gé- 
nie : l'éloignement de fes rivales ne fut qu'un jea- 
de fa politique. Audovere & éalfonte » femmes de 
Chilpéric , furent facrifîéès aux intrigues de l'adroite 
Frédegonde. On luiâmputa la mort de ces deux Prin- 
cefles ; mais elle méprifa ces accuiations frivoles* 
Née pour gouverner , elle régna fou» le nom de 
l'indolent Chilpéric » & foutint avec courage lepoids 
des plus importantes aifiaires. 

Sigebert , Roi d' Auftrafie , menaçoit d'envahir les- 
Etats de Chilpéric : ce Prince , haï de fes fujets , qu'il 
accabloît d'imp^, étort réduit aux denrieres eifr- 
trêmités. Frédegonde, dont ta politique ne s'efFrayoit 
point des crimes , aûand ils étoîent utiks » gagna, 
deux jeunes- gens iû Téroueane , & empile^ lii| 
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motifs de rîntérêt & de la religion même pour les 
engager à remplir fes vues : » Si vous reufliiïez^ 
» leur dit-elle 9 comptez fur une reconnoiflance ; (i 
n vous périfTez , les auniônes que je ferai pour vous 
y> aux églifes & au clergé vous anurent le Ciel. » 
Pleins de cette eipérance , ces deux furieux fe ren- 
dirent au camp de Sigebert^ ôc le poignardèrent. 
Sa femme Brunehaut , ennemie mortelle de Fréde- 
gonde 9 après avoir fait de vains efforts pour la fup- 
planter auprès de Chilpéric , époufa un des fils de 
ce Prince , nommé Mérovée, Chilpéric , animé par 
Frédegonde^ dégrada fon fils. Ce jeune Prince , pour- 
fuivi par fon père 9 fe voyant encore abahaonné 
par fa femme , fut réduit à prier un ami de le perr 
cer de fon épée , & reçut de lui ce trifle ferviçe. 
Prétextât 9 Evêque de Rouen , qui avoit célébré le 
mariage de Mérovée avec Brunehaut 9 n'échappa 
pas à la vengeance de Frédegonde. Elle engagea 
Chilpéric à accufer lui-même Prétextât dans une 
aflemblée d'Evéques ; démarche honteufe pour un 
Prince qui pouvoit faire punir cet Evêque fuivanjt 
les loix de TEtat. Les Prélats, au'on avoit étabfi 
Juges 9 ne paroiflant pas difpofés a condamner l'ac- 
cule 9 il fallut employer la calomnie & Tartifice pouf 
obtenir que Prétextât fut exilé dans une ifle aux en- 
virons de Coutances. 

Cependant Chilpéric 9 délivré du redoutable Si- 
gebert , ne fongeoit plus qu'à piller fes fujets 9 fi^ 
qu*à amafTer des tréfors. Frédegonde 9 qui gouver- 
noit Chilpéric , étoit regardée comme l'auteur de^ 
malheurs publics. Les peuples indignés murmu- 
roient hautement , & annonçoient une révolte pro- 
chaine. La Reine alarmée faifit lapremiere occafion 
ni fe préfenta pour repréfenter à Chilpéric le danger 
e fa conduite. Des phénomènes effrayants parurent 
alors dans l'air. La nature fembloit bouleverfée ; les 
fleuves fe débordèrent & firent d'affreux ravages. 
La terre fut ébranlée ; le feu du Ciel confuma des 
bourgades entières, l/ne furieufe pefte fe joignit à 
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ces fléaux ; ChUpérîc & les deux fib de Frédegonde 
en furent attaqués. Cette Princefle , qui favoit allier 
les crimes de la politique avec les fentiments de la 
religion^ repréfenta alors à fon époux qu'un Dieu 
vengeur punifloit fans doute dans fa perfonne 6c 
dans celle de Tes enfants Toppreilion du pauvre ôt 
de Torphelin , & les vexations qu'il faifoit foufFrir 
a fon peuple. Chilpéric perfuaaé jetta au feu les 
rôles des nouveaux fubfides ; mais cette aâion ne 
fauva pas la vie à fes deux fils. Frédegonde, dé* 
iefpéree de leur mort , fe voyoit fans appui à la 
Cour , fi elle venoit à perdre Chilpéric. Il reAoit 
encore à ce Prince un fils d'Audovere , fa première 




dire hautement qu'il fe vengeroit un jour de Fré« 



deeonde ; mais il fut prévenu par cette Princefle , 
qui Taccufa d'avoir employé la magie pour fe dé- 
faire de fes deux frères mort^dela pefte. ]Elle fit ap- 
pliquer à la queflion la magicienne dont elle pré- 
tendoit au^ s'étoit fervi. Cette malheureufe , vaith- 
cue par la douleur , ^voua tout ce qu*on voulut : le 
crédule Chilpéric livra fon fils à la vengeance de Fré- 
degonde>. qui le fit charger de chaînes & conduire 
en prifon. Il fut enfuite renfermé par fon ordre au 
château de Noify-fur-Marne , où quelques jours 
après il fut trouvé mort d'un coup de couteau. 

Frédeeonde ne négligeoit rien pour aflurer fa for- 
tune. Elle fit alliance avec Childebert , Roi d'Auf- 
trafie , héritier de Sieebert , qui eût été pour elle 
un ennemi redoutable. Un fus npmmé Thierri » 
qu'elle eut en ^82 , fembla relever fes efpérances; 
mais la mort le lui ravit prefqu'aufli-tôt après fa 
naiflance : un autre fils nommé Clotaire , qu'elle 
mit au monde deux ans après » répara cette perte ; 
mais un nouvel événement la replongea dans les 
plus extrêmes embarras. Chilpéric fut afTaf&né , au 
retour de la cbafTe > dans une maifon qu'il avoit à 
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Chelles , auprès de Paris , fur la fin de feptembre 
584. On ignore les auteurs de cet attentat ; les 
ennemis de Frédegonde Taccufent fans fondement 
d'avoir fait exécuter ce meurtre par Landri , fon 
amant. I 

La mort de Chilpéric étoit ce qui pouvoit arriver 
alors de plus fâcheux pour Frédegonde. Pour fe -dé- 
'rober à la fureur de fes ennemis elle fut obligée de 
fe réfugier dans Téglife cathédrale de Paris , qui 
étoit un afyle inviolable. Contran s'empara des £tats 
de fon frère Chilpéric » & commença par y faire tous 
les sL^es d'un Souverain. Ce fut alors que Fréde- 
gonde eut befoin de toutes les refTources de ion gé- 
nie pour échapper au danger preilant oii elle fe 
trouvoit. Childebert dêmandoit au'on la lui livrât. 
On publioit que fon fils Clotaire etoit le fruit de fes 
galanteries. Les Grands Se le peuple s'élevoîent à 
fenvi contr'elle. Dans cette extrémité elle fut m»- 
nier avec tant d'adreffe l'efprit de Contran ; elle 
lui infpira tant de compaffion pour une femme per^ 
fécutée de tous côtés , & pour un )eune Prince aiit 
étoit fon neveu ; elle employa tant d'art pour lui 
rendre Childebert fufpeô , que Contran prit fous fa 
protedion Frédegonde & ion* fils Clotaire » qu'il 
voulut lui-même tenir fur les fonts de baptême. 

La vengeance étoit la paflion dominante de Fré- 
degonde : elle oublia bientôt le péril extrême qu'elle 
avoit cpuru , pour ne fonger qu'à faire périr l'Evê- 
Gue Prétextât , fon ennemi » qui , après la mort de 
Chilpéric , avoit trouvé le moyen de remonter fur 
ion nege. Le Prélat fut poignardé dans fon églife le 
jour de Pâaues 586 ; on l'emporta chez lui tout 
fanglant. Frédegonde , habile dans l'art de diffimu-^ 
1er , alla voir Prétextât , affefta de le plaindre & 
lui offrit tous les fecours dont il pouvoit avoir be* 
foin ; mais le Prélat ne lui répondit que par les re- 
proches les plus amers. Un Seigneur Français eut la 
hardiefTe de l'aller trouver , & lui reprocha en face 
un afiaf&nat ûoclieuz» Frédegonde 9 cachant ion rei^ 
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fenttment , invita ce Seigneur de boire avant de s*e« 
aller , & lui fit préfenter une boiflbn alors en ufa^e^ 
mêlée d'abfynthe , de vin & de miel ; mais à peine 
eut-il bu ceue funefte liqueur » qu'il fe fentit atteint 
d'une douleur aiguë ; fa vue s'obfcurcit ; il remonta 
à cheval avec peme , & tomba mort à quelque dif- 
tance du palais. 

Pendant que Frédegonde fe rendoit odieufe par 
de nouveaux crimes , elle perdit Contran , Ion 
unique appui. Cette perte n'abattit point fon cour 
rage ; elle prit en main le gouvernement des Etats de 
fon fils , alors âgé de neuf ans. Après avoir remporté 
quelques avantages fiir Childebert , elle.réfolut de 
lui Uvrer une bataille décifive ; le combat fe donna 
près de Soifibns. Landri de la Tour , âivori de Fré- 
oe^onde , homme brave & expérimenté , comman- 
doit fes troupes : on voyoit la Princeile aller de rang 
en rang , animant les foldats , & leur montrant fon 
fils. Pour fuppléer au petit nombre de (es troupes » 
elle fit tnrverfer un bois à fon armée » & ordo^ina à 
chaque Cavalier de couper une branche d^arbre , de 
la porter droite devant foi , & de pendre une clo- 
chette au col de fon cheval. A la pointe du jour elle 
s'avança vers le camp des Auûrafiens , qui furent 
ï)ien furprb de voir une forêt où il n'y avoit aupa- 
ravant qu'une campagne. Le bruit des clochettes aug- 
menta leur étonnement : pendant qu'ils étoient ainfi 
en fufpens , on les attaqua fi vivement qu'ils furent 
taillés en pièces avant que d'avoir eu le temps de fe 
reconnoître. 

Childebert ne furvécut pas long-temps à la hontç 
d'avoir été vaincu par une femme & par un enfant ; 
il laifla deux fils en bas âge. Brunehaut , leur aïeule « 
s'empara du gouvernement , fous leur nom , de même 
que Frédegonde gouvernoit fous le nom de Clotaire* 
Ces deuxilluûres rivales > animées par une haine im- 
placable , ne tardèrent pas à fe déclarer la guerre; 
mais Frédegonde , toujours fupérieure , défit Brur 
nehaut 6l us deux Princes fqs petits-fils j dans.ua 
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tlfidroît appelle Latofao > entre le Soîflbnnois & le 
Laonnois. Cette PrincefTe ne jouit pas long«temps 
du fruit de fes travaux ; elle mourut à Paris , âgée 
de cinquante ans » en 5 56 9 laifTant fon fils , quoi- 
aue jeune , paifible pouefTeur d'un royaume florif- 
(ant. £lle fut inhumée dans Téglife de S. Vincent , 
aujourd'hui S, Germain-des-Prés. On y voit encore 
le tombeau & la flatue de cette illuflre Reine » dont 
on s'eft efforcé de flétrir la mémoire ; mais qui fut 
couvrir de grands crin\es par des vertus encore plus 
grandes. 

FREDERUNE,Reine de France,premiere femme 
de Charles le Simple 9 fonda la chapelle de faint 
Clément dans l'églife de S. Corneille de Compie* 
gne;^elle mourut vers Tan 917, 

FREDINIE 9 ( mademoifelU de ) de Pontoife , a 
joui de quelque réputation au fiecle dernier 9 par fes 
vers galants, impnmés dans le Mercure d'avril 1679. 

FREMIOT , ( Jeanne-Françoife ) Baronne de 
Chantai , fondatrice 9 & première mère & Religieufe 
dé la Vifitation de fainte Marie 9 naquit à Dijon le 
03 dé janvier 1 572 , de Béniene Frémiot 9 Avocat- 
oénéral 9 pui^ fécond Préfident au Parlement de 
Dijon , & de Marguerite de Berbifey 9 fes père & 
mère. A l'âge de vingt ans elle époufa Chriftopbe 
de Rabutin , Baron de Chantai 9 avec lequel elle 
vécut dans la plus parfaite union. Elle le perdit huit 
ans après , ôc le pleura long-temps 9 jufqu'à ce que 
l'éducation de quatre enfants qu'il lui laiUbit > & les 
faints exercices de la piété la plus fublime eurent 
mis des bornes à fa juite douleur. Elle fe mit dans 
la fuite fous la direâiondeS. François de Salles ; & 
ce fut avec lui qu'elle concerta , en 1607 , Tétablif-» 
fement de l'ordre de la Vifitation de fainte Marie» 
Rien ne s'oppofant à cette pieufe entreprife , elle 
Texécuta le 6 de juin 16 10 9 & prit l'habit de Reli- 

fieufe au fauxbourg d'Annecy , dans le Géaevoisa 
llle fonda plufieurs maifons de fa congrégation dans 
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différentes villes ; & mourut à Moulins le 13 dé 

décembre 1641. Elle fut béatifiée en 1750. 

FRENOY. (du) Voye^ Dufrenot. 

FRITIGILDE , Reine des Marcomans , dans le 
quatrième fiecle » fut convertie à la foi Catholique 
par S. Ambroife. 

FULVIA-PIA , mère de l'Empereur Sepdme 
Sévère. 

FULVIA-MORATA- Fayei Morata. 

FULVIE , Dame Romaine , de nilufire famille 
des Fulviens 9 femme du fatneux Marc -Antoine* 
Lorfqu'on apporta la tête de Cicéron à fon époux » 
elle en arracna la langue » & la perça de plufieurs 
coups avec une aiguille. Elle mourut à Sicyone Fan 
de Rome 714. 

FULVIE , courtifanne Romaine , découvrit à 
Cicéron la conjuration de Catilina * dont elle avoit; 
appris le fecret par le moyen de Ludus , fon amant , 
qui en étoit complice. 

FULVIE , Dame Romaine, fut chaffée de la ville 
de Rome pour avoir embraiTé la religion des Juifs. 

FUNDAN A. ( Galeria ) Foyei GaleRIA Fun- 

DANA. 

FURNILLE. ( Marcic ) Foyei MaBCIE Fva^ 

KILLE. 
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ABRIELLE d'Estrées. Foye^ç^EsTRéts.Çd'} 

GABRIELLE de Jésus- Marie. Voye^ Fou- 
quart. 

GAILLARDE , ( Jeanne ) de Lyon, fe diftîngua 
par fes poéfles dans le feizieme fiecle, 

GAL ATHÉE , Reine des anciens Celtes , & fenw 
me d'Hercule le Lybique. 

GALERIA FuNDANA , Impératrice Romaine , 
femme de Vitellius » fe diflingua par une fagefle exem* 
plaire & par une grande modenie , dans un temp» 
où le vice étoit en crédit à la cour. Après la mort 
tragique de Ton époux , elle paffa fes jours dans le 
deuil •& dans la triflefle. 

GALINDO , ( Béatrix ) de Salamanaue en Ef- 
pagne » fut demoifelle de la Reine Ifabelle 'de Cai^ 
tille , & époufa François Ramirès , Secrétaire du Roi* 
La connoifTance parfaite qu'elle avoic du latin la 
fit furnommer la Latina : ce nom eft demeuré à un 
hôpital qu'elle fonda à Madrid en 1506. Elle mou-r 
rut le 23 de novembre i535» 

GALIOTE de Gourdoii*Gen0UIllac , ré- 
formatrice de Kordre de S. Jean de Jerufalem ea 
France , fe diflingua » dans le dix-feptieme fiede » 
par fa piété , par la régularité , par fa prudence 9 6c 
par les autres vertus au'elle fit éclater étant Prieure 
du monaflere de Beaulieu 9 où elle mourut en i6i8»^ 

G ALLA, fille cU l'Empereur Valentinien , ôcde 
Juûine 9 fut mariée à Théodofe , l'an 386 9 ÔC mourut 
en couches à Conflantinople vers le mois de mai 
de l'an 394. 

GALLA-PLACIDIA. Voyei Placidia. 

GALLE > {fainte ) fille du Patrice Symmaque le; 
Jeune , fe rendit célèbre par fa piété , & mourut 
iaintement vers k milieu an fivteme: fiecle» . , . 
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GALLIENNE , coufine-germaine de TEmpereuf 
Gallien. 

GALLIGAI , ( Leonora ^ femme du Maréchal 
d* Ancre , étoit fille d*un Menuifier » & de la nourrice 
de Marie de Médicis. Cette PrincefTe faima tendre- 
ment , & l'amena en France , lorfqu'elle y vint pour 
époufer Henri IV. La Galligai » fous le titre de femme 
de chambre de cette Reine ,Tagouvernoit tout comme 
bon lui fembloit. Elle étoit furieufement laide ; mais 
elle avoit infiniment d'efprît. Elle époufa Concino 
Concini^ domeftique de la même Reme , & fit avec 
lui une fortune prodigieufe. Il y avoit plus de liaifons 
d'intérêt entr'eux que d'amitié. Ils avoient entre- 
tenu la difcorde entre Henri IV &la Reine ; car leurs 
artifices & leurs rapports furent caufe du mauvais 
ménage qui rendit la vie fi amere à Henri le Grand. 
Après la mort de ce Prince ils eurent encore plus 
de facilité de gouverner leur majtrefle ; & ils fè gor- 
gèrent de biens & de charges , & fe bouffirent d'un 
orgueil inoui & monflrueux ; mais la côncluiion de 
tout cela fut extrêmement tragique. Le Maréchal 
d'Ancre ayant été maflacré par ordre de la Cour , 
ÙL femme fut menée à la Baftille , & puis à la Con- 
ciergerie du Palais. Le Parlement lui fit fon procès , 
Se la condamna à avoir la tête tranchée , & à être 
réduite en cendres. Cela fut exécuté le & de juillet 
1617. Elle pri^ enfin fa réfolution , & mourut afTez 
conftamment & chrétiennement. Elle fut convain- 
cue , entr'autres chofes , d'avoir non * feulement 
}tidaïfé , mais auffi d'avoir employé l'art magique» 
Bi^U art. Galligai. Voye^^ notre Diâionnaire de 
Faits & Dits mémorables , an. Ancre. ( la Maré^ 
chaU et ) 

GALSONTE ou Galsuinte , féconde fenmie 
de Chilpéric I , Roi de Soiflons , apporta de grandes 
richefles à ce Prince. Elle étoit fille d'Athanagilde , 
Roi des Vifigoths. Elle fut très- vertueufe fictrès-fage ; 
mais elle eut le malheur d'avoir Frédegonde i^ur 
rivale. On aflnre que Chilpéric la fit étrangler dans 

fou 
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ton Ht , Tan 568 , quatre ans après Ton mariage. ElUc^ 
avoit, quelque temps auparavant, abjuré rArianifine* 

GAMB AR A , ( Véronique ) Dame de Corrégio ^ 
fille du Comte Jean-François Gambara , fe difUngua 
dans la littérature. 

GANÇË. ( Marie de Rojfan , Marquife dt ) V9ye7^ 

ROSSAN. 

GARDE. ( Antoiruue de la ) Voye^^ Dbshou* 

LIERES. 

GARDE ( Viâoïre de la ) de Jhomaffiir, aée 
è Aix en Provence en 1725 , eft Auteur d'un Re^ 
cueil de Lettres & de Poéfies , imprimé à Paris cbez 
Mouchet. 

GARNACHE , ( Françoife de Rohan, Dame dt 
la ) ôUe de René de Rohan I du nom , & d'Ifa- 
belle d'Albret , fe laiffa féduire par le Duc de Né--, 
mours 9 qui obtint d'elle les dernières faveurs , en 
lui promettant de Tépoufer : lorfqu'elle fe vit en- 
ceinte elle fomma le Duc de tenir fa parole ; mais 
ce fut en vain : ce Prince perfide époufa la veuve 
du pue de Guife , & méprifa les plaintes de fon an- 
cienne maîtreffe. 

GARNIER. Foyei Hubert. ( Françoife ) 
GAULOISES, t femmes) Du temps de Cèlar, dît 
M* de Saint- Foix dans fes EfTais hifloriques , »i*ad-> 
V miniflration des affaires civiles & politiques avoit 
9> été confiée pendant afTez long- temps à un Sénat de 
n femmes choifies par les différents cantons. Elles dé- 
n libéroient de la paix , de la guerre » & jugeoient 
p les différents qui furvenoient entre les Vergobret^ 
7} ( les fouverains Magiflrats ) ou de ville à ville*.*.* 
3» Les Druides , mécontents de quelques Arrêts de ce 
i> tribunal , uferent avec tant de foupleffe & d'arti-^ 
» fices du crédit que la religion leur donnoit flir les 
37 efprits , qu'ils le firent abolir , 6c érigèrent le leur « 
ij dont la puiffance s'accrut bientôt au point que , 
jj dans les affemblées générales , ils devmrent abib» 
n lument les maîtres des délibérations, a 
GENEVIÈVE , (fainte ) que les fervices fignalé» 
F* G. Tome lu L 
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qu'elle a rendus à la ville de Paris ont fait choHir 
pour Patrone de cette ville , naquh à Nanterre » bour^ 
a deux lieues de Paris , vers Tan 419 ^ au commence- 
ment du rtgne de Clodion , premier Roi de France. 
La plus commune opinion eu. qu'elle pafla fa jeu- 
nefle dans l'état de bergère. Elle en eut toute l^nno* 
cence & toute la vertu. Dieu » qui l'enrichit de (c9 

Î>lus précieufes faveurs , ne permit point qu'elles tuf" 
ént concentrées dans les heureufes prairies que par* 
cburoit Geneviève. Il la fît connoître à S. Germain y 
Evéque d'Auxerre , lorfque ce Prélat paiTa par Nan« 
terre avec S. Loup , pour aller combattre » dans la 
Grande-Bretagne , l'heréfie de Pelage. Geneviève » 
quelque temps après , vint à Paris , pour y recevoir 
le voile des mains de l'Evêque , qu'on croit avoir été 
S. Marcel. Les filles qui faifoient vœu de virginité 
n'avoient pas befoin alors de plus de cérémonies ; 
c'eft que l'état qu'elles embraffoient étoit volontaire. 
Elles retournoient dans leur famille qu'elles édifîoient 
par leurs vertus &par leurs exemples. Ainfifitl'il- 
luflre Geneviève. 

Vers r<^n 45 6 ou 457 , Mérouée , Roi des Français, 
ayant mis le fiege devant Paris » & s'en étant rendu 
maître , une famine horrible , fuite ordinaire de la 
guerre » défola cette ville , qui , fans le fecours mi- 
raculeux de Geneviève , eût vu périr prefque tous 
fes habitants. On dit que , s'étant embarquée fur la 
Seine , elle alla de ville en ville , & qu'elle revint 
bientôt avec la charge de douze grands vaifleaux de 
bled , qu'elle fit diflribuer aux pauvres. Sous le rè- 
gne de Chilpéric elle fit bâtir une églife fur les tom- 
Seaux de S. Denis & de fes compagnons , dans 
l'endroit ob eft à préfent la ville de S. Denis. Elle 
mourut le 3 de janvier 499 , & fon corps fut inhumé ' 
dans la chapelle fouterreine de l'é^life de S. Pierre 
& de S. Paul 9 qui porte aujourd'hui le nom de cette 
Sainte. 

. .Entre un grand nombre de miracles opérés en fa- 
vtnr des Panûens par l'intercefEon de iainte Gène-, 
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vlevft , un des premiers & des plus éclatants , fîit la 
ceflation de la pefte , appellée le mal des ardents 
ou feu f acre , qui fit les plus grands ravages dans le 
royaume ôc dans cette capitale , vers Tan 1 1 3 1 , fous, 
le règne de Louis le Gros. On porta folemnelle'- 
xnent , de fainte Geneviève à Téglife de Notre-Dame , 
la châffe où repofoient les reliques de la fainte ; & , 
pendant la pr^^on , tous les malades , à l'excep- 
tion dt trois qui manquèrent de foi , furent guéns» 
Les Pariûens ont imploré pluiîeurs fois depuis U 
protection de fainte ôénevieve ; & les grâces qu'ils 
en ont obtenues ont affermi de plus en plus leur 
dévotion. 

GENMEI , Impératrice du Japon , hérita de l'em- 
pire en 708 > & régna > pendant fept ans , avec 
autant de fagefle que de prudence ; elle donna des 
noms aux provinces , villes & villages du Japon , 
& voulut qu'ils fuffent marqués dans les regiftres 
publics. 

: GÉNSIOO , Impératrice du Japon , petite-fille 
de l'Empereur Tenmu , parvint au trône en 715 , 
6ç l'occupa glorieufement pendant neuf ans. Dès 
la première année de fon reene elle fit des règle- 
ments nouveaux , concernants Tes habits des femmes ; 
mais ce qui lut mérita les plus grands éloges , ce fut 
h réfignation qu'elle fit de la couronne a Sionnc » 
fon. neveu. Genfioo vécut encore vingt-cinq ans 
après avoir abdiqué , & mourut âgée de quarante- 
huit. 

GEOFFREYN , ( N.) Dame îlluftre par fon ef- 
prit , par fes vertus , oc par l'emploi glorieux qu'elle 
fait de fes richefles. Proteârice des Savants , Sa* 
vante elle même ^ elle eil l'objet de l'eftime univers 
felle. Depuis le fceptre jufqu'à la houlette j chacun 
s'empreile à là voir , à l'entendre ; & celui qui ne 
peut y parvenir , s*en dédommage en le défirant. 

GERBERGE ou Helimbrvch , fille de faint 
Guillaume , Duc de Touloufe , vîvoit à Châlons dans 
la piété 6c dans la retraite , lorfque l'Empereur Lo- 

L 2 



/ 



il» G E R ^ 

thaire , fils de Louis le Débonnaire , la fit enfermer, 
dans un tonneau 5 comme une forctere & une em^ ' 
poifonneufe > & la fit précipiter dans la Saône , oh 
elle périt, en 8^4. 

GER BERGE , femme de Carloman , Roii de Bont^ 
gogne & d'Auilrafie , & frère de Charlemagne , fut 
une Princeffe de beaucoup de courage & de mérite. 
Après la mort de fon époux 9 elle prit en main les 
rênes du gouvernement ; mais Charles , fon compé- 
titeur , l'emporta par la force , 6c fe fit reconnoî** 
tre Roi d'Auftrafie. Gerberge s'enfuit en Bavière » 
puis en Lombardie , auprès de Didier 9 qui recom- 
manda les intérêts de cette Reine au Pape Adrien ; 
mais ce Pontife avoit les fiens à ménager. Il n'eut 
aucun égard à la prière du Roi des Lonibards , & fé- 
conda de tout fon pouvoir Charlemaene , duquel il 
efpéroit de grands avantages. Charlemagne s'em- 
para de Vérone , oh Gerberge s'étoit retirée » & la 
fit renoncer à fes prétentions. La conquête de Tlta^ 
lie fuivit de près celle de Vérone. L'hiftoire ne fait 
plus mention de Gerberge depuis cet événement. 

GERBERGE de Saxe , Reine de France , femme 
de Louis IV , dit A'Outnmeri étoit fille de Henri I , 
dit l'OifeleuTy Roi d'Allemagne & Duc de Saxe. Elle 
fiit mariée , en première» noces , à Gilbert , Duc de 
Lorraine , dont elle demeure veuve , vers 940. Louis 
d'Outremer fut fon fécond mari. Elle fut , en quel- 
que forte , fon Confeiller & fon Miniftre » & fe donna 
tous les foins imaginables pour obtenir la liberté de 
ce Prince , fait prifonnier par les Normands. Lo-> 
thaire , fon fils , étant monté fur le tr6ne en 954 , 
elle eut beaucoup^ de part aux affaires pendant les 
premières années 'du nouveau règne. Elle vivoit 
encore en 968. Elle efl inhumée dans le chœur de 
l'abbaye de S. Rémi de Rheims. 

GERSUINDE , Saxonne d^origine , & Tune des 
maîtreiïes de Charlemagne. 

GERTRUDE , (faime ) fille de Pépin de Lan- 
den y Prince de Bra]:^t , Maire du Palais » £c Afir 
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Hiftre des Roîs d'Auftrafle , naquit^ Landen en Bra- 
bant. Elle fut Abbefie du monaflere de Nivelle , 
où elle mourut en 659 > âgée de trente-trois ans» 

GERTRUDE , {fainte ) Religieufe , célèbre par 
fa piété & par fes ouvrages dans le treizième 
fiecle. 

GHOZIA ) la quatrième femme du prétendu 
Prophète des Mufulmans* Elle étoit veuve quand 
Mahomet Tépoufa ; & c'eil la feule de fes femmes 
qu'il ait répudiée après la confommation du ma« 
riage* 

ôlGE^ {Marguerite) Ari^oiÇe ^ fe diftinguapar 
fon efprit ÔL par fa vertu. Elle puifa Tun & Tautre 
dans la maifon de Thomas Morus , Chancelier d'An^ 

tleterre 9 où elle fut élevée avec Marguerite Morus » 
lie de ce grand homme. Jean Clément , Précepteur 
des enfants du Chancelier , époufa Gige , qui mou- 
rut à Malines en 1570. 

GIGÉE , fille d' Amyntas I , Roi de Macédoine. 
Sa beauté procura la paix à fa patrie. Bubarès , Gé- 
néral Perfan , qu'elle époufa » étoit venu avec une 
nombreufe armée pour venger un meurtre com« 
mis en la perfonne des Ambauadeurs de fon Roi. La 
vue de Gigée lui fit tomber les armes des mains. Il 
oublia fa commidion , 6c fit la paix avec Amyntas. 
. (GIGONNE : {la) c'eft le nom d'une maîtrefTc 
de Louis XI , veuve d'un Marchand de Lyon. 
. GILLET , {Hélène) fille de Pierre Gillet , Châ- 
telain royal de Bourg en BrefTe au commencement 
du dix-feptieme fiecle. Cette fille , convaincue d'a- 
voir fait mourir fon fruits fut condamnée à perdre là 
tête par Arrêt du Parlement de Dijon. Le bourreaa 
la manqua par deux fois ; fa femme > qui étoit pré- 
fente 4 voulut réparer fa faute , & ne réuflit pas mieux 
que lut Le peuple, furieux 9 accabla de pierres le 
bourreau 6c fa fçmme. Hélène fut conduite chez un 
Chirurgien , qui guérit hs bleiTures. Le Roi lui ac*- 
corda enfuite fa grâce en faveur du mariage de b 
Priaçeile HçnriçttQ« 
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GILLOT DE Saintonge. Voye^ SAiNTOKCt* 
GINGA , Reine d'Angola , royaume d'Afrique 
.entre le Congo & le Bengale. On affure que , pour 
venger plus vite , plus cruellement , /&. d'une nou- 
velle manière , la mort de fon père, à ooî les Portu- 
gais avoient fait couper la tête , elle fe nt voleufe de 
•grands chemins, croyant par-là fedifpenfer de toute 
lorte d'humanité : dans cette fureur 9 elle commença 
de courir le pays , avec une fuite de Quelques fujets 
& de quelques domefiiques du &u Roi fon père* 
Elle n'épargnoit rien ; elle pilloit tout , faccageoit 
des villages entiers ; & là , après avoir £ait décoller 
les vieillards » les femmes & les enfants , elle &ifok 
■efclaves les jeunes garçons de bonne mine , & les 
£lles de dix-fept jufqu'à vingt ans. Cette Reine cruelle 
fe nourriflbit de chair humaine avec tous fes bar- 
Jbares courtifans. Elle étoit extrêmement courageufe ; 
alloit toujours habillée en homme , avec fix cen& 
iNegres à fa fuite » trois cens defquels étoient des 
hommes habillés en femmes , & les autres trois cens 
étoient des femmes habillées en hommes. Dans cette 
monftrueufe famille le plus grand crime étoit celui 
de la luxure. Elle avoit établi de féveres peines pour 
le punir ; cependant elle prenoit fouvent plaifir d'ex- 
pofer fes gens au danger de le commettre. On cpu- 
poit la tête à celui qui en étoit convaincu ; & la fille 
qui s'étoit laiffée abufer , par un ordre inviolable 8l 
qui ne fe révoquoit jamais , étoit obligée de fe reti« 
rer de fa préfence tandis qu'elle ^toit enceinte ; St 
dès que la petite créature venoit au jour , elle la 
faifoit mettre en pièces & dévorer par des chiens 
qu'elle avoit accoutumés à ce carnage. Cependant » 
bien loin que fes cruautés lui attiraiient l'horreur 6c 
la haine de fes gens , ils la refpeôoient jufqu'à l'ado- 
ration ; car ils ne fe préfentoient jamais devant elle 
Que le vifage contre terre. Elle paila plufieurs années 
aans cette abominable vie ; mais enfin elle fut tou* 
chée de la Grâce , & ayant en le bonheur d'avoir 
été baptifi^e dans fa jeunàTe , elle fiait fes jours di^la 
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le fein de Téglife , avec des marques d'une véri- 
table pénitence. 

GIOÉ , (Br'mtte ) fille de Magnus Gioé , éooufa 
Herlof Trolle , Sénateur & grand Aniîral de Dane- 
marck. Elle fonda l'école illuilre d'Herlorfshom , qui 
âeuric encore aujourd'hui , & où les jeunes geins 
nobles & autres iont élevés. Il y a eu dans le dix* 
feptieme ûecle deux detnoifelles du nom de Gioé\ 
célèbres par leur amour pour les fciences, 

GIOERID A. / Maani ) Vayei Va llée. 

GISëLLE ou Gisèle de France, fille du Rcii 
Charles le Simple , & femme de Raoul ou Rollon , 
premier Duc de Normandie. 
^ GISELE , Abbefle de Chelles , fiit tendrement 
aimée de TEmpereur Charlemagne fon frère , & mé- 
rita de rétre par une iàgefle toujours foutenue , par 
•ime piété folide , & par de grandes vertus. Elle ai- 
•moit les fciences , & protégeoit les gens de lettres. 
Elle engagea le célèbre Alcuin , de concert avec Ro- 
trude , fille atnée de Charlemagne , à compofer foh 
Commentaire fur S. Jean ; & par reconnoiffance 
^-Alcuin dédia fbn ouvrage à ces deux Princeffes. Gi- 
fele mourut vers Tan 810. 

GLAPHYR A , maîtreffe du célèbre Marc-An- 
,toine 4 fut une des plus belles femmes de fon temps. 
Elle étoit de Cappadoce > dans i*Afie mineure , & 
fille d'Archélaus , Grand-Prêtre de Bellone , hi 
Déefle de la guerre. Marc- Antoine , en confidéra- 
tion de Glaphyra , couronna fes deux fils Archélaus 
& Sifmna , Rois de Cappadoce. 

GLAPHYRA , fille d'Archélaus , Roi de Cappa- 
doce 9 & petite -fille de la précédente, époula le 
-Pnnce Alexandre , fils d'Hérode ôc de Mariamne. 
Sa fierté la fit haïr dans cette Cour , & lui en ren« 
dit le féjour infupportable. Elle voulut s'enfuir en 
Cappadoce avec ion mari ; mais Hérode , qui ne les 
aimoit ni Fun ni l'autre , accufa le Prince Alexandre 
de vouloir attemer à fa vie » & le fit mourir fur C9 
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prétexte. Il renvoya la Princefle dans fon pays , cftS 
mourut au commencement de l'ère Chrétienne. 

GLOSSINE ou Glosinde , AbbeiTe de Metz ; 
.vivoit^ à ce qu'on croit , dans le huitième fiecle « 
& fe diftineua par fa piété* L'amour de la retraite 
& de la pnere la porta à fe confacrer à Dieu dans 
un couvent de Trêves. Elle fonda depuis à Metz 
Yine communauté, qu'elle gouverna fagement jufquà 
là mort. 

GODELENE ou Godelive, oue l'églife honore 
jcomme fainte ôc martyre , étoit née au commence- 
"^inent du onzième fiecle , de parents nobles , dans le 
diocefe de Térouanne. Elle eut beaucoup à foufirir 
de Berthou , Gentilhomme Flamand « qu'on lai fit 
époufer ; ôc l'on doit croire que fa patience & fa 
dbuceur ne purent rien gaener fur Vefprit de fon 
époux. Elle fe retira chez ion père , qui fe plaignît 
Ik Baudouin VI, Comte de Flandres. Berthou , con- 
traint juridiquement de reprendre fa femme , & de la 
jnieux traiter à l'avenir , la nt étrangler par deux valets* 
GOMATRUDE, première femme de Dago- 
bert I, Roi de France , qu'elle époufa Tan 615 , 
à Clichy , près de Paris , fut répudiée trob ans après , 
fous prétexte de ilérilité. 

GONDIODE ou Gondiuque, femme de Clo» 
domir , fils de Qovis , Roi d'Orléans ^ & mère de 
.Thibaut , de Gontier & de S. Cloud. 
GONSINDE. Voyti Chusene. 
GONZAGUE , ( Louife-Marie de) Reine de Po- 
logne , étoit fille de Charles de Gonzague , Duc de 
Ne vers , puis de Mantoue , & fut une PrincefTe pieu- 
fe , courageufe ôc de beaucoup d'efprit. Ayant été ma- 
riée à Paris , par Procureur, le 6 de novembre 1645 » 
à Ladiflas Sigifmond IV du nom , Roi de Pologne , 
elle fut couronnée à Craçovie le 16 de juillet 1646* 
Elle époufa depuis , par difpenïe du Pape Inno^ 
cent X, Jean Cafimir , Roi de Pologne, frère d9 
Koi Ladifhs. Elle fut pour lui , non-feulement unei 



G a N 133 

èompagnefidelle , mais encore un Conieiller prudent 
& fage. EUe mourut d*apoplexie à Warfoyie j le 10 
de mai 1667. 

GONZAGUE, (Anne^de) dite la Princtjfe Pa- 
ianne , fœur de la précédente » fut très-célebre par 
fon efprit , par fa piété , & par fa charité pour les 
pauvres. Elle épouià , le 24 d'avril 1645 » ^^ Prince 
Edouard , Comte Palatin du RhiA » ôc mourut à 
Paris le 6 dejuillet 1684. 

GONZAGUE y C/tilie de ) femme de Vefpafien 
Colonne , Duc de Tayette j & Comte de Fondi ,' 
dans le feizieme fiecle» Soliman II ^ Empereur des 
Turcs , épris de fa beauté , chargea fon Amiral Bar- 
. beroufTe de l'enlever. Ce Génâal furprit , pendant 
. là nujt , la ville de Fondi , réjour de Julie , & l'em- 
porta d'afîaut. Julie » au premier bruit , fe fauva en 
chemife ; & il s'en fallut peu qu'elle ne tombât en* 
tre les mains de ÇarberouHe. Qn croit qu'elle embraie 
ià les erreurs de Luther. Quoi qu'il en foit , ce fut 
. une femme de mérite. M. de Thou , François Billoiy^ 
. & d'autres Auteurs , la louent pour ion favoir , 
. qui la fit eflimer par les plus habiles hommes de 
. l'Italie» 

GONZAGUE , ( CeaU de^ fille de François I 
de Gonzague 9 Marquis de Mamoue , fut une des 
plus vertueufes & des plus favantes filles du quin- 
zième fiecle. Sa mère » nommée Paule Malatefte ^ 
dame très-illuflre par fa vertu , par fbn favoir , 5c 

Î>ar fa. beauté , lui infpira le mépris du monde , & 
a porta à fe faire Religieufe ; ce qu'elle fit malgré le» 
oppofitions de fa famille. 

èONZAGUE, (Eléonorde) fille de François If ," 
Marquis dé^Mantoue , & femme de François- Marie 
de la Rovere ^ Duc d'Urbin , au feizieme fiecle , fe 
irendk illuflre par fes belles qualités. Le Duc aya^t 
. ^té dépouillé de fbn duché d'Urbin par le râpe 
, I^éon X > >» Eléonor , dit Hilarioa de (Jofle , mon-^ 
p tra une grande confiance aux adverfités & auic 
fft coups inîurieua^delafortune qjae reçut fon maû^ 

Ls 



â34 G 6 O 

9» quand il fut priyé , {>e«r quelque temps , de fini 
» mt ; ce qui ne 1« fit jamais démordre ae & gêné- 
n routé ordinaire » ni ae garder à fon mari une en- 
-9> tiere fidélité ; lui fiiire bonne compagnie , 6c le 
91 confoler en fes difgraces , auxquelles , comme une 
3» femme d*honneur , elle voulut toujours avoir part, u 

GONZAGUE , ( J/ahelU de ) femme de Gu- 
Ubalde de Monte - Fekro , Duc dl/rbin, & oncle 
maternel de François-Marie de la Rovere , dont on 
vient de parler , doit être mife au nombre des fem- 
mes les plus illudres. Elle (ut deux ans , dit-on « fans 
s'appercevoir qu'elle avott un mari impuiffant ; & , 
lorfqu'il lui eut avoué lui-même fon infirmité , elle 
lui garda fidèlement le fecret pendant plus de qua- 
torze ans qu'elle vécut avec lui. Elle le regretta lîn- 
cérement , & pafTa le refte de fa vie dans un veuvage 
glorieux. 

GONZAGUE (Lucrèce de) eft , dit Bayle , une 
des plus illufires femmes qui ait vécu au feîzieme 
fiecle. Elle releva la nobleiTe de fa naiffance par 
l'éclat de fon efprit , par fon favoir & par la dé- 
licatefle de fa plume. Les beaux efprits de ce temps^ 
là ne manquèrent pas de la louer. Elle écrivoit de 
fi belles Lettres , qu'on les ramafla avec un extrême 
empreffement ; & le recueil en fut imprimé à Venîfe 
en I5J1* Elle époufa , n'étant âgée que de quatorze 
ans , Jean-Paul Kianfrone , brave Officier , mais peu 
riche • qui ne la rendit pas heureufe. Elle lui fut ce- 
pendant très-fidelle & très-attachée ^ & ne voulut 
jamais fe remarier lorfqu'il fiit mort. 

GOODVINE , femme dû Comte Léofnd , dont 
THiflorien Coulon rapporte une anecdote très-cu« 
rieufe dans fa Defcriprion de l'Angleterre. Cette 
dame aimoît fori les habitants de Coventre > qui étoit 
le lieu de fon féjour , & dont (on mari étoit Souve- 
rain. L'amour qu'elle avoit pour ce peuple Ténga- 
§ea à prier fon époux de faffranchir de toutes fortes 
^ 'impots. Le Comte ne voulut pas la refufer ; mais 
il ne l'accorda que fous une conmtioa qull croyoit 
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ne devoir pas être acceptée par la G>fflteffe ; ce fut 
qu'elle iroit toute nue à cheval , en plein tnidi » au tra* 
▼ers de la ville. L'envie de rendre un bon office aux 
habitants fit que la dame > vertueufe 6c faee , accepta 
la condition , & l'exécuta ; mais ce ne tut qu'après 
avoir ordonné » fous peine de la vie , à tous les ha» 
bitants de fe tenir enfermés dans leurs maifbns , fans 
que perfonne parût aux fenêtres , ni aux endroits 
o'où on auroit pu la voir. Par ce moyen elle ob- 
tint une grâce pour le peuple , fans qu'il en coûtât 
rien à fa modeuie. 

GORDIENNE , Tharsille & Emiliinnb ; 
tantes du Pape S. Grégoire le Grand , furent élevées 
par Gordien leur père » dans la pratique des vertus 
chrétiennes , & firent profeffion de virginité , fans 
embraiTer pour cela l'état monaflique. TharfiUe & 
Emilienne , fidelles à leur vœu , menèrent une lâe 
toute pure & toute exemplaire j & moururent dans 
la paix du Seigneur. Gordienne , dont les inclina- 
tions étoient portées vers le fiecle , n'imita point fes 
fœurs , & fe maria avec un Receveur du revenu de 
fes terres. 

GORDONG. (Marguerite) Voye^ Margverite 

GORDONG. 

GORGONES : c'eft le nom que donne la fable 
aux trois filles de Phorcus , Médufe , Euryale & Sthé- 
nio. Les Poëtes difent qu'elles avoient la vertu de 
pétrifier ceux qui les regardoient. 

GORGONIE , {fainte) fœur de S. Grégoire de 
Naïianze » vécut 6c mourut faintement dans l'état du 
mariage : de trois filles qu'elle eut , deux fe copfa- 
crerent à Dieu. 

GORGOPHONE , fille de Perfée 6c d'Andro- 
mède. Lliiftoire remarque que c'efl la première 
femme qui fe foit remariée. 

GOULU , ( Philipve ) fille de Jérôme 6c de Char- 
iotte de Monantheuil , célèbre par (a charité envers 
les pauvres , moitnit le ii d'avril 1649 > ^ ^*^g^ ^^ 
yîiigc*aeuf aas 1 & fut inhumée dans l'égUfe de faint 
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Etîenne^du-Mont , dans la chapdle de la faîntt 

GOÛRNAI. {Marie de Jars , DemoifeUe de) Voyei 
JarsdeGournai. 

GOZZADINA , CBettlfia) favante Italienne , 
d*une famille noble de Boulogne » fit de fi grands 
progrès dans les fcîences qu'en 1132 > n'étant^ âgée 
que de vingt-trois ans , elle prononça une fort belle 
oraifon funèbre en latin ^ de fa compofition , dans 
la grande églife de Boulogne. Elle s appliqua parti- 
culièrement à rétude du Droit , & prit te bonnet de 
Doâeur dans TUoiverfité de cette ville. Son mérite 
devenant de jour en jourplus éclatant « elle obtint une 
chaire de Profefleur de Droit en 1239 , & donna des 
leçons publiques , avec rapplaudiffement de tous les 
Jurifconfuttes. Elle compola mcme plufieurs ouvrages 
fur le Droit » & mourut eflimée de toute l'Europe en 
1249 9 n'ayant jamais voulu fe marier. 

GRAmGNY , ( Madame de ) favante Fran- 
^aife , d'une ancienne maifon d'Allemagne , s'efl dlC- 
tînguée de nos purs par des produâions fort ingé« 
nieufés , entr'autres , par les Lettres d'une Pirii!^ 
vienne ,. qui Çont dans les mains de tout le monde. 
Cénie , comédie en profè ^Sila Fille d'Ariflide^ co- 
médie, aufli en profe » font du même Auteur. 

GRAPTA , confine d'Izate , Roi des Adiabéniens,* 

fe convertit à la foi de J. G. & fe diflinguapat fa pieté. 

GRAS , ( Louife de Marillac , veuve de M. le ) 

fille uniaue de Louis de Marillac , Seigneur de Fer* 

rieres , é^ de Marguerite Camus , naquit à Paris , 

le 12 daoût 1591* Elle fonda ^ de concert avec le 

vénérable Vincent de Paule , Tordre utile des Sœurs 

de la Charité , dites Saurs Grifeu Tous les moments 

de fa vie furent employés à foulager les malheureux» 

Elle les foulage encore aujourd'hui par le$ mains de 

ces cefpeâables filles » qui ont hérité de fou efprit. 

. Cette dame > dont la mémoire fera a jamais chère à 

' rhumanîté » mourut dans les exercices de la charité 

chrétienne le xj de m^ 1662» 
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GRASSE , ( Jeanne de ) femme de Nicolas de 
Caflellane , Baron d'Allemagne , héroïne jdu paru 
Proteflant , foutint le fiege du château de Caflel- 
lane , que de Vins avoit formé avec toutes les forces 
des Gatholigues ; ôc la mort même de fon mari n*ér 
branla pas (on courage. 

GR A VILLE , ( Anne de ) Dame de IVfalesherbesV 
fille de l'Amiral de Graville, vivoit dans le feizieme fie- 
de. Elle eft auteur du roman en vers des deux Amants, 

GRAY , ( Jeanne ou Jeanne de Suffolck ) fille de 
Henri Graî , Duc de Suffolck , & petite-fille de 
Marie , fœur du Roi Henri VIII , fut proclamée Reine 
d'Angleterre après la mort d*Edouard VI , en 1553. ; 
mais Te parti de Marie , fille de Henri VIII , prév^ 
lut ; Jeanne fut renfermée à la Tour , 6c eut la tête 
tranchée , le 6 de février 1554. 

GREINWIL, ( Lucrèce) fille d'un Gentilhomme 
Anglois , laquelle , pour venger la mort de Ton 
amant, que Cromwel avoit tue de fa propre main 
à la bataille de Saint-Neds , lâcha un coup de piflq- 
let fur leProteûeur , & n'eut pas la gloire de tuer 
ce fameux hypocrite* On la fit pafler pour folle ^ & 
comme telle , fes parents la firent enfermer. 

GRIPHENE. Foye^ Cleopatre, fille de Ptolé- 
mée-Phyfcon. 

GUALDRADE , Dame Florentine r^éfifla cou^ 

f 9geufemeot aux pourfijites de l'Empereur Othon IV, 

' qui en étoit devenu amoureux. Ce Prince , admirant 

la vertu de Guaîdrade , lui procura une alliance très- 

li(/norable avec un Baron nommé Guido^ 

GUÉRRIANT / ( Renée du Sec , Maréchale de ) 

fille de René du Bec , Marquis de Vardes , » a été » 

» dît Wicquefort , la première dame & la feule > 

j> fi je ne me trompe , qui ait eu de fon chef la qua- 

» lité d^AmbafTaddce , & elle pourroit bien être i^ 

;» dernière. L'un Sl l'autre, ajoute Amelot dpïfk 

[» Houffaie ,:efl bien glorieux à cette dame , qui 

' » étoit .afTurémént une des plus habiles femti>es de i 

DP fieclei Ce qu'elle fit euFçI^ne > 9^ elle conc^--' 
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m en 164^ , ta R«îne Marie-Louife de ( Gonzague Y 
n Mantoae , en eft une preuve authenrique ; car , a 
1» fon arrivée à Warfovie , oh elle croyoît n'avoir 
» autre chofe à faire qu'à mettre la Reine au lit avec 
9» Vladiflas fon mari , elle trouva ce Roi fi prévenu 
9» de certains bruits qui couroient , qu'il vbuloit à 

» toute force renvoyer fa femme en France 

1» Bien en prit à la Reine d'être accompagnée de la 
*9} Maréchale , qui montra , dans cette rencontre im- 
» prévue , une fupénorité d'efprit à laquelle Via- 
» diflas ne put réfiiter long-temps ; de forte que , cé- 
» dant à la force de la raîfon , de la bienféance & 
n de la politique , il confomma fon mariage avec la 
n PrincefTe ; oc que , pour témoigner la naute ef- 
» time qu'il faifoit de la perfonne de l'AmbafTadrice , 
9> il déclara que fon intention étoit qu'on lui fit tous 
» les mêmes honneurs qui avoient été rendus à l'Ar- 
V chiduchefTe d'Infpruck , Claude de Médicis , en 
*» 1637. « La Maréchale mourut à Périgueux le a 
de feptembre 1659. 

GUERCHEVILLE , ( Antoinette de Pons , Mar- 
quife de ) qui remplaça la ComtefTe de Guiche au- 
près de Henri iV , étoit fille d'Antoine , Sire de Pons , 
Comte de Marei^ne , & de Marie de Monte-Chenu , 
Dame de Guercheville , fa féconde femme. Mille 

f races touchantes compofoient fa figure & fa taille, 
llle étoit encore plus fpirituellekque belle. Henri IV^ 
qui la vit dans fes terres , en 1590 , pendant la cam- 
pagne de Normandie ^ en devint paffionnément 
amoureux , & commença , dès ce moment , à trou- 
ver la ComtefTe de Guiche moins aimable. La Mar- 
quife étoit veuve alors de Henri de Silly , Comte de 
la Roche-Guyon ; mais , quoique libre , elle crut 
que fon honneur , fa vertu , fa naiffance étoient des 
barrières fuffifantes à l'amour du Monarque. En effet , 
elle réfîfbi courageufement à fes attaaues ; de forte 
c[ue Henri » toucné de fa vertu , lui ait , en renon- 
çant à fes projets galants , » que , puifqu'elle étoit 
9» réellement diune dihonnenr » eUe le ieroit de ti 
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n Reine qu'il mettroit fur le trdne par fon mariage, u 
n tint parole ; ôc madame de Guercheville fut la pre- 
mière qu'il nomma Dame d'honneur de Marie de 
Médicis. Elle mourut eftimée & refpeâée générale'- 
ment , le 1 6 de janvier 1632. 

GUERINt ( Claude ) de Tensin. Voyer Tensik. 
^ GUICHARD , ( mademoifelle ) morte a Parîi en 
I7j6 , eft auteur des Mémoires, de Cécile , donnés au 
puolic par M. de la Place. 

GUICHE , ( Diane y dite Corifande d*Audoaîns,' 
Comtejfe de ) à furnommée auffi la Belle , fut une 
des plus parfaites beautés de la cour de Henri IV* 
Elle étoit fille unique de Paul , Vicomte de Louvi- 
eny , Seigneur de l'Efcun. Demeurée veuve en 1 580 , 
de Philibert de Grammont , dit le Comte de Gui" 
' che , tué au Siège de la Fere , elle fut tendrement 
aimée de Henri IV ; & Ton dit même qu'il fut tenté 
de répoufer. Cétoit une des foiblefTes de ce grand 
Prince de vouloir époufer fes maîtreffes. Il cefTa 
fon commerce avec elle vers 1589, & ne ceffa 
depuis de l'eftimer & de l'honorer fmguliérement. 

GUILLAUME , ( Jacquette ) fille fa vante du dix- 

^feptieme fiecle. On a d'elle un ouvrage publié en 

1665 j avec ce titre : les Dames illuftrcs , oh , par 

bonnes & fortes raiforts , il fe prouve que le fexe fémi% 

' ninfurpaïTe en tout^ forte de genre le fexe mafculin. 

GUILLAUME , ( Marie- Anne ) floriflbit à Paris 
en 1668. Elle eft auteur d'un difcours intitulé : que 
le fexe féminin vaut mieux que le mafcuVuu 

GUÏLLET , ( Pernette du ) Lyonnoife , étoit con- 
' temporaine de Louife Labé. A toutes les vertus de 
ion fexe elle en joignoit tous les agréments. Une 
phyfionomie vive & fpirituelle prévenoit d'abord en 
fa faveur. Une voix touchante & belle lui gagnoit 
bientôt tous les cœurs. Elle s'accompagnoit elle* 
.niéme de plufieurs inftruments^ & pouédoit la mufi- 
' que comme un maître de l'art. Les langues latine , 
efpagnole , italienne hii étoient prefque aufli fami- 
lières que la françaife* Ces talents cependant reuf- 
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fent peu hit connoître à la pofténté , fans celur de 
la poefîe » dans lequel elle excelloit. On a d'elle 
plufieurs pièces dédiées aux Dames Lyonnoifes, 

GUISE , ( Antoinette de Bourbon , Ducheffe de ) 
fille de François de Bourbon ^ Comte de Vendôme » 
& de Marie de Luxembourg, née à Ham , le 25 de 
décembre 1495 ou 1494. Le Roi Louis XII la ma- 
ria^ le 18 d'avril 15 15; ^ à Claude de Lorraine , Duc 
de Guife , Grand-Veneur de France , Gouverneur de 
Champagne , de Brie & de Bourgogne. Elle eut d)s 
ce mariage huit fils & auatre filles ^ a qui elle donnai 
une éducation vertueuie. Elle fe rendit célèbre par 
fa piété , & fit diyerfes fondations. Elle eut toujours 
une grande charité pour les pauvres. Les hérétiques 
la haïflbient j & dans leurs prêches Tappelloiem la 
Mère des tyrans & des ennemis de l'Evangile. Elle 
mourut au château de Joinville le 20 de janvier 
1^8^ , 6c fut enterrée auprès dç fbn mari , dans 
Teglife collégiale de S. Laurent. 

GUIENNE» {Eîéonor de) I^y^^ELÊONOR i>E 

Gui EN NE. 

GUYON > ( feanne-Marie Bouvière de la Mothe \ 
îlludre par fk piété 6c par fes dlfgraces , naquit a 
Montargis le 13 d'avril 1648. Elle fut mariée à^ 
feize ans y & refta veuve à vingt-huit. Pour fe dé- 
livrer entièrement des foins terreftres , elle aban- 
donna fes biens à fa famille, 6c ne (e réferva qu*ùne 
modique penfîon. M. d'Aranthon ^ Evêque de Ge-^ 
neve , l'engagea à fè retirer dans Ta conrununauté 
des Nouvelles - Catholiques qu'il avait établie dans* 
fon dibcefe ; mais quetques tracafTertes ne lui per-^ 
mirent pas dé reHer Tong-temps dans cette retraite* 
Elle féjourna (ucceflîvement à Turin ^ à Grenoble ^ 
à Verceil : ce fut pendant ce temps qu'elle compo& 
& fit imprimer fon ouvrage uititulé : le Moyen court 
& facile de faire oraifon , 61 une Interprétation myf-^ 
tique du Cantique de, Satomon, Le fom dé (a fan ter 
' ta fît venir à Paris : â peihe y fût- elfe arrivée qu'ca 
j^éleva de tous c&tés coaue ùl dbâriaet Le ELoi % 
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fit enfermer au couvent de la Vifitation , rue £unt 
Antoine ; maïs madame de Miramîoii ayant parlé 
pour elle à tnadame de Maintenon , on lui renaît là 
liberté : cette difgrace lui donna un nouvel éclat , 
& lui attira d'illuures amis , entre lefquels on dtf- 
tingue TAbbé de Fénelon. Madame Guyon ne refta 
pas long-temps tranquille ; on déclama de nouveau 
contre les ouvrages , ôc même contre Tes mœurs* 
Pour fermer la boucbe à fes ennemis , elle confia 
tous fes écrits à Tilluflre BofFuet. Le Prélat les lue 
«vec foin : il interrogea madame Guyon^ & ne panu: 
pas fort content de fes réponfes. Madame de Main- 
tenon y informée qu'il y avoit des erreurs dans lés 
livres de madame Guyon , ne voulut plus parler 
en fa Êiveur. Elle prit enfin le parti de demander des 
Commiflaires pour examiner fes écrits ôc fâ per- 
fonne ; ce qui lui fiit accordé. Le réfultat de cet exa- 
men fiit qu il s'étoit glifTé plufieurs erreurs dans les 
Vivres de madame Guyon ; elle fe foumit humble>- 
ment à cette décifion , & protefta que du moins foa 
intention avoit toujours été droite. Sa foumifCoii 
xi'appaifa pas fes ennemis ; on la renferma à Vin* 
cennes , enfuite chez les filles de S. Thomas , à Vau- 
girard , & enfin à la Baftille , d'où elle ne fortît 
^^u'après que le Saint Siège eut terminé 9 par fa dé- 
cifion , la grande difpute fur le pur amour , entre 
.MM. BofTuet ôc Fénelon. Madame Guyon fe retira 
^ Blois , oii elle finit paifiblement une vie toujours 
agitée , le 9 de juin 1717. 
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HAB ABAH , concubine dTézid II , quinzième 
Calife , fucceiTenr de Mahomet , dans le hui- 
tième fiecle. Elle étoit par&itement belle , & très- 
habile chanteufe ; auffi la paffîon qu'elle fut inf- 
pirer au Calife fut-elle des plus violentes. Il fe di- 
vertiflbit un jour avec elle dans un jardin ; & on 
lui fervit à fa collation des fruits les plus excellents 
de la PalefHne , où il le trouvoit alors. Pendant le 
petit r^as il prit un grain de raifin qu'il jetta à fa 
maitreiie : celle-ci le prit & le porta à fa bouché 
pour le manger ; mais ce grain , qui étoit fort gros , 
pafTant de travers dans fa gorge , la ferra n fort 
qu'elle pefdit la refpiration , ôc fut étouffée fur lé 
cnamp. Y ézid fut fi touché de ce fîineile accident » 
qu'il tomba dans la plus profonde triflefTe , & fut 
inconfolable de la perte d un objet fi aimable. Le 
tranfport de fon amour ôc de fa douleur alla même 
fi loin qu'il ne voulut pas permettre 9 pendant une 
femaine entière , qu'on l'enterrât ; & fans les inf- 
tances réitérées de fes domefliques 9 qui ne pouvoient 
plus-fupporter l'infeÔion de ce cadavre , il n'eût ja- 
mais permis qu'elle fût enterrée ; mais le fépulcre ne 
fiit pas capable de guérir fa frénéfie : il voulut qu'on 
la déterrât , pour la voir encore. Enfin , n'ayant pu 
modérer l'excès de fon afRiâion , il ne furvécut que 
quinze jours à fa chère Hababah , dans le tombeau 
ae laquelle il voulut être inhumé. 

HABERT , ( Suzanne ) femme de Charles du 
Jardin 9 Officier du Rot Henri III. Etant demeurée 
veuve en 1585 , à l'âge de vingt- quatre ans , elle 
s'appliqua à l'étude des langues , & fe rendit habiie 
dans la philofophie & la théologie. Elle mourut au 
monaflere de Notre-Dame de Grâce , à la Villç» 
l'Evêque , près de Paris > en 1633* 
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♦ HACHETTE, (Jeanne) femme Ulufir^ par fon 
courage , native tle Beauvais en Picardie. Les Boor- 
gotgnons ayant mis le Tieee devant cette ville , eii 
1472 , Jeanne , à la tête aune troupe de femmes » 
'fontint vaillamment leurs efforts : elle les repoufTa 
lorfqu'ils montoient à Taflaut ; arracha le drapeaii 
des mains du foldat qtti vouloit l'arborer fur la brè- 
che , & le précipita lui-même au bas de la muraille* 
iSn mémoire de cette a6Hon on lui accorda le droit 
de marcher à la tête des troupes « tenant en main ce 
drapeau. Après fa mort , il rat mis dans Téglife des 
Dominicains. Le ponrait de cette héroïne fe voit en«- 
core dans rhôtel-de-ville de Beauvais. Ses defcendants 
jufqu'à ce jour ont été exempts de taille ; & tous les 
ans , le 10 de juillet , il fe fait dans Beauvais une pror: 
ceffion où les femmes marchent les premières. 

HADWIDE , Hadt(^ige ou Avoye , femme de 
Hugues le Grand , Comte de Paris , & mère de Hu- 
gu« Capet , Roi de France. 

HADWIDE , HADWEiDERotf Adèle de Fran- 
ce , fille de Robert , Roi de France , & femme de Re- 
naud I , Comte de Nevers , d'Auxerre & de Ton- 
nerre, fonda les monaft ères de Crifenon & de la Ferté- 
fur-riffeure Tan 1063. 

HADWIGE ou Avoye , fille de Hugues Capet , 
mariée à Reinier V , Comte de Mons en ilainaut , 6c 
en fécondes noces à Hugues UI > Comte de Dasbourg. 

HAFFA, Tune des femmes du feux Prophète 
Mahomet , qui l'époufa la troifieme année de llié* 
gire , ôc la répudia quatre ans après. 

HAL ( madame le ) Voye^ Chéron. 

HALDETRUDE ."première femme ou concu- 
bine de Clotaire le Grand , ou le Jeune , Roi de 
France , & mère de Dagobért L 

HAMEL. {du) Voyei Du Hamel: 

H AN AU, ( Amélie-Eliiabith de) veuve de Guil- 
laume V , Landgrave de Heffe-Caffel. Voye^ Hesse- 
Cassel 

HARCOURT , ( M4rit rf* ) fiUe de Jean VH , 
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Comte d'Harcoort , 6c femme d'Antoine de Lor^ 
raine , Comte de Vaudemont « fe diftingua par un 
courage au-defliis de fon fexe. Les ennemis étant 
venus afliézer Vaudemont , la Comteffe j nouvelle- 
ment relevée de couches , monta à cheval , fit prén* 
dre les armes à plufieurs Seigneurs^âc fit lever le uege. 
Cette héroïne mourut le 19 d'avril 1476 , âgée de 
foixante-dix-huit ans. 

HARMONIE « fille de Thrafibule. Dans une ré- 
volte des habitants de Syracufe contre fon père 9 pen<- 
dant que les mutins la cherchoient pour la mettre 
à mort , une autre fille de fon âge fe préfenta pour 
elle aux meurtriers , & fut poignardée fous fon nom* 
.Harmonie ne voulut pas furvivre à cette généreufe 
fille ; elle fe fit connoitre aux féditieux » 6c fiit égorgée* 

HARPALICE , fille de Lycurge , célèbre par 
fon courage » délivra fon père fait prifonnier par les 
Getes. 

HARPALICE , une des plus belles filles d'Afgos. 
La &ble dit que fon père en devint amoureux , & 
fit mourir fon époux. Harpalice , pour s'en venger , 
tua fon frère , 6c le donna a manger à fon père. 

HAUTEFORT. {Marie dt) K<?ytf{;ScHOMBERG. 

HECALE , vieille femme très-pauvre 6c très^ 
vertueufe , qui donna Thofpitalité à Théfée : ce héros » 
par reconnoifiance , inAitua une fête en rhonneor 
de Jupiter Hécalien^ 

HECUBE , femme de Prîam , Roi de Troye , la 
plus féconde 6c la plus malheureufe des mères « vit 
expirer cinquante enfants , foutiens de fa maifon : elle 
vengea la mort du plus jeune fur Polymneflor, Roi 
de 1 hrace « à qui elle creva les yeux : le défefpoir 
lui ayant troublé la raifon , la fable dit qu^elle fut mér 
tamorphofée en chienne enragée. 

HEDILE ou Hedyle « femme de Samos ou d'A- 
ihenes , célèbre par fon talent pour la poéfie« 

HEDWIGE , ( Cainte ) Duchefle de Pologne* 
Après avoir donné ux enfants à Henri , Duc de Sir 
léue & de Pologne > fon époux ^ ^^ fe retira ^ de 
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Ton confentement , dans un monaftere » oii elle vécut 
faintement ju^u'à fa mort , arrivée en 1143. 

HEDWIGE ou Heduige , fille de Louis , Roi de 
Hongriç , 6c femme de Jagellon-Vladiilas , Grand- 
Duc de Lithuanie &. Roi de Pologne , qu'elle ne vou- 
lut époufer qu'après qu'il fe fut fait Chrétien. £lle 
mourut en 1 399. 

HEÈRE , {madame de ) fille de l'illuftre Marie- 
Catherine Jumelle de Berneville , Comtefie d'Au* 
noy , ne s'eft pas moins diflineuée par fon efprit 6c 
par fes ouvrages , tant en proie qu'en vers. De ce 
nombre font la Tulipe , reine des fleurs , & les Qua-^ 
lités d'un bon cœur , adreiTées à madame la Préfi- 
dente de Bretonvilliers. M. de Vertron , zélé Pané- 

fyrifle des femmes d'efprit , a fait pour madame 
e Heère le madrigal fuivant : 

Pans la pfofe & les vers de l'aimable Heère » 

Je le dis comme je le crois , 

La fille efi femblable à la mère : 
On y voie coiit l'e/ptit de Tilludre d'Aunoy. 

HELEINE. {la Comtejfe de Sainte) Foye^SAivrE* 

H£LE1N£. 

^ HELENE , fille de Tyndar e & de Léda , Grec- 
mie célèbre par fa beauté. Paris l'enleva à Ménélas 
fon époux ; 6c cet enlèvement fut le fujet du £uneux 
fieee de Troye» 

HELENE ou Sel en s , concubine de Simon le 
Magicien , qui portoit Timpudence jufqu'à la faire 
paflfer pour refprit de Pieu, 
• HElENE, rrinceffe Arabe, vivoit dans le pre* 
mier fiecle^ Pendant une grandje fiunine , elle fit ache^. 
ter du bled à Alexandrie , 6c des raifins fecs dans 
Tille de Chypre , & envoya ces provifions à Jeru-^ 
falem , pour être didribuées aux pauvres habitants. 

HELENE , Impératrice , femme de TEmpereut 
Confiance , & mère du gr^nd Conflantin , fe ren- 
4it célèbre par fa piété & par Téglife magnifique 
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qu'elle fit bâtir à Jeru(àlem dans l'endroit oii fiit trou^ 
yée la vraie croix. Elle mourut à Tâge de quatre^ 
vingt ans le i8 d'août 327. 

HELENE 9 Impératrice , fille de G)n{lantin le 
Grands époufa Julien l'Apoflat en 35J , ôc mou- 
rut vers Tan 360. 

HELENE j femme de Crifpus , fils aine de Conf- 
tantin le Grand. 

HELENE , Impératrice d'Abiffinie , femme de 
TEmpereur Béda-Mariam , qui mourut en 1475 , 6c 
laifla le gouvernement à fa veuve. Cette PrinceHe , 
renommée par fa prudence & par fa piété , tint les 
rênes de Tempire d'Abifiinie pendant les règnes 
d'Alexandre & de Naod , fils de Béda-Mariam , 
& ceuxd'Amdaizgon 6c de David y fes petits-fils. Hé- 
lène avoit des richefles immenfes , 6c pofTédoit de 
vafles 6c fertiles terres dans le royaume de Goïam. 
Elle employoit la plus grande partie de fes revenus 
en œuvres de charité , fur-tout à bâtir de belles égli- 
fes , 6c à les doter avec une magnificence vraiment 
royale. Mais , tandis qu'elle s'occupoit 6c employoit 
ùs tréfors à ces magnifiques ouvrages , elle vit Tem- 
pife attaqué au-dehors par les Mahométans , 6c fa 
régence troublée par des partis 6c des faâions au-de- 
dans ; ce qui la porta ,d*après les confeils de Corilhan 
Portugais 9 à implorer le feeours du Roi de Portugal , 
par une ambaflade folemnelle , en 1519. Elle favo« 
rifa beaucoup les Portugais 9 qui ne réufiirent cepen- 
dant que plufieurs années après à s'établir en Abif- 
finie. 

HELIOT 9 (^ Marie Herinx\ depuis madame ) a 
joui 9 pendant fa vie 6C après famort , d'une grande 
réputation de fainteté. Elle naquit à Paris , le 6 de mai 
1644 » & " fiit élevée , ~dit l'auteur de fa ^e , partie 
ti dans la mai(bn de fes parents, partie dans un cou- 
9> vent de fainte Claire , nommé vulgairement les 
m Petites Cordelières , près l'hôtel d'Angoulême. 

ff Elle avoit tous les avantages du corps que les 
li femmes défirent avec tint de paffion » & qui les 



H E L a47 

io font diftinguer dans le inonde ; je veux &e la 
n beauté , la grâce , le port , la taÛle ayantageufe r 
ft &c la moderne. Dieu , ce femble, avoit bâti ce beau 
»> palais pour y loger une belle ame ; car elle avoit 
n un efprit vit , fort 6c pénétrant ,ain jugement fo* 
n lide , une mémoire heureufe , un naturel fmcere , 

V honnête , obligeant , qu'elle rendoit aimable à 
n tout le monde , par Tes manières humbles & ref«- 
19 peâueufes , par une modeflie angélique « par 

V un accès ai(é , par une gaieté de vifage toujours 
91 ferein & content « & par une démonitration d'a« 
» mitié qui infpiroit le refpeâ en même temps qu'elle 
9> gagnoit les cceurs. 

n QuelqulncUnation que mademoifelle Herinx eût 
» pour la religion , on parla de la marier à l'âge de 
» dix*hutc ans. Elle , qui étoit dans la dernière in- 

V nocence , & qui eût cru s^oppofer aux defleins de 
n Dieu , fi elle eût réfifléaux volontés de Tes parents j 
» (e fournit à tout ce qu'ils voudroient faire d'elle. 
9» Le premier parti qui fe préfenta , & qui fut agréé 
99 de la famille , fut M. Heliot , Confeiller du Roi en 
99 fa Courtes aides de Paris... Dix-huit mois ou ea<* 
99 viron après fon mariage , Dieu lui donna un fils f 
n qu'il lui enleva à l'âge de quatre ans.... 

99 II faut remarquer que ce fut à la fête de fainte 
99 Madeleine ( i668 ) qu'elle fe convertit ; car étant 
99 au fermon , magnifiquement parée , Dieu la toucha 
99 fi vivement par la bouche d'un Prédicateur , que 
99 depuis elle ne penfa plus qu'à quitter le monde » 
» 6c à faire pénitence. « 

L'Auteur s'étend beaucoup fur les vertus de ma« 
dame Héliot , fur fa charité envers Dieu , fur fou 
zèle pour le iàlut des âmes , fur fes pénitences ôc 
' mortifications , fur fon humilité , fur fon obéifTance » 
lur fa charité envers les pauvres, fur fa dévotion , fur 
fa pureté «fur fa douceur & fa patience. Ce font autant 
de traités particuliers , remplis de faits furprenants ôc 
tout-à-Êiit admirables. Qu'on en juge par la defcrip» 
fson qu'il fait des armes de fa pénitence. 
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n Tout ce que j^al dit de fa mortification n'eft que 
SI douceur en comparaifon des rkueurs extrêmes 
19 qu'elle a exercées fur fon corps* h n'y^voit aucu- 
n ne forte de pénitence qu'elle ne fît « ôc elle étoit 
i> admirable à en inventer tous les jours de nouvelles. 
Tt On a trouvé après fa mort , en plufieurs endroits de - 

V fa maifon , ce& inûruments de pénitence dont elle 

V fe fervoit-; un cilice en morceaux, ufé 6c prefque 
19 tout pourri ; un autre encore tout entier ; une 
n haire, une ceinture de crin , une de fer à quatre 
7} rangs , toute armée de pointes , & large de trois 
9» doigts ; deux difciplines , Tune de corde 6c Tau*. 
n tre de parchemin ; plufieurs petits fcapulaires hé* 
>» riffés de clous. Son ConCefleur lui a ôté deux cein- 
91 tures de fer à cinq rangs « dont chaque anneau a 
i> quatre pointes ; des braÔelets de la même ma- 
I» tiere , des haires 6c des cilices qu'il lui ât pren*^ 
» dre pendant une mahidie qu'elle eut ; mais elle 
n en acheta d'autres dès-lors qu'elle fut retournée 

V en famé* 

n Madame Héliot commençoit à être connue dans 
9> Paris. Le bruit de fa réputation s'étoit déjà répandu 
9» dans tous les quartiers de la ville ; 6c l'odeur de fa 
» fainteté auiroit quantité de gens à THôteUDieu « 
99 pour avoir la confolation de la voir 6c de lui par- 
9» 1er ; car on étoit toujours affuré de la trouver dans 
99 ce lieu de mifere 6c de miféricorde.... Ses in^rr 
99 mités , jpendant deux ans , étoient de petites fie- 
99 vres , clés enflures de jambes , des dvIFenteries ^ 
99 des éréfipelles , des maux de c^é > (les coliques^ 
99 des douleurs de tête , des amertumes de bouche , 
99 6c des pétillements de âmg , qui lui eaufoient des 
99 aâivités d'efprit , dont elle ne âd&it rien paroî- 
99 tre au-dehors. Au refte > dans toutesces indifpor 
19 fitions , elle n'alitoit point.... 

99 Enfin , le famedi 20 de février 1682 » ayant été 
99 le matin , à fon ordinaire , entendre fes quatre 
s» méfies à Notre-Dame f 6c ùk fes dévotions au 
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H» mëmô lîeu 9 elle s'en alla delà (à pied ) avec une 
9> dame de fts amies , fur le pont Notre-Dame , vl- 
» fiter une femme qui avoit la fièvre , & delà à la 
9> rue S. Honoré , acheter de lor & des étoffes 
n pour des ouvrages deflinés aux autels , qu'elle vou- 
9} loit achever, A fon retour elle fe trouva échauffée 
}> ôc fatiguée 9 ôc fon mari l'ayant reprife d'être re** 
» tournée fi tard & à jeun , infirme comme fille étoit ,' 
. 19 & dans un temps de carême , elle avoua fa faute « 
V & lui promit qu'elle ne feroit plus de ces fortes de 
i> voyages qu'il ne lui en eut donné la p«rmi$on* 
. 99 Le foir , fa chaleur s-étant augmentée , elle fe 
99 fentit fàifie d'un mal de gorge ; 6c quoiqu'il Tin- 
9> commodât beaucoup , il ne l'empêcha pas d'aller , 
99 à fon ordinaire , fe confefTer aux reres J éfuites , ôc 
99 d'y demeurer afTez de'temps. Etant de retour au 
99 logis , elle dit à fon mari d'un air afTez gai : Je 
99 vUns de me confejfw comme pour mourir ; ce qui 1» 
M furprit un peu. Le jour fuivant fon CcafeUeur 
99 ayant appris qu'elle étoit malade , Talla trouver ; 
99 6c. bien que fon mal ne parût pas bien confidéra- 
99 ble , apr^ s'être confeflée 9 ee qu'elle faifoit tou- 
99 tes les fois prefque qu'il l'alloit voir , elle lui dit 
9» nettement qu'elle mourroit de cette maladie 

» Le jour de fa mort « & le dixième de fa mala- 
99 die , la fièvre continuant & le tranfporr commen- 
99 cant à lui monter à la tête , avant que de lui 
99 faire aucun remède , on envoya à la paroifTe 
91 pour lui faire apporter le facré corps de Notre* 
99 Seigneur... Les dernières paroles qu'elle dit fu- 
99 rcnt , lorfqu'après que le Médecin eut vu l'état oii 
9f elle étoit , elle prononça tout haut : je fuis une 
99 viâune ; je m'abandonne à la volonté de Dieu».» 

9> Etant munie de tous les fecours fpirhuels , on 
99 abandonna le corps à la volonté des Médecins , 
99 qui réfolurent , dans une confultation , qu'on 
99 la faigneroit à la gorge ; ce qui fut exécuté , afin 
9) qu'elle fût immolée , ainfi qu'elle avoit dit, comm« 
99 une pauvre viftime. On lui tira deux grands ver- 
F. C. Tome IL M 
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)» res de fang ; mais il s'en perdit bien davanta^ 
» dans fon lit ; car on Ten trouva toute baignée. 
19 Cette grande évacuation épuifa toutes Tes forces , 
n & on la vit auilî-tôt après entrer dans Tagonie. *^ 

Elle mourut âgée de trente-fept ans , laiflant tout 
fon bien à THôpital-général. Sa vie ^ écrite en un 
gros volume in-S^ , par le Père P. J. C. Jéfuite ^-a 
Fourni Textrait qu'on vient de voir. Elle eft termi- 
née par le récit des grâces fpiritueUes 6c des guéri- 
fbns obtenues par l'interceflion de madame Héliot ^ 
&c des prédirions qu'elle a feites pendant fa vie. 

HELISENNE de Crenne. Voye^ Crenne. 

HELLE , fille d'Athamas , Roi des Thébains i 
fuyant la fureur de fa belle*mere , tomba dans le ca- 
nal oui fépare l'Europe de l'Aile, &. donna fon nom 
au détroit de l'Hellefpont. 

HELLEBIC , ( Agnès ) jeune Parifienne , qu'un 
défefpoir amoureux força de fe précipiter dans un 
puits 9 qu'on appella dans la fuite, à caufe de cette 
aventure , le puits d'amour, La petite place où il 
étoit fitué , à la pointe d'un triangle que forment les 
rues de la grande & de la petite Truanderie , avec 
la rue de Mondétour j-conferve encore au}ourdliui 
ce nom. Agnès Hellebic vivoit fous Philippe Augiifle. 

HELOfSE ou Louise , Abbefle du jParaclet , ne 
fut pas moins célèbre , dans le douzième fiede , par 
fon efprit & fon érudition , que par (es amours avec 
le fameux Abélard. '» C'étoit , dit l'Auteur de la vie 
» de ce Philofophe , une demoifelle de dix-fept ou 
w dix-huit ans , d'un génie fi élevé & fi propre pour 
» les fciences , que , non-contente de favoir par- 
99 Ëiitement fa langue , oh les filles fe bornent ordî- 
» nairement , elle avoit encore appris le latin , le 
w grec & l'hébreu , & commençoit déjà à faire de 
s> grands progrès dans la philofophie , dans les ma- 
j> thématiques , & dans l'étude dçs faintes lettres. 
» Peu de filles la furpaffoient en beautS. Elle étoit 
*j> nièce' d'un Chanoine de la Cathédrale de Paris , 
Tf nommé /'i^/^^rr , qui avoit été Aumônier du Roi 
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}» Henri t. Cet oncle , qui raimoît tendrement » fai- 
i> foit Tes délices de l'élever auprès de lui avec tous 
)> les foins imaginables. Il lui tenoit lieu de père ÔC 
ji de mère , qu'elle avoit perdus dès fa plus teii^e 
i> jeuneiTe. Non-content de lui infpirer de grands 
9) fentiments d'honneur & de piété , il n'épargnoit 
M rien pour féconder le noble défir qu'elle avoit 
»> de devenir favante* Le plaifir qu'il fentoit de voir 
)9 qu'un jour fa nièce feroit l'oracle de fon (iecle &C 
jy l'honneur de fa famille , lui tenoit lieu de récom- 
n penfp , & le confoloit de l'argent qu'il étoit obligé 
n de dépenfer pour fon éducation ; car il étoit avare » 
» & ce fut la iource de fes déplaiérs. a 

Il y avoit alors à Paris un fameux Douleur , qui 
depuis quatre ans enfeignoit la théologie avec un 
applaudiiTement univerfel, après s'être fait long- 
temps admirer par des leçons de philofophie & de 
dialeftique. Il fe nommoit Abélard ; il étoit dans la 
fleur de l'âge , parloit bien , chantoit encore mieux , 
&L faifoit cies vers français avec une grande facilité. 
Sur ce qu'il apprit du mérite d'Héloïfe , il voulut 
Toir cette aimable perfqnne ; mais la première en- 
trevue qu'ils eurent enfemble les fit paffer rapide- 
ment de l'eftime à l'amour. Us confulterent entr'eux 
fur les moyens de s'entretenir aufli fouvent qu'ils 
le fouhaitoient ; 6c le Do£leur imagina de fe mettre 
en penfion chez le Chanoine Fulbert » qui n'eut rien 
de plus à cœur que de s'afTurer les grands avantages 
qu'un tel penfionnaire pouvoit lui procurer. Abélard 
ne conteila point fur la forte penfion qu'on exieea 
de lui. Quant aux propofitions que lui fit le Cna- 
noine de donner gratis des leçons à Ùl nièce , & 
d'employermême^ s'il le falloir , les menaces 6c les 
châtiments pour la rendre docile , on peut croire 
qu'elles ne turent pas acceptées avec 'beaucoup de 
peine. L'amour fit de furieux progrès dans deux coeurs 
déjà préparés à le recevoir. 

)> Sous prétexte d'étude , on cherchoit les lieux 
9 les plus écartés. Le maître , à l'entendre dire , étoit 
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9) trop occupé durant le jour : U ne pouvoit donner 
n que les foirées & une partie de la nuit à Tinflnic-» 
p tion d'Héloïfe. Le Chanoine , qui , pour aller à ma« 
V tines , fe retiroit de bonne heure , les laiflbit dans 
99 une entière liberté. Ils furent en tirer avantage ; 
1} tout fembloit contribuer à leur fatisfaélion. u 

Il n*e{l point de bonheur parfait. La négligence 
du ProfefTeur éclaira fes écoliers fur fa conduite. Les 
amours d*Abélard & d'Héloïfe ne furent bientôt 
plus un myflere que pour le Chanoine. Ayant fu le 
dernier ce qui fe palToit dans fa maifon , il chafla le 
penfionnaire , qui fut très-honteux de cette aventure* 
Quelque temps après Hélo'ife fe trouva grofle ; elle 
en donna avis à fon amant , qui Tenleva de chez 
fon oncle , & la fît conduire en Bretagne , où el|e 
fit fes couches chez la fœur d'Abélard. Cependant 
le bon homme Fulbert ne pouvoit digérer TafFront 
fait à fa famille , & la perte d'une nièce tendrement 
aimée. Il méditoit mille projets de vengeance , lorf- 
qu*AbéIard s'offrit de le fatîsfaire , en époufant 
Héloïfe , Se ne demanda , pour toute condition , 
que le fecret ; parce qu'étant en paffe d*être Evêque , 
il ruineroit ,pàT un mariage public , fes efpérances & 
fa fortune. Fulbert , content de la réparation »pro- 
mit tout ce qu'on voulut. Abélard partit aufïi-tôt 
pour la Bretagne ; mais quelle fut fa furprife , en 
voyant fa trop tendre maîtrefTe s'oppofer à une 
union qui fembloit devoir combler tous fes vœux l 
Elle mit en ufaee , pour le détourner de fon deffein , 
toutes les reilources de l'éloquence & de l'amour. 
Abélard ne fe rendit point. Il revint à Paris avec 
Héloïfe , & répoufa fecrettement , en préfence de 
Fulbert & de quelques-uns de fes parents. 
' Llmprudence du Chanoine fut encore une nou- 
velle fource de malheurs. Contre fkpromefTe, il di- 
vulgua le mariage ^ 8c chacun en vint faire compli- 
ment à fa nièce , qui jura qu'il n*en étoit rien , & 
brocards de tomber fur le bon homme.^n le con- 
noiifoit avare : c'en fut afTez pour ie foupçonner 
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ë'avoir femé ce bruit par auelque vue d*mtérét. » Ce 
n mauvais fuccès rirrita ciavantage contre fanîece; 
n 6i n'ayant pu lui ^er fuader qu'il étoit de Ton hon^ 
ii neur 6c de celui de toute fa famille de déclarer.. 
n Ton mariage 5 il en vint )ufqu*à la menacer, 6c 
9> des menaces paHa aux eiFets , la maltraitant d'une 
9} manière indigne d'un homme de fonj caraflere« 
y* HéloïTe en donna avis à fon époux , ëclui en âc . 
9> fes plaintes. Il réfolut de la tirer , à quelque prix 
3» que ce fut , des mains de ce barbare, u 

u épia le moment où l'oncle étoit hors du logis J 
& conduifit Héloïfe dans une abbaye de Bénédic- 
tines à Argenteuil^ près de Paris. La fureur du Cha^ 
noine , en apprenant cette nouvelle , ne fauroit 
s'exprimer. U aUemble quatre ou cinq de fes parents» 
6l les anime à la vengeance. Un d'eux propofe de 
punir le coupable par Pendroit même qui les a désho- 
hoi'és. On applaudit à ce projet. On l'exécute Ut 
nuit fuivante. Tout Paris s'affligea du malheur d'Abé- 
lard , ÔC accourut le lendemain à fon logis. Les cris 
& lesgémifTements retentiiToient de toutes parcs. On 
décréta Fulbert de prife de corps. U fut dépouillé de 
fes bénéfices , & fes biens furent confifqués au^rofit 
de l'églife. Deux des afTaflins , les feuls qu'on ptSt ar- . 
rêter , furent condamnés k la peine du talion , & de 
plus à perdre les yeux. 

La malheureufe Héloïfe s'abandonnoit cependant / 

à la plus exceffive douleur. Abélard ne fe vit pas plu- 
tôt hors de danger qu'il écrivit à cette chère époufe 
pour la confoler & pour l'exhorter en même temps à 
renbncer au monde , comme il étoit réfolu lui-même 
d'y renoncer. Quel facrifice pour une amante paffion* 
née ! Elle, obéit pourtant , & prit le voile de la re- 
ligion au monauere d'Argenteuil. Abélard , peu de 
i'ours après , embraflfa l'état monaûique à S. Denis» 
Is Continuèrent d'entretenir un commerce de let- 
tres ; mais ce n'étoit plus un commerce de galan- 
terie. La piété , la religion en &ifoient le plus fout 
yeat la matière. 
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Cependant les mœurs corrompues & la vieficeii^ 
tieufe des Moines de S. Denis dégoûtèrent Abé« 
lard du cloître. Il obtint avec beaucoup de peine 
la permifTion d'en fortir , & réfolut , à Texemple des^ 
premiers anachorètes ^ d'aller finir (es jours dans la 
Iblitude. Il choifit pour cet effet un lieu près de No- 
gent-fur-Seine , dont TEvêque de Troyes lui fit prê- 
tent ; il y fixa fa demeure « & y bâtit une petite 
chapelle avec desioncs & des branches d'arbres , qu'il 
dédia à la fainte Trinité. Depuis , fes facultés l'ayant 
mis en état de la rendre plus magnifique , il la dédia 
au Saint-Efprit , & lui donna le nom de Parade t , 
c'eft-à-dire Confolateur. Les perfécutions que lui 
fufciterent depuis S. Norbert & S. Bernard au fujet 
de cette dénomination lui rendirent fa folitude infap-- 
portable. Il fut nommé pour-lors à l'abbaye de faint 
Gildas de Ruys en Bretagne, ôc peu de temps après 
celle d'Argenteuil ayant été réunie à celle de faint 
Denis , à caufe des diéréglements des Religieufes , il 
ihablit fa chère Héloïfe au Paraclet , 6c Ta fit pre- 
mière AbbefTe dumonaftere qu'il y fonda. Ce grand 
Philofophe mourut à Cluni , le ii d'avril 1 141, âgé 
de foixante-trois ans. Héloïfe lui furvécutyingt-dèttx 
ans , Sl mourut au Paraclet en X164. 

HEMORRHOISSE. On connoît fous ce nom 
une femme Juive , dont la foi eft louée dans TE van '- 
gile , 6l qui fut guérie d'un fiux de fang en touchant 
le bord de la robe de J. C. 

HENRIETTE-Marie DE France, Reine d'An, 
gleterre , célèbre par fes malheurs 6c par fa conf- 
iance à les fupporter , eut pour père le meilleur de 
nos Rois , Henri IV , & pour mère Marie de Médicis. 
Elle naquit en 1609 , 6c fut mariée en 1625 à 
Charles I^ Roi d'Angleterre , que fes propres fujets 
firent mourir fur un échafaud. Dans ces tenms de trou- 
bles 6c de confufion , Henriette vint en France, oh 
fes vertus lui gagnèrent l'eftime 6c Taffeâion des 
Français. Néanmoins elle ^t quelquefois réduite à 
de fâcheufes extrémités. Sa confiance & fon c<m^ 
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rage la readîrent toujours Aipérieure aux revers. Elle 
eut la confolation de voir le Koi Charles II , fon fils , 
remonter fur le trône de Tes pères. Cette PrinceiTe 
mourut fubitement en fa maifon de Colombes , à 
deux lieues de Paris , le lo de feptembre 1669. 

HENRIETTE-Anne , Ducheffe d'Orléans , fille 
de la précédente 6c du malheureux Charles I , na« 
quit en Angleterre en 1644 9 & fut élevée à la Cour 
de France pendant les perfécutions de fa famille» 
Elle époufa « le 31 de mars de Tan 1661 ^ Philippe 
de France , Duc d'Orléans , frère unique du Roi 
Louis XIV , & mourut en 1670 ^ au retour d'un 
voyage en Angleterre. 

\ HERENNIA Etruscilla , Impératrice Ro-; 
maine , femme de Dèce « ce fameux perfécuteur des 
Chrétiens 4 ne nous eft connue que par des mé- 
dailles. 
HER1NNE. Voyei Erinne. 

HERITIER DE VlLLANDON,(AftfrfV/tftf/Z/ïtfr) 

favante Françaife^ née à Paris en 1664. Son pere> 
homme de lettres , lui donna une éducation con- 
forme à fon goût. Les progrès de fa fille fnrpafie* 
rent fes eibérances : elle remporta les prix de plu-' 
fleurs Académies , & fut reçue dans celle des Rica* 
vrati de Padoue. Elle compofa plufieurs ouvrages 
Gui eurent de la réputation dans leur temps; ce font 
oes romans , des hiuoriettes , des poéfies galantes. 
Mademoifelle l'Héritier mourut le 14 de février 
3734, âgée de foixante-neuf ans. 

HERMAN , ( Catherine ) femme d'un Pilote 
Hollandois. Son mari ayant été fait prifonnier par les 
Efpagnols pendant le fiege d'Oftende , elle fe dé- 
guifa en homme , ôcpafTa dans le camp des Efpagnols, 
dans le defiein de délivrer fon époux. Son extrême 
l>eauté la fit remarquer ; on la prît pour un efpion , 
éi en cette qualité on la mit eh prifon. Un Père 
Jéfuite étant venu , félon la coutume , vifiter les pri« 
fonniers , elle fe confeffa à ce Religieux , & lui.dé- 
couvrit fon deilein. Le Père attendri obtint qu'elle 
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fût transférée dans la même.prifon que fon épotur.' 
Catherine , à la vue d*un objet ù cher , s'évanouit. " 
lorfqu'elle eut repris fes efprits , elle déclara qu'elle 
avoit vendu ce qu'elle avoit de plus précieux pour 

Î)ayer la rançon de fon époux ; que il on ne vou- 
oit pas lui accorder fa liberté , on lui permit du 
moins de partager fes peines & fa prifon. Le Comte 
de Buckoi , admirant fa générofité de cette femme ^ 
lui accorda fans rançon la liberté du prisonnier. 

HERMENGARDE , fiUe de Didier , dernier Roi 
des Lombards en Italie > 6c première femme de Char- 
lemagne. 

HERMENGARDE , femme de Louis I , dit 
le Débonnaire , morte à Angers le 3 d*oâobre 81 8. 

HERMENGARDE , Impératrice , fille de Hu- 
sues , Comte d'Alface , dit le Poltron 9 mariée à' 
Thionville, en 821, à l'Empereur Lothaire I , & 
morte en 851. 

HERMENGARDE , fiUc de l'Empereur Loui$ 
H' y fiemme de Bofon , Comte de Provence, défen* 
dit Vienne affiégée par les Rois Louis & Carlôma» , 
& les contraignit de lever le flege : elle vivoit encore 
en 800. 

HERMENGARDE, fille de Charles de France ; 
Duc de Lorraine , & femme d'Albert I , Comte de 
Namur. 

HERMIONE , fille de Ménélas & d'Hélène , fut 
après fa mère une des^plus belles Princeffes de la 
^rece. 

HERO , Prêtreffe de Vénus , demeuroit à Aby- 
dos , dans une tour ûtuée fur le bord de l'Hellef- 
pont. Léandre , fon amant , qui demeuroit à Sei^ 
tos , dé l'autre coté du détroit , palToit tous les foirs 
la mer à la nage » pour fe rendre auprès d'elle. Héro ,' 
pour l'éclairer , alluQioit un flambeau fur la tour ^ 
mais un .foir une violente tempête l'éteignit ; Léan* 
dre fe noya : Héro , défefpérée , fe précipita dans 
la mer. 

HÉRODIADE 9u Hé&odias, foeur. du Roi 
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Agrippa le Grand , abandonna Philippe , fon époux , 
Ôc fe maria avec Hérode Antipas , Ion beau-frere* 
S. Jean-Baptlfle ofa lui reprocher Tes amours cri* 
minelles. Hérodias indignée ne fongea qu'à fe ven- 
ger ; elle fit danfer fa fille dans un feitin en préfence 
d'Hérode. Ce Prince 9 charmé des grâces de cette 
jeune PrincefTe , promit de lui accorder tout ce qu'elle 
lui demanderoit. Par le confeil de fa mère , elle de-, 
manda la tête de S. Jean-Baptifle , qui lui fut ap- 
portée fur le champ. Hérodias triomphante , perça 
avec le poinçon de (qs cheveux la langue qui lui 
avoit reproché fes crimes. 

HERSILIE, Tune des Sabines qui furent enlevées 
par les Romains : elle fut choifie pour être la femme 
de Romulus. 

HESIONE , fîlle de Laomédon , Roi de Troye. 
Ayant été , par ordre de Toracle 9 expofée à un monf^ 
tre marin , Hercule la délivra ; mais Laomédon re-. 
fufant de le récompenfer , il afîiégea Troye , la prit ,' 
& donna la PrincefTe à Télamon , un de ceux quî 
Tavoient le plus aidé dans fon entreprife. 

HESSE-C ASSEL , ( Amélie-Eliiabeth de Hanau ; 
Landgrave de ) femme de Guillaume V , dit le Conf-' 
tant , Landgrave de HefTe-CafTel , & Régente de fes 
Etats après fa mort , fe rendit célèbre par fon cou- 
rage & par fa politique. Voici comme parlent de. 
cette PrincefTe les Mémoires concernants Chriftine , 
Reine de Suéde, » La Landgrave Amélie-Elizabeth 
» tient fa place parmi les premières Dames qui illuf^ 
» trerent le fiecle pafTé» avec d'autant plus de ^toit» 
9» qu'elle avoit direâement part aux grandes afTai- 
ly res de la guerre ôc de la paix ,. qui occupoîent 
9» algrs la mteilleure partie de l'Europe. M. Salvius , 
ft Chancelier de la Cour de Suéde » avoit déjà écrit 
y* à fon fujet à fa Reine Tan 1643 , lui difant , en- 
9» tr'autres chofes ^ qu'on, devoi't admirer la Provir- 
39 dence qui avoit bien voulu que trois Dames , fa- 
9> voir la Keine Chrifline , ht Reine de France , 6t 
Il la Landgrave . Amélie de HeUe fifTent la guerre 
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» Se abattKTent la puIfTance exhorbitante des deux 
» grands Potentats de la Chrétienté, quifontr£m« 
» pereur Romain & le Roi d'Efpagne. 

« Aufli la Princeffe Amélie y concourut-elle trè«- 
iy efficacement , non-feulement par le* alliances con* 
jt dues avec la Suéde & la France , qu'elle èntre- 
J5 tint jufqu'au traité de la paix de Weftphalie , 6c 
91 à celui de l'exécution de Nuremberg , mais aufli 
» par l'entretien d'un corps refpeâable de troupes^ 
f> qui alloit à vingt mille hommes , que madame la 
j> Landgrave faifoit agir , tant pour la défenfe des 
V Etats du Landgraviat, que pour incommoder {qs 
» propres ennemis & ceux de fes alliés. 

n Elle entra en régence dans un temps que le payîB' 
n de Hefle avoit été foulé par les guerres précé- 
j> dentés , du vivant de fon époux le Li&idgrave> 
« qui mourut jeune en Ooftfrife en 1637. Ceux 
/> qui avoient envie d'envahir le pays de Caflel , & 
9> parmi ceux-là fes parents & fes plus proches voi-^ 
w lins , crurent que c'etoit juftement le temps de met- 
7} tre leur deflein en exécution ; mais ils eurent bien- 
» tôt lieu de s'en repentir , quand ils virent qu'ils 
)> avoient à faire à une dame qui avoit le cœur d'un 
)i Héros & la tête d'un Miniftre confommé dans 
M les affaires du cabinet. Le Landgrave George de 
9» Darmfladt prête ndoit réunir à la maifon tout ce 
99 ou avoit pofiédé autrefois Philippe le Magnanime .,, 
f» tige commune des maifons de HefTe. Elle le chaiTa 
n despaysconteflés, & l'obligea de s'accommoder 
jy avec elle , ayant embraffé le parti de la Suéde & 
M de la France , comme le Landgrave de Darmfladt 
9> avoit embraffé .celui de l'Empereur. 

n Prefque toute fa régence le paffa dans le tfx>u- 
19 ble y à donner des batailles , à forcer des places ; 
9» &. de ta manière qu'elle agîfToit , elle fit avouer 
n' qu'elle en favoit autant que fes Généraux. Elle' 
n en fut traiter un comthe il méritoit , pour iur 
w avoir répondu trop fièrement ; & quoique peut- 
9) être il loi fût encore néceilaire » elle iui témbx«^ 
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'9» gtiâ pourtant qu'elle pouvoît fe pafler de lui , &c 
91 que s dans le bonheur qui accompagnoit fes ar* 
99 mes , elle ne manqueroit pas de gens pour la 
» fervir. 

„ A la paix de Weftphalie elle fut fi bien mé- • 
9> nager les intérêts du Landgrave fon fils , que dfs 
)9 tous les Princes qui y étoient int^refl'és» aucun 
i> n'y fiit plus avantage à proportion de la féré- 
9> nifiime maifon de CaiTei , à la gloire de la Prin- 
9> cefle Amélie » dont le grand génie fiit admiré de 
» tous ceux qui la connoidoient. 

9) Jamais on n*a vu une dame plus intrépide qu'elle « 
9) ni plus modérée dans les adverfités. £n voici un 
9> grand exemple. L'an 1646 , l'armée de Caflel af- 
9> iiégea PaderborOj ; mais la ville étant fécourue , 
a* cette armée fut Isiattue Se obligée de lever lé fiege.- 
s> LaLandgrave ënreçut la nouvelle ét^nt à table; 
n &c ayant lu la lettre , elle dit : mon armée a été' 
3> battue y & le fiege de Paderborn efl levé. Quelque 
5) mauvaife que foit c^tte nouvelle , il faut toujours 
» fupporter le malheur y pour ne pas s'enorgueillir^ 
V dans le bonheur; &c cela dit , elle continua de' 
)> diner y comme li de rien li'étôit. Au fortir de^ 
9» la table elle fit aufiî-tôt entrer fes Miniflres dàns- 
9> le' cabinet , pour avifer avec eux de ce qu'il y 
n avoir à faire. 

n Ce qu'on a toujours admiré dans cette Prin^^ 
f> cefle , c'eA fa promptitude dans l'expédition déS' 
M afEaires , & qu'elle a été infatigable dans le gpu* 
n vernement. On a admiré fon éloquence au Con«-; 
9> feil , en propoCint les matières iur lefquëlles. il' 
9) falloit délibérer ; fa fubtilité à pénétrer dan» lin-' 
I» térieur des affaires enqueftion ; fa capacité à côtri-~ 
9» prendre les^ femiments d'autrui , 6c fa prudence* 
»»* a choifir le meilleur parti ;'de forte que darisfon'- 
>) Confeil y ou fon fentimént prévaloit toujours fiir 
» celui des autres , ou ceélui-là l'emportoit qu'^Ue^ 
i»jugeoit être le meilleur; 

y^Son nom^étoirm fi^liftttte^eftiiné'au debori'.» 

' M~6^ 
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„ qu\)fl accorda à fes Envoyés & Mînîffres de* 
„ honneurs extraordinaires par-tout : elle avoir le- 
,, don particulier de fe faire aimer & craindre ; elle 
,y étoit toujours obéie de fes peuples par tendrefle 
,, ôc par afFeâion ; fa Gour étoit orillante ; elle en- 
„ tendoit différentes langues ; elle parloir avec grâce 
j, 6c écrivoit avec folidité y elle avoit Tair férieux , 
,, mais non pas hautain. Toujours affable avec tout 
j, le monde , généreufe à récompenfer les fervîces 
„ rendus , gracieufe & humaine ; elle aimoit beau- 
,y coup les belles lettres , & faifoit du bien aux gens 
„ favants. 

„ Elle fe démît de la régence Tan t6^o , & ren- 
„ dit les Etats à fon fils beaucoup plus étendus qu'ilii 
5, ne rétoient quand elle en prit îe gouvernement r 
„ elle ne vécut guère plus d'une année après avoir 
5, réfigné la régence , & mourut comblée ^e gloire 
„ le o d*aoôt i6çi , étant née le 22 de janvier 
„ 1602. " 

HESSELIN. Foyei Sablière. 

HESTIÉE ou HisTiÉE, femme favante d'Alexatr^ 
être , qui fît une difTertation fur les champs de ba- 
tailles qu'Homeré a décrits dans fes Poèmes. 

HIÉMERE , femnw de Syracufe , dont nous 
avons fait mention ailleurs. Denys , tyran de Syra- 
cufe , étoit univerfellement haï de fes fîijets. Ils délr- 
roient tous fa mort. Une feute femme fort âgée, 
nommée Hiémere , prioit tous les jours les Dieux 
pour la confervation du tyran. Denys en fut informé; 
il k fit venir , & lui demanda pourquoi elle faifoit 
ainfi des vœux pour lui- : ,, pen'dant ma jeunefTe , lui 
,, répondît la vieille , nous avions un tyran très-cruel ; 
„ je priai les Dieux de nous en délivrer : ils m'exau*- 
yy eerent ; mais ils nous en donnèrent un phjs cruel 
9, encore. Je demandai auffi kmort de celui-là : je 
>9 l'bbtins ; mais vous ave« pris fa place, & vous êtes 
„ pire que hir. Je prie- donc les Diêtix qu'ils Vous 
^, confervent ,, de pleur que Votre fucteffeur ae fok 
9s encore plus mécmm^më Tèus» <^ 
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HIER A , femme de Thélephe , Refcles Myfiens » 
célèbre par fa beauté. 

HILDE , Prtnceffed'Ecofle , fe rendit très-habile 
dans rEcriture-fainte , & compofa plufieurs ouvrsk- 
gôs. Elle fit bâtir le couvent de Fare , dont die fut 
Abbeffe , & ob elle nfiourut en 68^'. 

HILM:GARDE , favante Allemande , Abbeffe 
du Mont-Saint-Rupert , de Tordre de S. Benoît , 
compofa quelques ouvrages de piété : elle mourut en 
II 80. 

. BILDEGONDE ^{faîrHc) née au douzième fic- 
elé , dans le diocefe de Cologne , accompagna fo» 
père dans un voyage qu'il fit à la Paleftine , dégui- 
fée en garçon , fous le nom deJofeph. Le père étant 
mort en chemin, Jofeph refta fous la conduite d*ua- 
ancien domeftique , qui fut affez lâche pour s'enfuir 
avec tout l'argent de Ion maître. Jofeph eut le bon-» 
heur de trouver à Jerufalem un de fes compatriotes , 
qui le ramena à Cologne. Un Chanoine de cette 
ville lui donna un logement dans fa maifon , & en- 
treprit de faire avec lui un voyage à Rome. Jofeph , 
en revenant , prit la réfolution de fe retirer dans un 
monaftere.^ Il fut reçu dans Tabbaye de Schonaug ,. 
à deux lieues d'Heidelberg , & y vécut fai'ntement^ 
Son fejee ne fut connu qu'après fa mort. • 

HIMILTRUDE , femme ou concubine de Chap- 
lemagne , qu'dle fit père de Pépin le Boffu 9 & d'une 
Princeffe appellée Rotkaïs, 

HIPPARCHIE , née à Maronéa fous le règne 
d'Alexandre le Grand , devint amoureufe de Crates y 
Philofophe cynique , l'homme de fon temps le moins> 
propre à plaire aux femmes , & l'époufa malgté km 
parents. Elle embraffa la profef&on de fon époux » 
6c fe didtngua par une impudenceplus que cynique* 

HÏPPATHIE. Voyei Hypacie. 

HIPPO , fille de Chiron le Centaure, efl mife 
au rang des Philofophes célèbres de la Grèce. 

HIP?ODAMI£ ,#e d'<Enomaiu y Rpi d'EUde.; 
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qui la propoi» pour prix à celtû ifi pourroît le vAt^ 
cre à la courfe du charrîot, a^ec cette condition qne^ 
le vaincu perdrok la vie* Il fit ainfi mourir treize^ 
amants de fa fille. Pélops fe préfenta enfin ; mais il^ 
trouva le moyen de corrompre le conduÂeur dw 
char d'Œnomaus , qui le fit rdtnpre au milieu de fa 
courfe y Œnomaiis fut tué , & Hippodamie refta à^ 
Pélops. 

HYPPOLYTE , Reine des Amazones. Hercule »> 
dit'-on 4 la vainquit , Sc la donna pour femme à 
Théfée , qu'elle iît père d*H)rppolyte ,< connu par la^ 
tragédie de Phèdre. 

HOLDA, Prophéteffe Juive, qui prédit à Jofias 
les malheurs qui dévoient accabler fon peuple après* 
ibn règne. 

HOLLANDE. ( Serte de ) Voye^ Rerte db 
Hollande. 

HOMBLINE, (/ïi/2rç) fœur de S.. Bernard, fe- 
retira , du confenrement de fon époux , dans le mo-- 
naflere de Julli, oii elle mourut le 21 d'août i i4-i.- 

HOMMETS Patin. Voye^ Patin. 

HONGKILA , ( la Princcffe de) femme dé Hupi- 
lay ou Kublay-Khan , cinquième Empereur des Mon- 
gols» de la:famille de Genghizkhan, 6c conquérant* 
de la Chine. La capitale de la Chineayant été prife* 
par les Mogols en 1-276 , on envoya prifonniers à^ 
Changtu ,- capitale de la Tartarie, TËmpereur Kont^ 
Song ôc toute la Famille Impériale. Hupilay envoya; 
pour les recevoir le premier Mîniftre & la Princefle' 
de Hongkila , Impératrice & première femme éw 
Monarque MogoL les Chinois louent extrêmement 
la vertu & là modération dé cetteTrinceiTe. Quand' 
les tréfors pris à Linean arriverentàlaCour ^ les* 
Princes 6c les Princeffés les contemploient avec d^^ 

trandesdémonftrations de joie ; naaisrlmpéi'atrice ne- 
t que pleurer:,,. Seigneur, dl^eHe à Hupilay , les' 
„ dynaoUès ne^ntpas. éternelles ; jugez^ parce qu%r 
^ voas.vo3;'ez>arii¥ef4ceUef^4es Soiig>«ce q^ 
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î; veraàla nôtre/*Cette iricomparaUePrinccffe mou- 
fut en i28r. Elle aimoit les peuples , &portoit tou» 
jours TEmpercur à la clémence. Elle eut grand (om 
des Princeffes ci -devant Inipératrices d^s Song 
( Chinois) , & prifonnieres à Tatu. 

HONGRIE. ( Clémence de ) Voye^ Clémence: 
DE Hongrie^ 

HONORIA , ( Jufta Gratiana) fille de Confiance 
Céfar & de Galla Placidia ^ née vers Tan 417 , n'eflr 
connue que par la foiblefle qu'elle eut de fe laifler 
débaucher dans fà jeunefle par un homme de néant ,: 
nommé Eugène, 

HORTENSE , fille d'Hortenfius , fameux Ora- 
teur Romain , fe diflingua par fon éloquence dàn» 
une occafion mémorable. Les Triumvirs , Magiftrats 
de Rome y avoient mis fur les dames les plus riche» 
de la viîle une certaine taxe pour fubvenir à quel- 
eue néceflité publique. Soit que cette taxe fût trop* 
forte , ou que les dames ne vouIuiTent pas- la payer ,. 
elles murmurèrent beaucoup , & réfolurent d'en ob^ 
tenir l'abolition ; mais craignant que l'Avocat qu'elles 
chargeroient de leur cau(e ne fut Partie intérefTée ^ 
elles choifirent pour cet emploi celle d'entr'elles 
qu'elles connoifToient avoir le plus de talents. Ce fut 
Hortenfe. Cette dame fe préienta devant le Tribu^ 
nal des Triumvirs avec une contenance aiTurée ; ât 
portant la parole pour fes compagnes ^ elle fit va- 
loir leurs intérêts avec tant de force ôc d'éloquence 
qu'elle obtint la remife d'une bonne partie de là taxe* 

HOSPITAL, ( LouïfedeV) d'une des plus noble* 
xnaifons de France 9 (e diftingua dafis le feizieme 
fiecle par fon efprit & par fon goût pour la poéfie* 
Elle étoit fille ainée de François de rHofpitalySel* 
eneur deVitry & de Coubert, & d'Anne de la Chaflre*. 
Non moins vertu eufe que favante , elle compoia de$ 
Méditations fur la vie de la Madeleine , & fit des; vef|^ 
fur la mort de Catherine de Rohan , Duehefife def 
Peux-Pont$«^ Sur la. fia de fa vie elle fit une fou» 
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dation à la maifon de Sorbonne en faveur des pan^ 
yres prifonniert , & de ceux qui font condamnés à la- 
mort. 

HOSPITAL , ( Lucrèce de V )' deraoïfelle de 
Vitry , mérita par fa piété la réputation & Teftime' 
ques'étoit acquife la précédente par Tes talents 6c par 
fa fcience. Elle étoit la troifieme tille de Nicolas 
de l'Hofpital , Duc de Vitry , premier Maréchal 
de France , Gouverneur de Meaux , &c. & de Lu- 
crèce-Marie Bohîer , Dame du Pleffis-aux-Toumel- 
les, fon époufe. Dès fii phis tendre jeuneffe elle 
aima la vertu & la le6lure des livres pieux. La dou- 
ceur & la bonté faifoîent te fond de fon caraftere. 
Elle vifitoit fouvent les églifes & les hôpitaux. Ses 
entretiens étoient toujours fur des chofes faintes. La 
prière ne lui donna jamais de peine ; & plus elle 
avançoit en âge , plus elle découvroît de charmes 
dans Toraifon ; de forte au'il falloit quelquefois ufer 
de contrainte pour la diurairede cette heureufe oc- 
cupation. Son détachement du fiecle & des plaifirs 
lui fit oppofer une réfiftance courajgeufe aux pro- 
jets de fès père & mère pour fon établiffcment. Elle 
redoubla , nir la fin de fa vie , fes exercices de piété , 
fes jeûnes & fes auftérîtés. Elle mourut en odeur de 
faimeté le 7 de mai 1645 » ^ ^^^ corps fut inhumé 
dans réglife des Minimes de la Place royale. 

HOSTÏLIA Severa , dont on ne connoît que le 
nom & la qualité', fut femme de Gallus, Empereur 
Romain , fuccefleur de Dèce. 

HOULÏERESi C fnadame & madèmoîfelte des ) 

F(3|y«' DES HOULI ERES. 

HÔYER , ( Anne Owene) favante Allemande ," 
cPtme familte noble- du Holilem , yivoit fiir la fin du 
feizieme fiecte» 

• HUBERT , ( Françoife Y native de Nogent aa 
Ferche » étoit fenfmie de Rooert Gamier , un de nos 
premiers Poètes trà^ques , quï floriflbtt fous les re-> 
gMi de^ C^ai^let K ^ de Heari^IH & de Hen» IVV 
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On dit qu*cUe fûTok cPaiTez bons vers. Son mari da 
moins en faifott beaucoup. 

HUMILITÉ , (fainte) fondatrice desRelîgîeufes 
de Vallombreafe en Italie , naquit en 1226 à-Faënza ; 
mena la vie la plus auflere ôc la plus mortifiée, ôc 
mourut â^ de quatre-vingt-quatre ans. 

HUMIERES5 ( Elisabeth de Crevant d') première 
AbbefTe de Monchi , près de Compiegne , depuis que 
cette abbaye, fondée 'en 1238^ eut été retirée, en 
1671 , des mains des Religieux d'Orcamp , ordre de 
Oteaux, qui l'avoient ufurpée. La prudence, la 

Îdété , des talents fupérieurs caraâérifent cette il* 
uftre AbbefTe. ' 

HUMIERES, {Anne-Louife de Brîgueil d") nièce 
de la précédente , & fille du fameux Maréchal d*Hu- 
mieres , hérita de vertus d'Elizabeth , ôc porta plu» 
loin encore l'efprit de règle & de religion. Nommée 
par le Roi pour fuccéder à fa tante , elle établit, en 
1684, la réforme dans Tabbaye de Monchi,. noa 
fans avoir furmonté par fa patience , par fa charité » 
par fa douceur , une infinité d*obfiadfts qui s'oppo» 
lerent à fa pieufe réfolution. 

HUNEGONDE , Religieufedumonaftere d'Hom- 
blieres en Vermandois , le diftingua par fa ferveur 
& fes mortifications fous le règne de Clovis II. 

HYPACIE , fille de Theon , née à Alexandrie 
fous l'empire de V.alens , cultiva avec fuccès la phi- 
lofophie & l^s mathématiques^ & fe rendit fi haJsile 
dans ces fciences qu'on lui confia la fameufe école 
d'Alexandrie. Acculée fauffement d'empêcher la ré- 
conciliation d'Orefte , Gouverneur d'Alexandrie , 
avec S. Cyrille , le peuple la mit en pièces , l'an de 
J. C. 415. On a prétendu, fans aucun fondement j^ 
que S. Cyrille , par jaloufie ou par quelqu'autre mo- 
tif , avoit contribué beaucoup a foulever le peuple 
contre cçtte illuflre fille. Les Hiftoriens contempo- 
rains n'en difent mot ; & le récit de Damafcius , Au- 
teur payen du fixieme fiecle , eft démenti fuffifam- 

jnem par la vie exemplaire ôcla probité de S, Cyrillç, 
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HYP£RMN£STR£ , une des cUqunte iiUes dtf 
Danaiis , Roi d'Areos. Seule d'entre fu fceurs elle 
ne voulut point obéir à l'ordre cruel que Danaus 
avoit doniie<à fes filles de mer leun matu , la pre- 
mière nuit de leurs noces. Danaus irrité la ren- 
ferma dans une droite prifon , dont Lyncée , fon 
époux , la délivra quelque temps aptes. 

HYPSICRATÉE, femme de Mit&rldate.iildire 
par fa tendrefle pour ce Prince. Elle accoutuma fon 
corps tendre & délicat aux exercicet les plus durs , 
à monter à cheval , à porter le poids des armes Si 
de la chaleur , enfin i fuivre le Roi fon époux 
dans fes expéditions. 
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IC ASIE , fille (ayante « dont refprit nulfît à fa 
fortune. L'Empereur Théophile ayant fait aflem- 
bler les plus belles filles de fon empire , pour çhoiftr 
entr'elles une époufe , penchoit pour Icaiie , ôc étoit 
prêt à la couronner ; tnais une réponfe trop fine & 
trop ri>irituelle qu'elle lui fit , lui fit changer de def- 
fein : il craignoit fans doute d'être dominé par une 
femme qui auroit plus d'efprit que lui. Icafie fe re^- 
tira dans un monaflere , oii elle compofa plufieurt ^ 
ouvrages. 

IDE 9 (fainte ) fille de Godefroi le Barbu , Duc 
de Lorraine , née en 1040 , époufa Euftache II p 
Comte de Boulogne , & fut mère du £uneux Go- 
defroi de Bouillon , Roi de Jérufalem. Elle mourut 
le 15 d'avril 11 13. 

ILIERS , ( Catherine d' ) nommée » en 1 < 5 5 , Âb^ 
beiïe d'Efley » bourg de France en Normanaie* Cette 
maifon étoit , dans fon origine « defiinée à recevoir 
des femmes débauchées qui vouloient faire péni-« 
tence. Catherine dlliers parut digne d'exercer fes 
vertus fur une portion du fexe pms noble & plus 
eflimable. La réputation qu'elle s'étoit faite à laint 
Avit y n'étant que fimple Religieufe » la fit choifir 
par le Roi pour gouverner Effey ; & l'on ne reçut 
plus dans cette abbaye que des filles d'honneur* 
INCARNATION. ( Marie de V) Voye^ Acarie. 
INDIENNES, {femmes ) Depuis cfue la coutume 
de brûler les corps s'étoit introduite dans l'Inde , c'étoit 
aufii la mode que les veuves fe brûlaflent avec le 
corps de leurs maris. Celles qui ont habité avec le 
défunt ne peuvent fe remarier ; & comme elles font 
obligées de fe couper les cheveux , & de pafTer leurs 
jours dans un j^oureux veuvage , il s'en trouve qui , 
pour éviter cette condition méprifée , & quelquetob 
par amour pour leurs maris « aiment mieux fe brûler»' 
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£n général , elles n*y font pas contraintes , fines 
lorfque quelque grand Seigneur vient à inourti* ; 
alors on oblige une ou quelques-unes de fes femmes 
à fe brûler pour honorer les funérailles. Quelquefois 
les femmes accompagnent volontairement le corps 
de leur mari fur le biKher. 

Voki de quelle manière fe fait cette tragique cé- 
rémonie. Le jour marqué pour brûler le corps , la 
femme fe met en chemm » parée de fes plus oeaux 
ornements , comme il elle alloit aux noces , & ac- 
compagnée de Ces parentes ou amies. Elle témoigne 
fa joie en danfant & en chantant des vers à la louange 
du défunt , oii elle exprime en même temps le déhr 
qu'elle a d'aller le rejoindre dans lautre vie. 

Quand elle eil arrivée au lieu du bûcher , lequel 
eft , tantôt dans une petite hute , tantôt dans une 
- fofle quarrée de deux pieds de profondeur , elle rer 
nouvelle fes tranfports de joie avec fa compagnie f 
, chantant 6c danfant autour de la fofle. A la fin , 
après Qu'elle a pris congé de fes parentes , & qu'elle 
leur a didribué fes joyaux , on lui verfe de l'huile fur 
la tête, &on met le ^u au bûcher fur laquelle corps 
cfi placé : prenant enfuite un pot d'huile à la main , 
elle fe précipite à corps perdu dans les flammes ; 
quelquefois auili elle hiit quelques tours autour de 
la fi>{le , & s'y jette brufquement. Les afiîflantfr fe 
dépêchent en même temps d'y jet ter du bois & 
des pots d'huile , autant pour hâter fa mort , en Tac- 
cablant , que pour rendre le feu plus violent. On bat 
du tambour , on fonne de la trompette , & l'on fait 
grand bruit , pour étouffer les horribles cris que ces 
malheureufes viâimes pouffent ordinairement. Quel- 
quefois aufC la femme fe place fur le bûcher avant 
qu'il foit allumé ; fe met auprès du corps de foti 
mari , tenant fa tête fur fes genoux ^ ôc iè laiife ainft 
brûler héroïquement. 

Bernier a iouvent été préfent à ce^e£lacle , & a 
vu des femmes fe brûler avec une^rmeté & une 
réioltttiosi qu'il efi aufii ^ctle de bien repréfente^ 
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tftie l*horrîble tragédie dont elles font l'objet. Une 
fois il vint dans un lieu oii il vit 'quatre ou cinqBranv- 
matis , ( ce font des Prêtres Indiens , ) qui mettoient 
le feu de tous côtés à un bûcher fur lequel il y avoit 
une femme aflife auprès du corps de fon mari : cinq 
femmes de moyen âge fe tenoient par la main , ea 
chantant & en danUnt autour de la foiTe , tandis 
qu*une grande foule de peuple les regardoit. Le bû- 
cher fut incontinent tout en feu , iâns que la femme 
parût s*inquiéter ni fe tourmenter ; mais ce qu'il y 
eut de plus extraordinaire y c*efl qu'une des dan- 
feufes fe laida aller la tête la première dans la fofTe , 
& les autres la fuivirent fans faire paroître la moindre 
frayeur. C'étoient cinq efclaves , qui ayant entendu 
leur maîtrefTe promettre à fon mari , pendant fa mar 
ladie , de fe brûler avec lui , s'engagèrent par corn* 
paflion & par tendrefle de fe brûler avdc elle. 

Le même voyageur en vit une autre à Surate , entre 
deux âges , & qui n'étoit pas laide. Il eil impodïble 
d'exprimer la gaieté féroce qui paroiffoit- fur fon 
vifage 5 avec quelle fermeté elle marchoit , fe lai^ 
foit laver 9 & parloit à l'un & à l'autre ; avec quelle 
inienfibilité elle regarda les fpeâateurs 9 conudéra 
fa petite cabane, y entra 9 s'affit fur le bûcher «- 
prenant la tête de foh mari dans fon giron , ôl mit 
elle.-même le feu avec un flambeau à la main par 
dedan: , tandis que les Brammans l'attifoient Qc 
l'allumoient par dehors de tous côtés. 

A ces exemples du courage & de l'intrépidité des 
Indiennes , nous en joindrons un particulier de leur 
cfprit. 

Un riche Banian ou Marchand Gentil 9 étant mort 
au fervice du Roi , laifTa un fils fort dépenficr & fort 
débauché , à qui fa mère , par cette raifon 9 refii- 
foit de Tareent. Ses amis lui perfuaderent de s'en 
plaindre à Schah Jehan ; & il fut acffe^ fîmple pour 
découvrir à ce Prince combien fon père avoit laiiTé 
de bien , qui montoit à deux cens mille roupies. 
Schah-Jehan , qui eût déjà voulu tenv cet argent > 
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fie venir la veuve^ 6c Im ordonna en pleine aflîem- 
blée de lui envoyer cent mille roupies , & cin- 
quante mille à fon nls> commandant en même temps 
qu'on la mît dehors. La vieille , quoique fort furprife 
cfe cet ordre , ôcbien embarrafTee de fe voir poufTée 
dehors fi vite 9 fans pouvoir dire Tes raifons , ne per« 
dit pas néanmoins le jugement. Elle cria tout haut 

Su'elle avoit encore quelque chofe à découvrir au 
Loi ; ce qui fit qu'on là ramena. Voici la belle haran- 
gue qu'elle fit à Schah-Jehan : » Dieu garde Votre 
j( n Majeflé 1 Je trouve que mon fils a quelque raifon 

^ - }9 de me demander le bien de fon père , parce qu'il 
^^ )9 eft fon (ang ôc le mien « .& par conféquent notre 
n héritier ; mais je voudrois bien favoir quelle pa- 
» rente Votre Majedé pouvoît avoir avec mon dé- 
7} fimt mari « pour s'en porter héritier, u 

Quand Schah* Jehan entendit cette naïve haran^- 
gue 5 il ne put s'empêcher de rire > & commanda 
qu'on la renvoyât fans lui rien demander. 

INGELBURGE ow Isemburge , fille de Volde- 
mar , premier du nom, Roi de Danemarck , 6c femme 
de Philippe- Augufte^ Roi de France. Ce mariage , qui 
fut céléoré avec une magnificence extraordinaire , 
eut des fuites bien funefles. Le Roi fe dégoûta de fa 
nouvelle époufe la première nuit de fes noces. On 
attribue la caufe de ce dégoût à un défaut fecret que 
le Prince remarqua dans la perfonne de la Reine ; 
^ mais on ignore quel étoit ce défaut. Ingelburge étoit 
d'ailleurs pourvue de toutes les qualités qui peuvent 
rendre une femme aimable ; ôc fuivant le portrait des 
Auteurs contemporains , cette Princefle étoit aufli 
vértueufc que belle. Quoi qu'il en (bit , Philippe la ré- 
pudia , fous prétexte de parenté ; fit prononcer a Com- 
piegne^ une Sentence de divorce par l'Archevêque de 
Reims , Légat du faint Siège , ôc époufa Agnès de 
Méranie en î 196* Ingelburge réclama vivement 
contre cette Sentence , & foutint avec utle fermeté 
incroyable fes droits d'époufeôcde Reine : en vain , 
pour la âéAir , le Roi lui fit-il endurer tout ce que 
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l'exil , la captivité & l'indigence ont de plus affreux ; 
rien ne put l'engager à renoncer à fon rang & à fa di- 
gnité. Canut IV , fon frère , Roi de Danemarck , 
le plaignit au Pape CeleiHn III de Foutrage fait à 
fa fœur. Ce Pontife déclara nulle la Sentence de fépa- 
ration prononcée à Compiegne ; -mais la mort l'em- 
pêcha de pourfuivre cette affaire. Innocent III , fon 
fucceffeur^ qui n'aimoit pas le Roi Pliilippe > la pouffa 
avec vigueur : il enjoignit au Roi de reprendre In- 
gelburge, fa légitime époufe. L'Archevêque de Reims, 
6c les autres Ëvêques qui avoient prononcé la fépa- 
ration , loin de foutenir leur ouvrage , tremblèrent 
devant le Pontife > & abandonnèrent la caufe du 
Roi. Ce Prince ne fe hâtant pas d'obéir au Pape , la 
Sentence d'interdit fut prononcée contre Phihppe ôc 
contre tout fon royaume. Le Roi , devenu furieux , 
fe vengea fur les Éccléfiaffiques ; il chaffa les Ëvê- 
ques de leurs fieges , les Chanoines de leurs églifes , 
les Curés de leurs paroiffes , & cojififqua leurs biens ; 
mais voyant enfin que le défordre augmentoit cha- 
que jour dans fes Etats , il chercha à fe récon- 
cilier avec Innocent , & confentit que la cavife du 
divorce fût jugée par les deux Légats du faint Siège 
^ les Prélats du royaume , en préfence des parents 
de hi Reine. L'affemblée fe tint à Soiffons , & l'affaire 
y fut difcutée avec beaucoup de chaleur de part & 
d'autre ; mais Philippe ayant appris que le Juge- 
ment ne devoit pas lui être^favorable , prit le parti 
de le prévenir, w 11 alla , dît Mézerai , prendre un 
7i matin Ifemburge en fon logis , & la montant en 
» trouffe derrière lui » l'emmena où il lui plut , ayant 
» fait dire au Légat qu'il la reconnoiffoit & la vou- 
7J loit pour fa femme. « Ifemburge , rétablie dans fes 
droits , n'en fiit guère plus heureufe. Son époux la 
'l«egarda toujours avec indifférence, ou plutôt avec 
averfion. Elle lui,farvécut , n'étant morte c{ue le 
■ iO de juillet 1236, âgée d'environ foixanteans. 
' INGELTRUDE , fille de Théodebert , Com«e 
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de Matrie , époufa , en 822 , PepSn ; premier an 
nom. Roi d'Aquitaine, & mourut a Poitiers en 858. 

INGOBERCîE , femme de Chérebert , Roi de 
France « ayant appris que Ton époux entretenoit un 
commerce de galanterie avec deux de Tes filles d'hon- 
. neur ^ qui étoient d*une baffe naiffance , 6c .dont le 
père étoit ouvrier en laine , fut indignée d'un tel ou»* 
trage ; & pour faire fentir plus vivement au Roi la 
balieffe de fon choix , elle fit venir à fon infu le 
père de ces filles ^ 6c lui ordonna de travailler à des 
ouvrages de fon métier. Elle introduifit enfuite le Roi 
dans Tappartement oîi il travailloit. Le Prince demeura 
iurpris a la vue du père de fes maîtrefles. Ingoberge 
voyant fon embarras ,.lui dit d'un ton ironique : » J'ai 
7) voulu vous donner le plaifir de voir l'aclreffe avec 
» laquelle votre i)eau-pere démêle fa laine. « Elle 
n'eut pas lieu de s'applaudir de fon flratagême. Le Roi , 
outré de cette fanglante raillerie , répuaia fon époufe , 
& mit en fa place une des deux nlles qui avoient 
caufé fa jaloufie. Ingoberge détrônée , fe jetta dans 
la dévotion , & vécut très-long- temps dans la retraite* 
Elle mourut en 589 , âgée de foixante-dix ans. 

INGONDE , femme de Clotaire I , dit le Vieux , 
Roi de France , n'efl connue dans l'hidoire que par 
un difcours qu'elle tint à ce Prince dans une occa- 
fion finguliere 9~qui prouve ia foumiffion pour fon 
époux , &. l'empire que Clotaire prenoit fur fes fem- 
mes. On croit entendre parler une efclave d'un fer- 
rail. » Le Roi 4 mon Seigneur , lui dit- elle , a fait ce 
79 qu'il lui a plu de fa fervante » 6c il m'a honorée de 
»> fa couche. Je fupplle maintenant mon Seigneur 6c 
» mon Roi de vouloir bien entendre ce que fa très- 
». humble fervante a à lui propofer. S'il daigne mettre 
..» le comble aux faveurs dont il l'honore y je le 
,>» conjure de voulçir bien donner à ma fœur Aré- 
$> g<^de , ùi fervante y un ms^n dôm le. rang 6c 
9>.k'^rife répondent à Hm ài^dn uaig oh il m'a 
». élevée y «fi^^de in'atuçj^er'fiu' une paille al- 

» liâncc 



ISA î7} 

> liante de plus près encore « s*îl fe peut , à la 
» perfonne de mon Roi. ^i Clotaire fit plus qu'In<« 
gonde ne lui demandoit : il fe rendic auffi-t6t à là 
maifon de campagne où demeuroit Arégonde » & 
Fépoufa I quoiqu'elle fût (a belle-fœur. Il ne paroît 
pas <^u'il ait employé dans ce mariage aucune céré«-- 
monie ni k moindre folemnité. Il revint auprès dln- 
gonde , & lui dit : » vous m*avîez dematfdé pour 
V votre fœur un mari puifTant & riche ; }e n'en ai 
y) point uouvé qui convînt mieux à vos vues que 
M moi-même. Je l'ai époûfée » & je qrois que cela 
» doit vous faire plaiûr. a Clotaire fe trompoit. 
Ingonde fît voir par fa réponfe » quoique modefte 
&L foumife 9 qu'eue eût été plus.çontente de n'avoir 
point fa fœur pour rivale. » Je tacherai ^ luirépondit- 
39 elle , de ne rien Êdne qui puiffe déplaire à mon Sel* 
»i gneur. La feule grâce que je lui demande , c'efl que 
)» la fervante ne perde'pas l'honneur de fon eftime. «c 

lOLE , fîlle d'Euryte » Roi d'Œcalie , fot aimétt 
d'Hercule 9 & cau(a Ùl mort. Déjanire jaloufe , en- 
voya à fon époux la robe empoifonnée du centaure 
Neflus, qui le fit périr. 

IPHIGÉNIE , fille d'Agamemnon , que les Poètes 
difent avoir été facrifiée par fon père à Diane. 

IREME DE Spilembergue. K. Spilembergi/k* 

ISABEAU d'Angoulême. Voyei Elizabet^ 
d'Angoulême. 

ISABEAU DE France. Voye^ Elizabeth dB 
France. 

ISABELLE DE Castille. Voye^ ELiZABSTif 
DE Castille. 

ISABELLE-Claire- Eugénie. Foye!(^ Eliza-' 

BETH , &c. 

ISABELLE DE France. Voyei Elizabeth di 
France. 
, ISABELLE DE Valoisv Toy^î Valois. (£/ï-r 

^aheth de) 

ISABELLE3 ^ Marie) Reine de Hongrie^ fiemme 
de Jean Zapolski. Foyer Marie-Isabelle* 

F. C. Tome II. N 
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ISABELLE ou Tsabeau de Hainaut , dîte de 
Flandre , Reine de France , & fille de Baudouin V , 
Comte de Haynaut , 6c de Marguerite d'AIface , 
Comteflc de Flandre , fut mariée à Philippe- Augufle » 
Roi de France. On rapporte que cette Princcffe » 
erode de quatre mois ,/ étant allée à Notre-Dame 
Se Paris , on y vit quatre lampes s'allumer d'elles- 
mêmes , comme un témoignage de la fplendeur fu- 
ture de Tênfant au'elle portoit dans fon fein. Elle 
accoucha , le 3 ae feptembrc 1187 , d'un Prince 
qui fut Louis VIII , furnommé le Li&n , dont la 
iiaiflance fut célébrée par des fêtes d'une ma- 
gnificence extraordinaire. Ifabelle mourut en cou- 
ches à Paris , le 15 de mars 1190 , à l'âge de 
Yingt ans. 

ISABELLE d'Aragon , Reine de France , eut 
pour père Jacques I , Roi d'Aragon , & fut mariée 
le 28 de mai 1 162 9 à Philippe III , dit le Hardi , Roi 
de France. Elle accompagna fon époux , en 1470 ^ 
dans fon vojy^age de la Terre-fainte. A fon retour 
elle tomba ae cheval à Cozençe en Calabre , en paf^' 
fant une petite rivière à gué , & mourut de fa chute 
le a8 de janvier 1271 , âgée de vingt-quatre ans. 

ISABELLE ou Isabeau de Bavière , Reine de 
France 9 dont la mémoire fera odieufe à jamais à 
tout bon Français , étoit fille d*Etienne II , dit le 
Jeune , Duc de Bavière , & de Thadée Vifcomi , 
àxxtde Milan. Elle fiit accordée avec Charles VI, Roi 
de France 9 qui n'avoit encore que dix-fept ans ; & elle 
vint en France 9 conduite par le Duc Frédéric , fon 
oncle. Le jeune Roi la vit pour la première fois k 
Amiens. L'éclat de fa beauté le frappa ;le vif intérêt 
avec lequel il la regardoit fit dire au Connétable de 
Cliflon : n Par ma foi , cette dame nous demeurera. 
w Le Roi n'en peut ôter fes yeux ; « ce Prince l'é- 
pottfa en effet à Amiens le 17 Juillet 1385 ; & cette 
union fi fatale à la France , fut célébrée avec une 
rfiNkghificence extraordinaire. Malgré l'épuifement de 
l'Etat , le luxe ét<Hf alors excefii£ La nouvelle Reine 
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fit tine entrée pompeufe dans cette même ville de 
Paris qu'elle deroit un jour remplir de fang & de 
carnage. On n'avoir rien épargné pour embellir cette 
fête. Lorfque la Reine paffa mr le Pont-au-Change ,. 
qui étoit tendu d'un taffetas bleu à fleurs de lys d'or , 
on vit 11 un homme adez léger , habillé en guife d'un 
n Ange , lequel, parengeins bien&its , vint des tours , 
7> de Notre-Dame de Paris à l'endroit dudît Pont , 
1) entra par une fente de ladite couverture , & lui mît. 
» une belle couronne fur la tête » & puis , par les 
7) habillements qui ctoient faits , fut retiré par ladite 
9j fente, comme s'il s'en retournât de foi-même au 
j» Ciel, u On admira fur-tout , au-devant du grand 
Châtelet , un lit tendu & environné de tapiueries 
d'azur à fleurs de lys d'or , 6c en forme de lit de juflice » 
an milieu duquel étoit placé un grand cerf, dont le 
bois étoit doré , & qui avoît une couronne d'or au 
col. Un homme renfermé dedans lui donnoit du mou* 
vement. Lorfque la Reine paffa , celui oui faifoit agit 
la machine , nt prendre au cerf une épee nue placée 
à coté de lui ; ce qui rendoît cette invention pi- 
auante> c'eft que Charles VI avoit pris un cerfpouf 
aevife. Ce Prince aflifla déguifé à cette fête , & re-. 
çut même plufieurs coups de la part des Sergents, 
qui écartoient la foulé. 

Pendant que la Cour étoit occupée à des plaiflrs 
toujours nouveaux , l'Etat étoit déchiré par les 
faâions des Grands ; le" peuple gémiffoit dans 
Topjpreffion. Philippe le Hardi , Duc de Bourgogne ». ' 
& Louis de France , Duc d'Orléans , frère du Koi > 
avoient deux puiffants partis , qui ne cherchoient 
qu'à fe détruire. Ifabelle qui eût dû employer 
fes talents pour rétablir le calme dans l'Etat , lie 
fongeoit qu'a allumer le feu de la difcorde. Charles , 
d'un caraàere foible & bon , ne jpouvoit remédier 
à tant de maux ; fon efprit s'affoibliiïoit tous les 
jours. Un fantôme qui fe préfenta à lui dans la a 
Torêt du Mans , acheva de troubler ù raifon. On 
confia à Ifabelle le foin de la perfonne & de la famé 

■N a 
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cm Rot. Le Duc de Bourgogne fut chargé du gouvei*'^ 
nement de l'Etat ; mais le Duc d'Orléans , frère uni* 

3ue du Roi , mécontent de ces difpofitions , préten- 
it que l'autorité lui appartcfnoit , en qualité de pre- 
mier Prince du fang. La Reine , qui entretenoit , dit- 
on , un commerce criminel arec lui , appuya fes 
prétentions ; & le Duc de Bourgogne fut contraint 
de céder à fon rival. Ce différent ne fervit qu'à en- 
flammer la haine qui régnoit entre ces deux Princes. 
Cependant , après bien des débats ^ ils fe récon- 
cilièrent par politique ^ ôc fe jurèrent une amitié fm- 
cere ; mais ces apparences trompeufes couvroient 
les plus noirs projets. Trois jours après le Duc d'Or- 
léans étant chez la Reine , qui relevoit de couche , 
un valet de chambre du Roi vint l'avertir, fur- les fept 
heures du foir, que le Roi le demandoit. Le Duc 
fort, monté fur une mule , fuivi de deux Ecuyers & 
de quelques valets qui portoient des flambeaux. Il 
étoit déjà près de 1 hôtel Saint-Paul oii logeoit le 
Roi I lorfqu'il fut attaqué par dix-huit aiïaffins , qui , 
après l'avoir tué , fe lauvcrent à l'hôtel d'Artois , oh 
lôgeoit le Duc de Bourgogne^ La Reine épouvantée , 
ibrtit de Paris avec le Dauphin ; mais fon intérêt la 
fit enfuite fe réconcilier avec le Duc de Bourgogne. 
Ce fut dans ces malheureufes circonf^ances que 
Henri V , Roi d'Angleterre 9 gagna la fameufe ba- 
taille d'Azincourt , qui coûta vingt-cinq mille hommes 
à la France. Cette ]^éfaite fut luivie de la mort de 
deux fils de France , Louis & Jean. Charles refta 
INmiaue héritier de la couronne. Ce jeune Prince , 
âgé de treize ans , fe mit à la tête du parti du Duc 
dH3rléans , & commença par faire enlever les tré- 
ibrs que la Reine fa mère avoit mis en dépôt en dif- 
férentes églifes. Ifabelle défefpérée , quitta la Cour , 
6c fe retira à Vincennes. Le Dauphin , pour pré- 
venir les fuites de fon refTentiment , la relégua à 
Tours , oîi il la fit garder foîgneufement. Cette rrin- 
ceffe ne refpirant que la vengeance 9 s'unit avec le 
Duc de Bourgogne^ qui la délivra de l'efpecede pri- 
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(bn ob on la retenolt. Le bruit courut qu^elIe avoit 

I>our ce Prince les mêmes comptaifances que pour 
e Duc d'Orléans ; mais Ifabelle , depuis long-temps» 
s'étoic accoutumée à méprifer les difcours ou public* 
Fortifiés l'un par l'autre , ib fe rendirent maîtres de 
Paris , où ils exercèrent tous les ravages que peut 
infpirer la vengeance. Plus de trois mille hommes pé* 
rirent dans ce maflacre : le Dauphin échappa à peine 
à leur fureur , par les foins de Tannegui du Châtel , 
qui l'enveloppa dans Tes draps pendant qu'il dormoit, 
& le porta à la Baflille. Le Duc de Bourgogne ne jouit 
pas long-temps du fruit de tant de cruautés. Ce Prince 
s'étant rendu a Monterau-Faut- Yonne , pour conférer 
avec le Dauphin ^ Tannegui du Châtel , Sf. quelques 
autres partifans de Charles TafTailinerent. Ce fut 
alors que l'implacable Ifabelle conçut le projet af- 
freux d'enlever la couronne 'à fon fils , ôc de faire 
pafTer la France (bus une domination étrangère. Elle 
fit époufèr à Henri V, Roi d'Angleterre « Catherine 
de France , fœur du Dauphin , & flipula dans le fa- 
meux traité de Troyes , du ai de mai 1420 ^ qu'après 
la mort du Roi la couronne pafFeroit à Henri ; que 
le gouvernement de l*£tat lui feroit confié , & qu'il 
s'emploierbit de tout fon pouvoir à foumettre les 
partifans du Dauphin ; mais la fortune de la France 
s'oppofa à l'exécution de cet in£ame traité. Charles > 
fécondé par la valeur de fes Généraux , & par les 
efforts heureux de la Pucelle d'Orléans » fe fit facrer à 
Reims ; & après avoir long- temps lutté contre la fbr« 
tune, chaffa les Ânglois delà France > & recouvra le 
trône de fes pères, ifabelle , défefpérée dés fuccès de 
fbn fils , ne furvécut pas long-temps à la honte d'a- 
voir commis tant de crimes inutiles : elle mourut dans 
l'opprobre Se dans le mépris , à l'hôtel de Saint 
Paul, le dernier jour de feptembre 1435. 

ISABELLE auELiZABETH de Castille , Reine 
d'Efpagne, eft célèbre dans l'hiftoire par (bn cou- 
rage & par fa prudence. Née en 146 1 de Jean II , 
Roi de Cafttlle & de Léon , 6c d'Elizabeth de Pbr- 
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tugal fa féconde femme , elle fut mariée en 1469 à 
Terdinand V , Roi d'Aracon. » Il ne feroit pas aifé 
91 de décider , dit le P. Duponcet dans fon Hiiloire 
9f de Gonfalve de Cordoue , fi de régner en Caf* 
SI tille fîit un fort plus heureux, pour Ferdinand , 
»> que d'avoir eu une époufe telle qu'Ifabelle ; car , à 
n la confidérer comme la repréfentent ceux qui en 
91 ont écrit , un agrément paraculier répandu fur 
7} fon yifage , & tous les traits fort réguliers ; un 
iy teint blanc & délicat , un air modelte & gra- 
99 cieux j» une pudeur qui étoit l'exemple de fa Cour ;. 
97 une gravité naturelle , & qui n'attendoit rien de 
>> 4'art oc de Tail'eâatîon : le moyen que tout cela fe 
7i trouvât dans cette Princefle fans donner beau-^ 
p coup de goût pour elle à fon époux î Toutefois 
n ce qui la rendoit plus digne encore de fon efiime 
» & de fon attachement , c'eil qu'elle l'aimoit ten-> 
$> drement ; ôc qu'encore qu'elle ne fût pas fans 
9> quelque jaloufie , à quoi Ferdinand ne donnoit 
» aue trop de lieu « elle fut toujours la renfermer 
» dans fon cœur , & la tenir dans le filence. Au- 
9» tant qu^on Taîmoit de la voir fi bienfaiiânte , Se 
9 fâchant toujours afTaifonner de politefTe & d'ef- 
» prit les grâces & les dons qu'elle faifoit , autant 
» adç&oit-on fon courage de vouloir partager avec 
P fon époux tous les travaux 6c toutes les &tigues 
» de la guerre : elle fe trouvoit prefque toujours k 
9> l'armée avec lui , & quand il avoit entrepris quel- 
9» que fiege , il n'y avoit rien qu'elle ne fît pgur lut 
91 en afTurer le fuccès. On la voyoit tantôt parcou- 
9» rir divers lieux ^ & donner les ordres pour les 
91 vivres & les munitions , tantôt occupée à faire 
9> applanîr les chemins pour la £acilité des convois, ce 
On prétend, même qu'ayant encore Tefpritôcle cœur 
plus élevés que Ferdinand , c'étoit elle qui lui infpi- 
roit tous fes grands defleins , qui le foutenoit dans 
Texécution , & oui en inventoit les moyens. 

ISABELLE D Aragon ,' célèbre par fes malheurs 
fie par fa mauvaife conduite , étoit fiUe d'AUbnfe j^ 
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Duc de Calabre : ellç époù(a en 148^ Jean Galcu 
Sfôrce , Duc de Milan. Louis Sforce » Ton oncle » 
Tavoit demandée pour lui-même ; & n'ayant pu 
l'obtenir , il s'attacha à la perfécuter. Ifabelle fut péfi- 
dant plufieurs années la plus malheureufe Princeffle 
de fon temps. Sur la fin de fa vie elle fit un voyage 
à Rome , &c s'y déshonora par un conunerce crinur 
nel avec Prolper -Colonne : elle mourut en 1^24. ^ 

ISABELLE-LouisE , Infante de Portueal , fille 
de dom Pedre , Roi de Portugal , née à Lisbonne le 
6 de janvier 1669. Cette Princeffe , héritière pré- 
fomptive de Portugal , qui faifoit l'ornement de la 
Cour par fon efprit & par fa piété , fiit enlevée par 
une mort prématurée le 21 d'oftobre 1600» 
• ISAURE, {Clémence^ demoifelle de Toulonfe; 
vivoit au quatorzième titcle , & tenoit un rang 
diflingué parmi les favantes de fon temps. On cr<nt 
qu'elle înftitua les Jeuiç Floraux de Touloufe ; elle 
laifTa du moins un fond confidérable , afin qa*oia 
pût diftribuer tous les ans des prix à ceux qtu aa» 
roient mieux réuffi dans les aifférents genres <te 
poéfie qu'on leur propofe. 

ISJE , fille de Tfike-Kugu , Prince du fang hnpiS-' 
rial du Japon , née l'an de J. C. 868. Cette Pim* 
cefTe fe rendit célèbre par fon favoir extraordinsdré; 
& fes ouvrages font encore fort eftimés au Japod* 

ISOTTA ou IsoTA NoGAROLE. Voye^ No» 

GAROLE. 
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ACQUELINE de Bueil. Voye^ Moret. 
JACQUELINE deBaviere, fiik de Guillaume 
de Bavière » Comte de Hainaut , née en 1401 , époufa 
d*abord Jean de France , Dauphin derViennois , fib 
de Charles VI , & fe remaria depuis avec Jeaa 
de Bourgogne , Duc de Brabant. Ehi vivant de ce 
Prince eUe alla en Angleterre , & époufa Humfro»* 
Duc de Glocefler. (Jette démarche téméraire lui 
attira bien des malheurs qui ne finirent qu'avec A, 
vie , en 1436. 

JACQUELINE , £uneufe hypocrite , fit beaucoup 
de bruit en Italie dans le fixieme fiecle. On prétend 
qu'elle étoit pofTédée d'un démon qui répondott à 
toutes les queftions qu'on lui faifoit > & diécouvroit 
les chofes lesplus cachées. 
. JACQUETi E Guillaume , favante Françaife; 
Voye^ Guillaume. 

JAGELLON , {Anne) Reine de Hongrie. Voyc^ 

JAQUINTE , fille d'Argyre , homme iUuflre de 

Bari , tilt mariée à Condantm Bodin , Roi de Servie ; 

▼ers Tan io8i* Cette PrincefTe » £mieufe par Tes 

.crimes & par fa cruauté envers fes plus proches pa« 

rents , mourut à Conflantinople. 

JARDINS, (des) FoyeiUES Jardins. 

JEANNE DE France. Cette Princeffe , fille de 
Louis XI 9 eut lieu d'accufer la nature 9 qui fembla ne 
Favoir fait naître dans ijn fi haut rang que pour 
faire éclater davantage & laideur & fa difformité; 
elle étoit petite , contrefidte de corps , & même 
bofTue : ces défauts , il eft vrai , étoient compenfés 
par des qualités plus folides. Jeanne avoit un efprit 
droit ôt un coeur excellent. Quoique fon père , qut 
ne l'aimoit pas » eût abfolument négligé Ion éduca* 
^OD 9 Q b defiina cependant pour époufe au Duc 
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^Orléans ; premier Prince de fon fahg , qui régna 
depuis fous le nom de Louis XII. Jeanne n'avoir que 
douie ans , & le Duc d'Orléans quatorze , lorfque lé 
Roi fit la proportion de ce mariage. Le jeune Prince 
iie goûta p^s beaucoup une pareille union ; m^is la 
volonté du Roi étoit un ordre auquel il falloir fou(^ 
crire : il n'étoit pas {^t de contredire un homme tel 
que Louis XI. Quelles que foient les raifbns qui aient 
engagé ce Prince politique à former un nœud fi mai 
afiorti , fes ordres furent exécutés ; & le mariage iâi 
célébré en 1476. Pendant la vie de Louis XI ,1e Duc 
d'Orléans n'ofa faire éclater l'averfion qu'il avoit 
pour fon époufe ; on le força même à lui donner tous 
fes témoignages de tendreife qu'un époux donne à 
une femme qu^l aime. Il fe contraignit moins fous 
le règne de Charles VIII , & fa conduite fit com- 
prendre à Jeanne que fon époux ne foneeoit qu'aux 
moyens de fe féparer d'elle ; mais fidèle à fes de* 
voirs , elle ne lui en témoigna pas moins d'afFeéHon* 
Elle foufFrit fes dédains avec une patience hérolaue »' 
ne l'adandonnant point dans l'adverfité ; & lorfqu'il 
fut retenu prifonnier à Bourges , après la bataille de 
S. Aubin , Jeanne obtint du Roi fon frère la liberté 
d*un époux qui lui étoit toujours cher. Le Duc d'Or- 
léans , naturellement bon & généreux , ne pouvoit 
manquer d'être fenfible à des fentiments fi nobles i 
mais il ne pouvoit s'attacher à une PrincefTe qui 
n'avoit aucun des charmes qui fixent agréablement 
les yeux > & qui paroifibit condamnée à la fiérilité* 
Dès qu'il fe vît fur le trône, il réfohit de faire cafier 
fon mariage , & d'époufer- Anne de Bretagne , veuve*^ 
de Charles VIII, qu'il avoit toujours aimée. Il allé- 
gua pour caufe de féparation , qu'il n'avoit jamais 
confenti à cette union ; qu'il y avoit une alliance fpî- 
rituelle entre lui & le Roi Louis XI , qui étoit fon par^ 
rein ; enfin que le mariage n'avoir jamais été co»- 
fommé. Jeanne , interrogée fur ces trois articles par 
les Commiflaires que nomma le Pape Alexandre Vlj 
Tépoodit qu'à regard de la paremé fprituelle , c'étoit 
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un fait qu'une îgnoroit lors de ton mariage; fur te^ 
fait de la violence « qu'elle n*en avoit apperçu aucune » 
& que le Roi Ton père n*ayoit pris que des voies 
légitimes. Pour ce qui regarde le dernier article» 
Jeanne répondit que Thonnêteté ne lui permettait 
pas de s'expliquer nettement , mais que (a confcience 
j'empêchoit d'en demeurer d'accord. Ces réponfcs 
p'étoient pas favorables à la caufe du Roi ; mais le» 
CommifTaires eurent plus d'égard au ferment du mari 
qu'à celui de l'époufe , & le mariage fut déclaré nul» 
Jeanne fe fournit à ce jugement. Elle ne chercha à 
fe confoler qu'avec Dieu de la perte d'un époux & 
d'un trône. Louis , charmé de fa modération , lui 
donna , pour fon entretien , le duché de Berry 3 les 
domaines de Châtillon-fur-Indre , de Château-neuf- 
fur- Loire ôc de Pontoife » & une penfion de douze 
mille écus. Cette PrincefTe fe retira à Bourges , 6c 
y fonda l'ordre des Relieieufes de TAnnonciade : elle 
y fit elle-même profefuon le Jour de la Pentecôte 
If 04 , & mourut le 4 de février de l'année fuivante p 
avec une grande réputation de fainteté. 

JEANNE DE Navarre , fille de Henri , I da 
fiom , Roi de Navarre , née en 1271 , fut mariée, à 
Fâge de treize ans , à Philippe dit /e^«/, le i< d'août 
2204. Cette Princeffe protégea les Savants , & fonda 
9ivec une magnificence royale le collège de Navarre > 
& fit plufieurs établifTements utiles pour le règlement 
de cette maifon. Elle mourut au château devineen* 
nés le 2 d'avril 1304 , âgée de trente-trois ans. 

JEANNE DE Bourbon , née an bois de Vin- 
cennes te 3 de février 1337 , de Pierre J , Duc de 
Bourbon , & d'Ifabeau de Valois , fut mariée avec 
Charles V , dit le Sage , le 8 d'avril 1350. Jeanne ^ 
une des plus belles PrincefTes de l'Europe , mérita » 
par des qualités plus folides que la beauté % l'eûime 
6c la connance de fon époux. Ce fage Prince l'appel- 
loît ordinairement le Soleil de fon royaume : il n'entre* 
prenoit rien fans la tonfulter , & b menoit même fou- 
yent au Parlemç&t ;^ oii il hit ëûfoit j>rendre féance \ 
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tôtf de lui. Cette îlluftre Princefle monnit en ccnciches 
à Paris , à l'hôtel de Saint-Paul , le 6 de kvmtr xyj'J» 
à rage de quarante ans. 

JEANNE , 611e de Guillaume XII du nom , Comte 
d'Auvergne & de Boulogne , & de Marguerite 
d'Evreux , époufa d'abord Philippe de Bourgogne « 
Comte d'Artois. Étant devenue veuve , elle contraâa 
une nouvelle alliance avec le Roi Jean ^ le 19 de fe«- 
vrier 1349* Le mariage fut célébré dans la chapelle 
de fainte Geneviève de Nanterre. Ap^ès quelques 
années d'une profpérité pafTagere , Jeanne eut la 
douleur de voir la r rance ôc toute la cour en deuil ^ 
par la captivité du Roi fon époux , qui fut fait pri- 
fonnier par les Anglois à la bataille de Poitiers , le 
19 de feptembre 1356. Jeanne pafTa le refle de Tes 
jours dans la trifleUe » & mourut le 21 de novenv* 
bre 1361 , âgée de quarante ans. 

JEANNE DE Bourgogne , fille de Robert 11^' 
Duc de Bourgogne , époufa Philippe VI , Roi de 
France , & fjt couronnée à Reims le 18 de mai 
1318. Les Échevins 6c les Bourgeois de Reims fu» 
rent chargés , pour la première fois , du foin du feffia 
qui accompagna cette fête. Le Roi fon époux loi 
Gonna , au mois, d'août 1338 , le titre de Retenu dû 
royaume pendant fon abfence. L'hidoire ne nou$ 
apprend pas qu'elle ait jamais fait ufage du pouvoir 
que lui donna ce titre. Elle mourut à Paris , dans l'hô* 
tel de Neile , le 1 2 de feptembre 1 348. 

JEANNE d'Evreux , 'fille ainée de Louis de < 
France , Comte d'Evreux , fut mariée à Charles le 
Bel 9 Roi de France, fon coufin-germain. Il eft à re- 
marquer que fon père ne lui donna pour dot que 
fept cens livres de rente 9 & une fbmmc de vingt 
mille francs une fois payée. Elle ne do^na point d'ei^ 
fants mâles à fon époux , qui fut le dernier de la race 
des Capétiens. Cette PrincefTe mourut à Brie-Comte- 
Robert le 4 de mars 1300. 
JEANNE DE Bourgogne, filIeainéed*Othon IV,; 
Comte Palatin de Bourgogne, & de Mahaud , Corn- 
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teffe d*Âitois ,{ut femme de Philippe V, àkUL^afi, 
Son mamge fut célébré à Corbeil an mois de )an-^ 
yier 1300. On remarque comme une chofe ûngu- 
lier , que Mahaud , fa mère , a(Ma à la cérémonie de 
ion (acre ^ » en nom & qusdicé de Pair , & feutinc 
1» avec les autres Pairs la couronne fur la tête du 
n Roi. « Jeanne fut accufee d*adultere , & reléguée 
au château de Dourdan ; mais Philippe , naturelle* 
ment doux & amoureux , lui rendit , quelque temps 
après , la liberté avec Tes bonnes grâces. Cette Prin- 
cefle mourut à Roye en Picardie le 11 de janvier 
1329. Elle a fondé le collège de Bourgogne » près 
les Cordeliers de Paris. 

JEANNE DE France , fille du Roi Jean , née à 
Château-Neuf-fur-Lolre » le 24 de juin 1^43 « mariée 
en 1 3 5 1 à Charles dit le Mauvais , Roi de Navarre » 
&mortele 3 de novembre 1375. 

JEANNE d'Albret , fille & héritière de Henri 
d'Albret II du nom , Roi de Navarre , & femme 
d'Antoine de Bourbon , Duc de Vendôme , Roi de 
Navarre , & mère de notre Roi Henri IV , fut une 
Princefle fage & courageufe > amie des fciences > & 
proteârice des Savants. Cayet , fous*Précepteur de 
Henri IV , rapporte que » Jeanne d'Albret voulant 
» fuivre fon mari aux guerres de Picardie , le Roi 
9> fon père lui dit qu*il vouloit que , fi elle devenoit 
j> grorfe , elle lui apportât fa gronefle en fon ven- 
7t tre 9 pour enfanter en fa maifon , & qu'il feroic 
}> nourrir lui-même l'enfant ^ fils ou fille. . . que cette 
^j> Princeffe fe trouvant enceinte , &. dans Ion neu- 
» vieme mois , partit de Compiegne , traverfa toute 
n la Franco jufqu'aux Pyrénées , & arriva en quinze 
jy jours à Pau dans le Béarn. . . . Elle étoit curieufe 
» de voir le tefiament de fon père ; il étoit dans 
)> une groiïe boëte d'or ,fur laquelle étoit auifi une 
yi chaîne d'or , qui eût pu faire autour du cou vingt* 
i> cinq ou trente tours. Elle la lui demanda. ... Elle fera 
)> tienne » lui dit^il , dès que tu m'auras montré l'en- 
il faut que tu portes } & afin que tu ne mç Mes.piU» 
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% une pleurenfe ou un rechigné , Je te promets le 
i> tout , pourvu qu*en enfantant tu chantes une 
>) chanfon Béarnolfe ; 6c quand tu enfanteras , j'y 
» veux être.r... Entre minuit & une heure , îe ij 
» de décembre 1553 , les douleurs prirent à la Prin- 
Kf cefTe ; fon père averti defcend. L'entendant ve- 
» nir , elle chanta la chanfon Béarnoife qui com- 
77 mence par Notre-Dame du bout du pont , aide^ 
» moi en cette heure,,.. Etant délivrée fon père lui 
i> mit la chaîne d'or au cou , & lui donna la boëte 
* d'or oîi étoit fon teftament , lui dîfant : Voilà qui 
.j> eft à vous , ma fille ; mais ceci eft à moi , prenant 
» l'enfant dans fa grande robe 9 fans attendre qu'il 
» fût bonnement accommodé , & l'emporjta dfans 
» fa chambre. «« Jeanne d*Albret mourut à Paris eu 
157^, â^ée de quarante-quatre ans. 

JEANNE ou Blanche de France , fille pof- 
thume de Philippe de Valois , morte a Bézierl en 
1371 4 allant en Efpagne pour époufer Jean , fils dç 
Pierre III , Roi d'Aragon. 

JEANNE DE France , fille de Charles VI , fem- 
me de Jean VI , Duc de Bretai^ne, morte en i433» 

JEANNE DE France , fîlle de Charles Vif, 
femme de Jean II , Duc de Bourbon, morte en 1482. 

JEANNE DE France , Comtefle de Bourgogne 
& d'Artois , fille ainée de Philippe le Long , mariée 
à Eudes IV , Duc de Bourgogne , morte en 1347. 

JEANNE , Comtefle de Montfort , Princefle très- 
courageufe, étoit filfe de Louis de Flandres ,* Comte 
de Nevers , 6t fut mariée à Jean IV , Duc de Bre- 
tagne ôc Comte de Montfort. Après la mort de ce 
Prince elle fong^a à conferver fes Etats ; & s'étant 
inife à la tête de fes troupes , elle reprit plufieurs 
villes en Bretagne fur le Comte de Blois. Elle fe dif- 
tingua finguliérement dans un aflaut que ce Prince 
donna à la ville d'Hennebôn. Jeanne , après avoir 
encouragé fes gens , fortit de la ville par l'endroit 
qui n'avoit point été afiiégé , & alla , fuivie feule* 
ment de -foiximte hommes » brûler les tentes des en* 
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nemis. Ce coup hardi fit lever le fiege , 8c 7eai!tlC 
recouvra bientôt après fon duché d€ Bretagne. 

JEANNE DE (JHATILLON , ComteiTe de Blois 
& de Chartres , mariée en '127a à Pierre 9. Comte 
d'Âlençon , un des fils de S. Louis , laifla plufieurs 
monuments de fa piété. Elle fit bs^r dans la maifon 
des Chartreux de Paris quatorze cellules pour qua* 
torze Religieux , & laifla pour leur fubfmance une 
rente de deux cens vingt livres tournois. Cette Pri»- 
cefle mourut en 1291. 

JEANNE d'Espagne y fille de Ferdinand & 
dlfabelle , Rois d'J^fpaene. Les Efpagnols la nom- 
ment la Folle, Elle le devint en effet pour avoir , à 
ce qu'on prétend , trop aimé Philippe , Archiduc 
d'Autriche , Ton mari. L'Efpagne lui doit Hlluflre 
Charles-Quint. Elle mourut le 4 d'avril 1555, âgée 
de foixan te- treize ans» 

JEANNE d'ARAGON , fille de Ferdinand d'Ara- 

fon , Duc de M'ontalto , femme d*Afcagne Colonne 9 
rince de Tagliacozzi ^ fiit célèbre par la beauté , fon 
efpritÔt fon cotrrage, & mourut en 1577. 

JEANNE , Infante & Régente de Portugal , fille 
d'Alphonfe V,Roi de Portugal, fut une Princefletrès- 
fage ôc très- prudente. Sa conduite dans Tadminiûra- 
tion du royaum? la fit adorer des Portugais : elle 
fe retira dans un monaflere de Religieufes de tîordre 
de S. Dominique » où elle mourut en 1 490 , âgée de 
trente-huit ans» . 

JEANNE l. Reine de Naples, iflue de Charles 
d'Anjou , frère de S. Louis, Roi de France ^ fuccéda 
au Roi Robert , fon grand-pere ^ Tan 1 343 : elle étoit 
dé}à mariée avec fon coufin André j4lls de Charles , 
Roi de Hongrie. Ils régnèrent enfemble pendant trois- 
ans, au bout desquels on prétend qu'elle lé fit étran- 
eler. Elle eut depuis trois maris ^ dont le premier » 
nls du Prince de Tarente , mourut exténué bientôt 
après ; elle .fit trancher la tête au fécond , Tlnfiint de 
Majorque » parce qu*il avoit une maîtrefle : enfin 
elle époufii laa 13;^ m Pciiice ÂU«nand> & ¥é«^ 
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eut Inen avec lui. Charles de Ihiras , Général des 
troupes du Roit de Hongrie » fit cette Princede prî« 
fonniere p & vengea par fa mort celle du fils de fou 
maître.Plufieurs Hifloriens ont îaîxt le panégyrique de 
Jeanne ;. d'autres en ont parlé comme d*une Princefle 
très-galaQte & peu fcrupuleufe. Ce quipatoît certain , 
c'eft qu'elle aima les Sciences & protégea les gens de 
lettres ; elle fut libérale & magnifique ; elle venditpu 
plutôt donna le Comtat d'Avignon au Pape Qément 
yl ; & , dit Brantôme à ce fujet , » je m'en rapporte 
» aux grands légifles , fi cette danation peut encore 
» tenir ; a elle tenoit enc^e du temps de Brantôme^ 
JEANNE II , nommée aufii JeannelU , Reine de 
Naples , étoit fille de ce Charles de Duras qui fit 
mourir la Reine Jeanne I du nom. Née en 1371 1 
elle demeura veiive en 1406 de Guillaume d'Alix 
triche , tju'elle avoit époufé en 1403. Elle fuccéda 
à Ton fi-ere Ladiflas , Roi de Naples , mort fans én^ 
fants , en 14x4. Jacques de Bourbon qu'elle épouf^jt 
ne put fbuffrir fa vie fcandaleufe ôc débauchée* Il 
la priva de fes galants &]de l'autorité; maàs Jeanne t 
fine ôc rufée Princefie , épia le moment favorable f 
fit mafTacrer tous les Officiers Français , 6c mettre 
en prifon le Roi fon époux. Il eut le banh^r de fe 
fauver en France , oii il fe fit Moine. Le Pape Mar<« 
tin V s'étant brouillé depuis avec Jeanne , donna Hiv* 
vefliture de fes Etats à Louis d'Anjou y qui s'en feroh 
rendu maître, fi le Roi d'Aragon , Alphonfe V , n'eût 
envoyé du fecours à la Reine. Cette rrincefle adopta 
fon bienfat(^eur ; mais il fut £i peu reconnoiflant 
qu'elle tranfporta fon adoption à Louis d'Anjou* Ce 
dernier en ma ^iluen avec .elle » qu'étant nKxt en 
X434 , la douleur qu'elle en conçut la fit mourir en 
peu de temps. Elle inftitua fon héritier René d'An- 

Jou , frère de Louis» qui n'eut pas la force de s'éta* 
\X\x dans le royaume» Perfonne ne nie que Jeanne 
ne fe foit déshonorée par fes impudicités. 

JEANNE . d'Autriche , Grande-DuchefTe de 
Tofcane ^ fille ds.rJËmpereur Fçrdinaïkll , fismme de 
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François deMédrck , & mère de M^e de Métitcîs 7 
femme de notre Roi Henri IV , fut mie Princeffè trés- 
pîeufe & très- magnanime* » Elle étoit,dît Hilarion 
n de Cofte » qui en fait un pompeux éloge , Tunique 
» refuge des malheureux , le lupport des foibies , 
n la confolation des afHigés , te recoui^ des miféra- 
» blés 4 l'afyle des veuves » le repos , la paix & le 

n contentement de tous Elle mourut fort chré" 

n tiennement à Florence au mois de juin l'an 1^78. 
9} Sa douceur , fa modeflie & fa bonté Font rendue 
}» une des parfaites & accomplies PrincefTes de fon 
V temps. <c 

JEANNE , Papefle prétendue. On ne fait cet ar- 
ticle que pour avertir le Leâeur que cette PapefTe 
n'a jamais exiûé. Bien des gens en parlent encore 
comme d'un perfonnage réel ; il" ne faut pas plus 
ajouter foi à ce qu'on en débite , qu'aux cornes de 
iorciers & d'efprits , dont les nourrices & les fer- 
vames bercent tous les Jours les enfants* 

JEANNE d*Arc. Foy^^PucELLE d'Orléanj; 

JEANNE Flore , fille lavante. Foyei^ Flore. 

JEANNE , femme de Chufa , Intendant d'Hérode- 
Antipas, Tétrarquë de Galilée , étoit du nombre de 
ces femmes qui accompagnèrent 1^ Sauveur du mon- 
de jufqu'à fa mort, & auxquelles if apparut après ù, 
TéiurreéHon. 

JEHAN Ara Begumt. Ce nom mogol fTgnifie 
ia Prineeffe qui efl l* ornement du monde; c'eft la même 

2ue quelques Ecrivains appellent Begum Sahefi» Elle 
toit fille de Schah- Jehan , cinquième Empereur de 
rindouflan , Ôc naquît en r6r4. 
' Jehan Ara Begum étott très-bo^e , avoit beau- 
coup d'efprit , Ôc fon père l'aimoit pailîonnément. 
Le bruit couroit même qu'ilTaimoit à un point qu'on 
a de la peine à concevoir ; mai» s'il eût eu une paf- 
fion criminelle pour elle, iln'auroit pas permis qu'un 
Muficien du Palais fut ion favori , il n'auroit pas foufr 
fcrt leurs rendez-vous , & il n'auroit pas comblé ce 
galant de bieii£ûts. Q«oi qu'il en foit , il ayoit qoq 
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fi grande confiance en elle qu'il Tavoît prépoféi 
pour veiller à fa fureté , & que , dans les plus gran- 
des afTaires*, elle le fiaifoit pencher du côté que bon 
lui fembloit. 

Elle étoit extrêmement riche des grandes pen- 
fions qu'elle avoit > & des préfents qu elle recevoir 
de toutes parts ; & en même temps elle étoit fort 
libérale & généreufe. Elle s^attacha entièrement au 
parti de Dara , fon frère , & fe déclara ouvertement 
pour lui , parce qu'il lui avoit proifiis de la marier ^ 
dès qu'il feroit monté fur le trône ; mais ni cette 
promefle 5 ni le galant qu'elle avoît dans le palais', 
ne furent pas fuffiiants pour l'empêcher de chercher 
au dehors de quoi fe fatisfaire. 

On dit que cette Princefle troirva moyen de fiûre 
entrer dans fon appartement un jeune homme qiii 
n'étoit pas de grande condition , mais beau & hietk 
fait. Elle ne put , parmi tant de jaloufes ôc d'en»* 
vieufes , conduire fon affaire fi fecrettement qu'elle 
ne fût découverte. Schah- Jehan en fut averti , & ré* 
folut de l'aller furprendre 1 fous prétexte dç lui rfn*- 
dre vifite, 

La Princeffe voyant inopinément arriver fon père» 
n'eut que le temps de cacher le malheureux dans une 
de fes grandes chaudières de bains. Schah-Jehan , 
qui s'en douta , ne laiffa pas de s'entretenir aflez 
long-temps avec ^lle à l'ordinaire ; & enfin il lui dit 
qu'il la trouvoit mal-propre & négligée , qu'il falloh 
Qu'elle prit le bain plus fouvent. il commanda fort 
lévérement qu'on mît le feu à l'heure- même fous U 
chaudière 9 & na^j^oulut point partir de - là que lés 
.'eunuques ne lui eufTent fait comprendre que le mi* 
férable étoit expédié. 

Quelque temps après elle prit d'autres mefiu'e$ i 
& jetta les yeux fur fon maître d'hôtel , nommé tfa^ 
rer'Khan.C'étoh un jeune Seigneur Perfan ,1e mieuf 
fait ôc le plus accompli de toute la cour , ^ qui étoit 
aimé de tout le monde , jufques-là que Schan-Heft- 
Khan , oncle d'Aurtng^Zeb , propofa de le marier 
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avec la Princeffe ; mais Schah-Jehart reçut fort m» 
cette propofitîon. 

Il découvrit bientôt une partie des intrigues fe- 
crettes de fa fille avec Nazer-Khan , & réfolut de fe 
défairç de lui ^ ce qu'il exécuta quelques jours après , 

Ear le jnoyen d'un bétel qvL*ï\ lui préfenta comme par 
onneur. Ce Jeune Seigneur , qui ne penfoit point 
du tout être empoifonné , fortit de rarfcm'blée , fort 
joyeux ; mais le poifon étoit fi violent qu'il mou- 
rut dans fon palankin avant que d'être arrivé chex 
lui. 

JEZ AEEL , fille d'Ethbaal , Roi des Sidoniens , & 
femme d'Achai , Roi d*ïfraël » fameufe dans l'Ecriture 
par fon impiété & par fa haine contre les Prophètes, 
nit précipitée du haut de fon palais par Tordre de Jéhii 
fuccefieur d'Achab. Son corps fut roulé aux pieds des 
chevaux , 6c dévoré par les chiens , l'an du monde 
315 1 9 8S4 ans avant J.C. 

JOCASTE , fiUe de Créon , Roi de Thebes , & 
femme de Laïus , époufa , fans le connoitre , fon 
propre fils (Sdipe 9 Sl en eut deux enfants , £théo«* 
cle &L Polynice , qui fe tuèrent Tun Tautre. La mal- 
heureufe Jocaile fe donna la mort. 

JOCHABED » fille de Lévi^ mère de Moïfe & 
d'Aaron. 

JOIE. (Ifabelle ou EUiabcth dt) Voye^KostRES» 

JOYEUSE. ( Marie de Batamai , Vicomteffe de) 
Vwer B AT ARNAT. ( Marie de ) 

JONSONÇf. Voye[ Behn. 

JOSABA ou JosABCT , fœur d'Okofias , Roi de 
luda , femme du Grand-Prêtre Jpïada , déroba à la 
ifureur d* Athalie Joas , feul refte djrla race de David » 
& 5 de concert avec fon époux » l'éleva dans le temple. 

JOWEI&A , l'une des femmes d^ faux Prophète 
Mahomet. 

JUDITH 9 ûiinte veuve Juive , de la tribu de 
Siméon 9 voyant ta ville de Béthulie réduite à l'ex- 
trémité par Holofeme » fe para de fes plus magni« 
fiquc» habits , & fe reo4it au camp de ce Gén&al» 
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Holoferne , frappé de la beauté de Judith , h reçue 
avec la plus grande joie. Le même jour il l'invita à 
ibuper avec lui ; Se dans ce repas il s^enivra d'a- 
mour &L de vin : lorfque l'ivrefTe lui eut entièrement 
oté l'ufage de fes fens , on le mit fur fon lit , & on le 
laifla feul avec Judith , qui , faififlant le cimeterre 
d'HoIoferne y lui en trancha la tête* Après ce coup 
hardi elle retourna triomphante à Béthulie. Le Icbk 
demain les Âflyriens voyant Jeur Général mort » 
prirent la fuite. 

JUDITH , fille de Charles le Chauve , épouii 
Etélulfe ou Ètelrede , Roi d'Angleterre. Après Im 
mort de ce Prince elle revint en France » & fe fit eiv- 
lever par Baudouin » furnommé Bras-^e-fer , Comte 
. de Flandres > qu'elle époufa à Auxerre en 863 • 

JUDITH , fille de Welf ou Guelfe , Comte de 
Rawensbourg, s'éleva par fa beauté jufqu'au.rang 
dlmpératrice* L'Empereur Louis le Débonnaire z^iit 

{>erdu fa première femme « fit venir en fa préfence 
es plus belles perfonnes de fa cour , ôc choiut Judith 
comme la plus beib. Ce mariage fut célébré , Fte 
819, au palais d'Aix-la-Chapelle. Quatre ans après 
l'Impératrice mit au monde un fils , qui fut depuis 
Charles le Chauve , dont la naidance lut pour Louis 
& pour fa maifon la fource des plus grands mai** 
heurs. L'Empereur avoit trois Princes du prenûev 
Ut , entre lefquels il avoit déjà partagé fes Etats : ce* 
pendant , foUicité par Judith , a laquelle û ne voi»* 
loit rien refufer , il voulut Ëiire un établifTement cotK 
fidérable au jeune Charles. De-là les révoltes fré- 
quentes des rrinces du premier lit > qm réduifirent 
le foible ôc malheilreux Louis aux plus dures extrè* 
mités. Deux fois obligé de fe renfermer dans un ma* 
naflere , il remonta deux fois fur le trône ; mais , dans 
la profpérité comme dans les revers., il conferva 
toujours une tendrefTe aveugle & fatis bornes pour 
l'ambitieufe Judith. La conduite de cette PrinceiTe 
n'étoit cependant pas à l'abri de tout foupçon. On 
MQ parlait que dç iei-imoiKs svec Bernard » Qhxm 
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de Barcelone «Duc de Septimanle ; maïs Louîs^ enl^ 
vré de fa paf&on » faifoit peu d'attention à ces bruits 
populaires : cependant , pour fe mettre en règle , il 
nt &ire une fommation publique à quiconque you« 
droit accufer rimpératnce de fe prefenter. U étoit 
hors de doute que perfonne n'oferoit accufer ouver- 
tement une Princefle qui gonvernoit à fon gré l'Em- 
pereur. Les accufateurs ne paroiflant point , llmpé- 
ratrice ôcfes parents jurèrent folemnelîement qu'il n'y 
avoit jamais eu aucun commerce criminel entr'elle & 
le Duc de Septimanie. L'Empereur parut content de 
cette vaine formalité : fa tendreflis pour Judith n'en 
devint que plus vive, l^our lui en donner la preuve 
la plus (enfible > il régla que l'empire « à l'exception 
de l'Aquitaine & de la Bavière 9 feroit partage en- 
tre Lothaire fon fils aine & Charles fils de Ju- 
dith* Pépin , Roi d'Aquitaine , étant mort , Judith fit 
donner le royaume de ce Prince à fon fils bien-aimé , 
9U préjudice des enfants de Pépin. Cette iniuilice exci* 
ta des guerres cruelles » & fit répandre aes ruiiTeaux 
de fang. Enfin les Princes du premier lit fe récon- 
cilièrent avec le fils de Judith , oc ^rent entr'eux un 
nouveau partage. Judith , au comble de fes vœux 
de voir l'exécution d'un projet qui Favoit occupée 
toute fa vie , mourut à Tours le 19 d'avril 843. 

JUIVES, (filles ) La fynagogue enfanta , dans îe 
douzième fiecle 9 des femmes favantes. Un des voya- 
geurs Juifs rapporte que le chef de la captivité avoît 
une fille fi favante dans la Loi & le Talmud y qu'elle 
avoit un erand nombre de difciples auxquels elle fai- 
foh des &çon8 publiques ; mais de peur que quel* 
qu'un de fes écoliers ne prk de Tamour pour elle , 
ou ne lui en donnât , elle faifoit fes leçons à la fe<^ 
nêtre de la maifon , derrière un treillis. 

JULIA MoESA , nommée aufli Varia y a'îeule de 
l'Empereur Héliogabale , PriacefTe trèsvertueufe , 
grande politique , & qui ne méritoit pas d'avoir un 
inonih-e /pour petk*fils. On fait à quels excès de 
débauches ^ d« folios ie pona l'Empereur Hélio^ 
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Îjabale. Sa mère Sœmle emretenoit elle-mime , par 
es confeils ôc par fes exemples , les pernicieux pen- 
chants de ce jeune Prince ; Mœfa , fon aïeule , te- 
Doit une conduite bien difFérente. Née ambitieufe» 
elle voyoît avec plaifir fon petit-fils aâîs fur le pre- 
mier trône du monde , & s'applaudiflbit de l'en avoir 
mis en pofTef&on par fes intrigues & par fon courage ; 
mais elle rougiflbit de fes extravagances , & s'eftor- 
çoit i par de lages leçons , de le ramener au devoir , 
a la raifon, à la vertUt Ses foins furent inutiles. £lle 
prévit que les Romains ne tarderoient pas à fecouer un 
]oug honteux & infupportable ; 6c voulant afTurer fa 
fortune contre tous les revers , elle engagea TEm- 

Î^ereur à adopter fon coufm , Prince dont les qua- 
ités brillantes & les vertus donnoient les plus belles 
efpérances. Héliogabale y confentit par pure défé- 
' rence pour fon aïeule , & donna le nom à! Alexandre 
au jeune Alexien ^ qu'il défigna pour fon fuccefleur. 
C'efl ainfi que la iagede Ôc la politique de Mœ(a 
fécondèrent fon ambition. Elle ne perdit rien de 
fes honneurs , lorfqu'Héliogabale 6c Sœmias fa mère 
furent maflacrés par les foldats. Aimée 6c refpeâée 
généralen^ent , elle parvint à une heureufe vieillefle^ 
& FEmpereur Alexandre Sévère , fon petit-fils , la 
fit placer au rang des Divinités. 
JULIA Sœmias. Voye^^ Semiamire. 
JULIA Procla ^ femme , à ce qu'on croît ^ de 
Probus y un des meilleurs Empereurs qu'aient eus 
les Romains. 

JULLA Aquilla-Severa. Voyt^^ Aquilia-Si- 

VERA. 

. JULIA CoRNELiA Paula , Impératrice , femme 
^Héliogabale , étoit veuve quand cet Empereur fe. 
prit tout-à'coup d'une belle pafTion pour elle. Il lui 
donna la place de Fauftine qu'il venoit de répudier, 
6c célébra ces nouvelles noces avec une magnifi- . 
cence inconcevable. Cependant il la répudia peu 4e 
jours après qu'il l'eut époufée. 

JULIE ^ (jainte ) native de Carthage „ fiit prife au 
iiege de cette ville en 439 » & vendue comme ef« 
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clave. Elle fut inî(é à mort pour la foi 9 ^u Cap de 
Corfe. 

JULIE d'Angenkes , Marquife de Rambouillet » 
Ducheiïe de Montaufier. Fc»yf:[RAMBOUiLi£T. 

JULIE , fille de Céfar , & femme de Pompée , 
fut tendrement aimée de (on époux , & digne de 
l'être : elle rompit , par fa mort» les liens qui'unif- 
foient'ces deux grands hommes , & fit naître les guer- 
res civiles qui ruinèrent la république. 

JULIE , fille unique de TEmpereur Augufle , eft 
célèbre par fes galanteries. Elle eut fucceflivement 
trois maris , MarceUus , Agrippa , & Tibère qui fut 
Empereur ; maij ces mariages furent de trop foi- 
blés freins à fes penchants voluptueux ; elle mena 
la vie d'une proltituée. Augufle , irrité de fes dérè- 
glements , la relégua dans Tifle de Pandataire ; &c 
Tibère , qu'elle avoit méprifé comme indigne d'être 
fon époux , la laida périr de faim 6c de mifere dans 
ion exil, l'an de J. C. 41. 

JULIE , fille de la précédente & d'Agrippa , ma- 
riée à Emilius Lépidus , dont elle eut deux enfants > 
imita les dérèglements de fa mère , & fut reléguée 
par Augufle dans l'ifle de Trimete , fur la côte de 
la Pouilïe : elle y mourut après vingt ans d'exil. 

JULIE , fille de Titus , Pri^ceiTe d'une grande 
beauté > mariée à Sabinus , coufin-germaio de l'Em- 
pereur. Domitien , à qui fon frère l'avoit offerte en 
mariage , & qui l'avoit refiifée , ne la vit pas plutôt 
dans les bras de Sabinus , qu'il en devint paflion- 
fiément amoureux. Il l'enleva , probablement d'in- 
telligence avec elle ; & après l'avoir rendue erofTe , 
il la contraignît de &ire périr fon fhiit ; ce qui caufa. 
la mort de la mère. 

JULIE , ( domna ) Syrienne de nation & femme 
de l'Empereur Septime- Sévère, qui l'éponfa fur la foi ^ 
d'un horofcope. Cette PrincefTe déshonora fon rang-' 
par fes débauches : elle mourut fous le règne de Cafa- ' 
calla , fon fils aine , de défefpoir de ne potfvoir régner , 
& d'un cancer qui la rongeoit depuis long-temps. 
JULIE Drvsille 9 fille de (jermanicus , Scpt^ ' 
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titt-fîlle de Drufus , frère de Tibère , fut débauchée 
par fon frère TEmperetir Caligula , qui témoigna 
les plus grands regrets de fa mort. 

JCJLIE Drus IL LE , nom que Caligula fît pren^ 
dre à Céfonie fa troifieme femme. Voye^ Césonie, 

JULI£ Mammée ou MAMÉ£,mere de l'Empe- 
reur Alexandre Sévère , auffi fage & non moins 
ambitieufe que Mœfa , gouverna Tempireôc fon fils, 
pendant plufieurs années , avjec beaucdup de pru- 
dence ÔC d*autorité. L'Empereur ne faifoit rien fans 
prendre fes confeils , & s'y conforme it , lors même 
qu'il en avoit de meilleurs. Cette Princefle ayant 
entendu parler d'Origene , voulut le voir. Dans les 
conférences qu'elle eut avec ce grand homme , elle 
conçut une fi haute idée du Chriflianiûne , que plu- 
fieurs Auteurs aiTurent qu'elle fe fit Chrétienne. Elle 
fut tuée avec fon fils dans les Gaules , par des fol- 
dats mécontents. 

JULIE ou JuNiE Fadille , arriere-petite-fille 
d'Antonin , & femme de Maximin le Jeune. 

JULIE DE GONZAGUE. Voye:(^ GONZAGUE. 

JULIENNE , née au village de Récines , près 
de Liège , l'an 1193 , fut Prieure du Mont-Cornil- 
lon ou des Cornouilles , & mourut le 5 d'avril 1258» 
âgée de foixante fix ans. 

JULIEJ^NE , mère de la vierge Démétriade» 

yoyer DÉMETRIADE. 

JUNIE. Voyei Julie Fadille. 

JUSTINE , {Jainte) vierge & martyre de Pa- 
dôue , pendant la perféçution de Maximien Hercule» 

JUS 1 INE , femme du tyran Magnence , & en- 
fuite de l'Empereur Valentinien TAnden , perfécuta 
les Catholiques , & fur-tout S. Ambroife. Elle moir- 
rut à TheiTalonique l'an 388. 

JUSTINIANI. {VioUntîne) Voy^i Violant 

T1NE. 

JUVÉNALE DBS Ursins. Voye^ Ursins. 
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KÂRIBA 9 'comédienne Arabe , compagne de 
Fariata. Vbyei Fariata. Cette femme fut la 
vi6lime du reflentiment du fauir Prophète Mahomet , 
qui voyant fon pouvoir affermi , la fit mettre en 
croix » 6c expirer dans les tourments. 

KEMISKI , ( Marie ) Géorgienne , d*une beauté 
extraordinaire > qui , fi ce qu'on rapporte de fes aven- 
tures eu vrai , fut expofee à mille dangers , tous 
plus grands les uns que les autres. Enlevée plufieur s 
lois , & plufieurs fois reprife , elle parcourut l'Ara- 
bie » la Grèce 6c l'Afie mineure , à la fuite de ceux 
de fes amants que le hazard ou la force rendoit marâ- 
tres de fa perfonne. Elle finit par être la proie d'un 
Chevalier Chrétien , qui lui donna civilement retraite 
dans fa famille » 6c qui lui rendit fa liberté peu de 
temps après. Elle alla fe marier en Morée ( cette par- 
tie de la Grèce appellée autrefois Péioponèfe ; ) 6c , 
lorfque la mort lui eut ravi fon époux , elle retourna 
dans fa patrie avec fes enfants , 6c y mourut dans les 
]3lus aufteres oratiques de la pénitence chrétienne. 

KETAVANE , appellée auffi Marianne. Cette 
PrînceiTe étoit femme d'Alexandre, Roi de Géorgie, 
6c vivoit au commencement du dix-feptieme fied ;• 
Auâi fage que belle , Kétavane , à la mort de foi 
mari, fe chargea de l'adminiflration des affaires , 6l 
conferva la couronne à fon fils aine Taymuras-Khan. 

En 1613 , Abbas , Roi de Perfe , ayant déclaré 
la guerre auJt Géorgiens , Taymuras , qui vit que la 
plupart des grands mclinoient à fe rendre , envoya 
la mère Kétavane à Abbas , qui étoit encore à If« 
pahan , pour demander pardon pour fon fils. Comme 
cette Princefle étoit encore belle « quoiqa'affez âgée^ 
Abbas en devint amoureux , ou feignit de le deve- 
nir le jour qu'il la vit. Il lui offrit de l'époufer , fi 

elle 
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tll^ vouloit fe faire Mahométane. Elle le refufa , Ôc 
il renvoya prifonniere dans une maifon écartée. Elle 
demeura plufieurs années dans les fers » & fut en* 
fuhe transférée à Schiras , oh elle expira dans les 
tourments qu'on lui fît fouffrir par ordre d'Âbbas ^ 
pour l'obliger à fe faire Mahométane* 

KHADUAH , la première femme du fiaux apàtre 
des Mufulmans. II l'époufa-, difent les Mahométans » 
dans le temps de l'ignorance ou du paganifme;elle étoic 
«lors âgée de quarante ans , & Mahomet en avoit 
vingt-cinc}. Elle fut la première qui embraiTa rifla- 
ini(me ; ce qui lui mérita le titre honorable de mère 
des fidèles. Elle mourut dans fa foixante-cinquieme 
année > félon Abulfeda. 

KHAN-Zadeh. Voye^ Sevina-Bey. 

KHATUN , Reine de la grande Bukharie, fur h 
fin du feptieme fiecle. Elle gouvernoit fes états avec 
autant de bonheur que de prudence. Les Arabes Mu- 
fulmans lui ayant déclaré la guerre , elle fe mit à 
la tête d'une armée nombreufe ; & , fécondée d'un 
Roi 9 fon voifin , elle alla préfenter la bataille aux 
Arabes ; maïs , la fortune ne fécondant point fon cou* 
rage , elle fut défaite , & reçut la loi au vainqueur*' 

KH AWLAH , Amazone Arabe. Voye^ Arabes. 
( Femmes. ) 

KHIAZARAN , merc du Calife Mpufa Al-Hadîj 
Cette Princeffe , au rapport d'Abuliarage > gouver*; 
noit defpotiquement. Soit foibleflie , foit amour pouie; 
fa mère , Al-Hadi fe conduifoit en tout par fes con«f 
feils. Honteux cependant de cette efpece d'efd»-; 
vage , il voulut enfin s'en affranchir. Une prompte 
mort fut le fruit de fa tentative. Khiazaran l'ayant 
prelTé un jour avec une chaleur extraordinaire de lui 
accorder une grâce ^qu'elle avoit promis d'obtenir, 
pour un de fes clients , il la lui refufa; & comme elle le 
quitta fort irritée , en difant qu'eUe ne lui demande- 
Toit jamais rien , il lui dit en colère , qu'elle n'avoit 
qu'à fe mêler de fes affaires , & reôer dans fon ap- 
partement , à lire ou à filer. Ce diicours la sût eê[ 

F. C. Tome II. O 
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ifureur; & quelque temps après , dans une indîrpcv 
fîtion qui furvint au Calife , elle rétouf& avec un 
oreiller , Tan de J. C. 786. 

KIOSEM , femme d'Achmet , Empereur des 
Turcs , mère du Sultan Ibrahim , aïeule de Maho- 
met IV 9 Princeffe très-ambitieufe , qui fut exécutée 
ji moTX par les Icogkns ou pages du ferrail. Nous 
avons déctit au long fa fin tragique dans notre HiJ^ 
ioire Ottomane , tome II 9 page 412. 

KIRCH 9 ( Marie-Marguerite ) néô à Panitzsh le 
a5 de février 1670^ fe rendit très-habile dans Taf- 
tronomie , & fe fit connoitre avantageufement par 
fes découvertes dans cette partie. M. Leibnitz la pro- 
duifit à la cour du Roi de PrufTe , où elle reçut les 
plus grands honneurs. Elle mourut le 29 de décem- 
bre 1710 , âsée de cinquante ans. 

KOERTEN , ( Jeanne ) femme de M. Adrien 
Blpk « d'Amfl^rdam , née en 1650 9 s'acquit une 
grande réputation par fon adrefle à couper du pa- 
pier blanc avec des cizeaux 9 & à exécuter par ce 
moyen tout ce que les Peintres produifent avec le 
pinceau. Elle fit ae cette manière le portrait de l'Em- 
pereur Léopold 9 qui fut trouvé fi beau 9 qu'on le 
plaça parmi les raretés du cabinet de ce Prince. Cette 
dame mourut le 28 de décembre 171 5» 
. KOOKEN 9 Impératrice du Japon , fille de l'Em- 
pereur Siomu , mort en 749 ; elle hérita de fon fcep- 
tre 9 &. le tint pendant dix ans. 

KOTLUK-TuRKHAN Aga. Cette Princeffe étoit 
Iceur du fameux Timur ou Tamerlan ^ conquérant 
de l'Afie 9 qui déféroit beaucoup à fés cohfeils. En 
\%%\ Timur» extrêmement afHigé de la mort de fa 
' fille , parut infenfible à tout autre événement , au 
point qu'il laifTa fes ennemis &ire des progrès rapi- 
des dans l'empire. U feroit même demeuré dans 
l'inaâion fans ies- remontrances de fk fœur » qui lui 
repréfenta les falcheùfes fuites de fon défefpoir , & 
le détermina Jk repcendte les armes. Voye:^^ Taji 
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KUTUKI , femme de Mereus , chef ou Roi d'une 
tribu Tartare-, un des aïeuls de Van-khan. Ce der- 
nier fut connu en Europe fous le nom de Prêtre- Jetin^ 
& vivoit à la fin du dousûeme fiecle. Vivement 
irritée de la trahifon d'un Prince Tartare nommé 
Naour , qui avoit livré Mergus aux Chinois fes en- 
nemis , ICutuki lui fit dire , après quinze mois 4e 
veuvage , qu'elle fouhaitoit avec paluon de faire la 
débauche avec lui ; & que , s'il avoit encore quelque 
tty^Q de cet amour qu'il lui avoit témoigné avant 
fon mariage avec Mergus , elle ne refuferoit pas de 
l'épouier, Naour donna dans le piège. La dame par* 
tit avec des charrîots chargés d'outrés de peaux de 
bœufs y cent moutons & dix cavales. Le Khan reçut 
la Princefle avec de grandes démonftrations de Joie ; 
& ayant bu copieufement de la liqueur qu'elle avoit 
apportée » il s'enivra. Elle donna alors le fignal à 
fes eens , qui ouvrirent les grandes outres ; il en 
fortit à Tinûant des hommes armés , qui fe jetterent 
fur Naour , qu'elle avoit déjà poignardé ^ & le taillè- 
rent en pièces avec tous fes domeftiques. Elle fe re* 
tira enfuite fans obflacle ; 6c une aâion fi hardie 
lui acquit l'eftime de tous les Princes de fon temps* 
K wOOGOKU , femtne de Dfiome , Empereur 
«lu Japon. Ce Monarque étant moVt l'an de J. C. 
642 > fa veuve lui fuccéda « & ne régna que trois 
ans* 

KYLE , (Heldevig) fa vante Suédoife , fille 3e 
la Baronne Vendela Skytte , hérita de fon favoîr 
6l de fes talents. 
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LABÉ 9 ( Louife) fnrnommée U belle Cordiere ^ 
parce qu'elle avoît époufé un homme qui faifoit 
trafic de cordes , étoit de Lyon , & a laifTé fon fur* 
nom à la rue où elle demeuroit : elle vivoit dans le 
feizieme fiecle , fous le règne de Henri II , & fe fit 
une réputation étonnante , autant par le métier de 
courtifanne qu'elle exerçoit , que par fon èforit & fes 
poéfies. Du Verdier Vau-Privas , dans fa bibliothè- 
que françaife ^enparle dans les termes qu'on va voir. 
il Louife Labé , courtifanne Lyonnoife ( autrement 
» nommée la belle Cordiere , ) peur être mariée à un 
79 bon- homme de Cordier , piquoit fort bien un che- 
p val , à raifon de quoi les Gentilshommes qui avoient 
99 accès à elle , l'appelloient le Capitaine Loys ; 
}> femme au demeurant de bon & gaillard efprit , & 
9> de médiocre beauté : recevoit gracieufementen fa 
7> maifon Seigneurs , Gentilshommes & autres per- 
)i fonnes de mérite , avec entretiens àt devis & dif- 
M cours , mufique^ tant a la voix qu'aux inflruments ^ 
}> où elle étoit fort duiâe ; le6lure de bons livres la- 
» tins & vulgaires « italiens & efpagnols » dont fon 
19 cabinet étoit copieufement garni y collation d'exqui- 
» fes confitures ^ enfin leur communiquoit privément 

» les pièces les plus fecfetes qu'elle eut non 

n toutefois à tous , & nullement à gens méchani- 
19 ques & de vile condition y quelque argent que 
99 ceux-là lui euiTent voulu donner. Elle aima les fa-^ 
99 vantshommes fur tous^les fjjvorifant de telle forte , 
99 que ceux de fa connoiffance avoient la meilleure 
T9 part en fa bonne grâce « & les eût préférés à que!- 
99 conque grand Seigneur, 6c fait courtoifie à l'un 
9> plutôt gratis qu'à l'autre pour grand nombre d'écus , 
99 qui ed contre la coutume de celles de fon métier 
99 Sl qualité, a 
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Après ce portrait 9 on ne trouvera pas furprenant 
que les gens d'efprit , contemporains de Louife 
Labé , fe foîent épuifés , pour ainû dire , en éloges 
pour cette moderne Aipaûe : non -feulement un 
grand nombre d'Auteurs Français Font célébrée dan» 
leurs ouvrages ; les Italiens mêmes & les Efpagnols-^ 
dans la langue defquels Louife Labé compoia plu- 
fleurs pièces de vers , ont beaucoup vanté fes char- 
tnesv & fa poéfle. Tous convifm^ qu'elle avoit 
une facilité merveilleufe pour fai^des vers. On lui 
reproche d'avoir trop fidèlement copié la Sapho des 
anciens. 

. Ses écrits furent imprimés à Lyon en 155c par 
Jean de Tournes , fous ce titre : Us Œuvres de Louife 
Labé , Lyonnoifi , &c. On eflime particulièrement 
ion Dialogue en profe, intitulé : débat de Folie & d'A" 
mour dans une querelle qu'ils prirent enfemble , en fe 
difputant le pas à la porte du Palais de Jupiter , qui 
avoit invité tous -les Dieux à un feftin. Louife Labé 
dédia à fa bonne amie , Clémence de Bourges , cette 
fi£Hon poétique , qu'on a depuis tournée en tant de 
manières , 6cque divers Poètes ont voulu s'approprier. 
A la tête du Recueil des Œuvres de cette femme , 
on voit quantité de vers français , italiens , latins 
& grecs , que divers Poëtes firent en fon honneur» 

LABDA , fille d'Amphion , de la famille des 
Bacchides 9 vivoit vers lan 600 avant J. C/LTiif- 
toire 9 ou , fi Ton veut , la fable 9 femble lui faire 
honneur de fa tendrefTe maternelle. Comme elle 
étoit boîteufe 9 il ne fe trouva perfonne dans fa 
famille qui voulût Tépoufer ; elle fut donc obligée 
de prenare pour mari un certain Etion , fils d*Ecné- 
crate 9 dont elle eut un fils , qui fut tyran de Co- 
rinthe & père de Périandre. On raconte que les 
Corinthiens J9 ayant appris de l'Oracle que le fils 
de Labda s'empareroit un jour de la fouveraineté 
de leur ville , envoyèrent des gens pour le tuer ; 
qu'un des affailins l'ayant reçu des bras de fa mère » 
j^ùi fans doute ignoroit ic fort qu'on lui prépa«^. 
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Toit y Tenfani fe nih à fourîie. Ce que cet homme 
fe fentit ému de pitié. On ajoute qu'aucun des au- 
tres envoyés n'ayant pu fe réfoudre à le faire mou- 
rir , il avoit été rendu à fa mère , qui le cacha dans 
une mefure de bled , que les Grecs appellent cyp^ 
fêle 'y nom qu'il porta toujours dans la fuite. 

LACÉDÉMÔNIENNES. ( les) Elles ont été 
trop célèbres dans l'antiquité pour ne point m^ 
riter jdans cetlft^||Ége , un article de quelque éten« 
due. Au refle > ce qui l'allongera le plus ibnt les 
réparties & bons mots de pluiieurs femmes de La- 
cédémone « le^ unes anonymes , les autres connues. 
On fera de fimples renvois aux noms de ces der— . 
nieres. 

Les Lacédémoniennes recevoient une éducatîott 
louable en certains points , & très - blâmable en d'au- 
tres. Quand Lycurge entreprit de donner des \o\X' 
à Lacédémohc, les femmes y exerçoient , en quel- 
que forte , fur leurs maris un empire defpotique » 
qu'il défefpéra d^ibolir. Les Lacédémoniens , peu<« 
pie alors à demi oarbare , étant continuellement ea 
guerre avec leurs voifms , ne prenoient eux-mêmes 
aucun foin de leurs biens. Us s'en repofoient fur 
leurs femmes ; &', pour l'utilité dont elles leur 
étoient , ils s'étoient fait comme un devoir de leur 
complaire en tout. 

Cette habiflide , devenue caraftere nationnal , 
étoit difficile à déraciner ;&. Lycurgue fongea plutôt 
à tourner l'aéïivité , la hauteur & Tefpece de dureté 
des femmes vers le bien public , qu'à leur prefcrire des 
règles de conduite, qu'apparemment elles n'auroient 
pas voulu fuivre. Il voulut donc que les filles endur- 
ciiTent leur corps en s'exerçant à la chafFe , à la 
courfe , à la lutte , à jetter le difqùeou palet , à lancer 
le Javelot , afin que le fruit qu'elles concevroient 
dans la fuite , trouvant un corps di(pos & vigoureux , 
y prît de plus fortes racines , & s'y mûrît mieux , & 
c{u elles-mêmes réfiflafTent avec plus de force & de 
fourage au« douleurs de Ten^nitement» 



LAC joj 

Pour leur ôtcr toute forte de délicateffe & de 
manière de penfer efféminée , il ordonna que , dans 
certaines fêtes folemnelles , elles paruflent abfolu-* 
ment nues s ainfi que les jeunes garçons ; qu'eUeal 
danfaflent en cet état devant eux , 6c qu'elles chan- 
taffent , fur des airsférleux ou guerriers , des chan* 
fons dans lefquelles elles lâchecoient , en paffant 9 
quelques traits piquants de raillerie fur ceux qui 
s'étoient écartés de leur devoir , & donneroient à 
d*autres les éloges qu'ils pouroient avoir mérités» 
Son intention étoit qu'elles allumafTent par-là , dans 
le cœur des jeunes gens , l'amour de la gloire & de 
l'honneur , 6c qu'elles excitadent entr'eux une noble 
émulation. En effet , ceux dont on vanteroit les 
belles aâions , flattés d'entendre leur nom célébré 
par ces jeunes filles , fe retireroient pleins du déiir 
de faire à l'avenir encore mieux ; 6c la confufion 
que les autres éprouveroient des traits qu'elles leur 
auroient lancés^ leur feroit plus utile que lesremon« 
trances les plus féveres 6c les correâions les plus 
dures , fur-tout parce que les Rois., les Sénateurs 
6c tous les citoyens auroient été préfents à ces fêtes t 
il faut reAreindre ici tous les citoyens aux gens ma- 
riés ; ceux qui ne l'étoient pas étoient privés du droit 
d'afHAer à ces fortes de fpeâacles. 

C'eft de la vie de Lycurgue par Plutarque que 

Ton tire ce que l'on dit 6c ce que Ton va dire ici 

de quelques coutumes des Lacédémoniens relatives ' 

aux femmes. Cet Hifiorieii Philofophe prétend que 

cette nudité des filles n'étoit accompaenée d'aucune 

indécence ; que dans ces fêtes il ne le pafToit rien 

dont la pudeur eût à s'alarmer ; que par cet ufage , 

au contraire 9 les filles s'accoutumoient à des mœurs 

fimples , fe difputoient entr'elles l'honneur d'avoir 

le corps plus robufle 6c plus alerte , devenoient 

plus courageufes 6c plus magnanimes , en faifant 

connoître qu'elles étoient capables de réuflîr auffi 

l^ien que les hommes dans ce qui paroiflbit devoir 

être réfervé pour eux. Delà vint que les Lacédé- 
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moniennes «volent rameaffes âcvée pour pen&r 
d'elles-mêmes ce que Gorgo , femme au Roi Léo- 
DÎdas , répondit en certaine occafion. Une dame 
étrangère lui diiànt avec étonnement : „ de toutes 
,9 les femmes du monde il n'y a que vous , Lacé- 

9, démoniennes 5 qui commandiez aux hommes 

„ Auifi , répartit-elle , fommes-nous les feules qui 
,« faffions des hommes. ** Plutarque foutient en- 
core que ces jeux , ces exercices que les filles £d- 
foient nué^ , en préfence des jeunes garçons nuds , 
& même avec eux , étoient une amorce pour le 
mariage , auquel les jeunes gens étoient attirés , dit 
Platon , non par la force d'une impulûon géométri* 
•que 9 mais par la force de Tamour. 

Lycurgue ayant ordonné que les filles n'auroîent 
que leur mérite pour dot > 6c la beauté leur étant 
toujours comptée pour un très-grand mérite , il étoit 
à craindre que les laides à Lacédémone euffent 
peine à trouver des maris , & même que quelques- 
unes n'en trouvaflent point. Il confidéra qu'elles pou- 
droient avoir phyfiquement d'autres attraits , parce 
3ue la nature , toujours équitable , fait grand ufage 
es compenfations. 

En développant ici les vues du Législateur 9 on ne 
])rétend pas approuver un ufàge que la morale con-*» 
4amne , qui fcandalifa toute la Grèce , & qui fut 
caufe que les Poètes , principalement ceux d'Athe- 
fies , ne cefTerent pas de médire des Lacédémo- 
niennes. Ajoutez à cet ufage plus qu'indécent 9 que 
rindécence de leur manière de fe vêtir fourniiloit 
beaucoup à la fatyre. Leurs jupes , comme celles 
des femmes des autres pays> leur tomboient iufques 
fur les pieds ; mais elles n'étoient point couiues par 
les côtés ; ce qui leur fit donner d'injurieufes epi- 
thetes (a)* Le malheur pour elles efl que l'on trouve 



(tf) Le Po^ce Ibicus les appcUok ««urc/ii»pi/«< & Eurij^i4« 
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â^ms fhlftoire de quoi judifier uti peu h licence du 
tragique Athénien. Juftinien , dans fon troifieme 
livre , rapporte que les Lacédémoniens , occupés 
clepuis dix ans au fîege d'une même ville > 6c rappelles 
par les plaintes qu'une viduicé (1 longue occafion- 
noit de la part de leurs femmes , choitirent les plus 
jeunes de leurs foldats 9 qu'ils envoyèrent à Lacé- 
démone , avec ordre de coucher indifféremment avec 
autant de femmes qu'ils vo^droient , s^maginant que 
chacune concevroit plus aiféfnent en fe livrant aui^ 
embraffements de piufleurs. Ces jeunes foldats fu- 
^ rent très-bien reçus des Lacédémoniennes , qui ne 
firent point les façonnieres avec eux , & remplirent 
parfaitement les vues de ceux qui les leur avoient 
envoyés. Ce fait eft une époque fâcheufe dans Thît 
toire de leur chafleté, que Plutarque & d'autre» 
Ecrivains ont vantée , & dont en effet elles ont 
donné quelques exemples, qui n'ont pas empêché 
que Thcodoret ne les ait accufées de n'être point 
avares de leurs faveurs , Ôc de les prodiguer fan» 
peine à quiconque les demandoit. On verra plus 
Das que cette accufation n'efl pas fans fondement. 
Au refte , c'étoit fi bien dans la vue de pourvoir 
toutes les filles de maris que Lycurcue les avoit 
obligées de paroitre nues en public dans certaine» 
fêtes , que des qu'elles étoîent mariées y la mêmer 
chofe ne leur étoit plus permife , comme on rap- 
prend d'un trait des Apophthegmes des Lacédé-- 
moniens , recueillis- par rlutarque. Un Lacédémo»' 
lûen , à qui Ton demanda ^.pourquoi dans fon pays' 
j^ les filles paroifToient nues en public, ô£ pourquoi 
9^ les femmes y paroifToient toujours exaâeinent. 
yi couvertes , ^' répendit : «^ les filles ont S chercher' 
jf des maris -,. & les femmes n'ont à fonder qu% 
,, conferver les-leurs. " Toute efpece de fard & 
de parures étoit interdite aux femmes par les lôiit 
de Lycurgue ; au lieu qp'il étoit permis aux filles de 
relever y par quelques ajufiements , ce que la nature^ 
fctt( «voitdoflAé pour pUire^ 
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Les mariages (é faifoient finguGérement à Lac^ 
dimone. Ceux qui fe vouloient marier étoient 
obligés de choifir des filles qui ne fuffent ni trop 
îeunes ni trop petites ; mais qui , par la vigueur de 
leur âge & par leur taille avantaeeufe , promifTent 
des enfants tels que le.Légiilateur les avoit fouhaités* 
Le choix arrêté , l'on ne mettoit pas tout uniment , 
comme dans les autres villes de la Grèce , les deux 
époux enfemble; il falloit que celui qui devoit épou- 
fer une fille l'enlevât, (^uand il y en avoit une 
d'enlevée , la femme par le moyen de qui le ma« 
riage fe faifoit , lui rafoit les cheveux , lui mettoit 
un nabit , & même une chauffure d'homme , la cou- 
choit fur une paillafTe , &L h laifToit feule & fans 
lumière. Le marié venoit enfuite » n*ayant ni la téte^ 
troublée par les vapeurs du vin , nî l'eflomac fur- 
chargé de viandes , parce qu'il avoît foupé , ce 
V -jour- là , comme tous les autres , à la table com- 
mune ; car on fait que les Lacédémoniens ne man- 
geoient point en paniculier chez eux , mais qulls 
Vîvoient en commun ; qu'ils fe rendoient , aux heures 
des repas , dans des falles qui contenoient un 
certain nombre de tables , & que par-tout on fer- 
voit les mêmes aliments. , enforte que l'un n'étoit 
pas mieux traité que l'autre. Le marié venoît fe- 
crétement à la maifon de fa femme , y pafFoit 
quelque temps avec elle 9 retournoi c enfuite modef- 
tement coucher dans la chambre qu'il habitoit avec 
d'autres jeunes gens, & continuoit long temps à paf> 
fer le jour & la nuit avec fes camarades , ne voyant 
fa femme qu'à la dérobée 9 & prenant toutes fortes 
de précautions pour n'être point vu ; ce qui l'eût 
déshonoré. La jeune femme , de fon côte , s'pc- 
cupoit très-férîeufement à trouver les moyens d'être 
avec fon mari fans que Ton en fût riêir. jy Si 
V leur fervoit cette entrevue ainfi réglée ,^dit Plu- 
i> tarque dans le vieux langage d'Amyot^ non-feule- * 
>> ment à çé que c6 leur ,etoh un exercice de con- 

p tinence & ^ç pudicité*» maïs smffià*ce que leum 
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il perfonnes eti étoient plus vigoureiifes pour en* 
9> eendrer, & main tenoit les deux parties en ardeur 
n & appétit de nouveaux amoureux , non tiedes ni 
9f languifTants , comme le font ordinairement ceux 
» qvA jouident à cœur faoul de leurs amours , tant 
n comme ils veulent ; car ils fentoient toujours , aa 
j> départir l'un d'avec l'autre , un aiguillon de défir , 
r & un refle Se un relais de chaleur amoureufe. <c 
A la bonne heure que Lycurgue ait cherché les 
moyens de forcer les jeunes mariés à ne dépenfer 
qu'avec économie ce qui doit perpétuer l'efpece ; 
mais falloît-il que , pour affurer de plus en plus des' 
fujets à TEtat, & qu'en écartant la diffolution des 
mariages des jeunes gens , il introduisit dans ceux 
des vieillards ce qui répuene le plus à la nature 
de cette union , ainfi qu'a l'honnêteté publique l. 
Voici comme Dacier fait parler Plutarque à ce lujet." 
,, Après avoir établi une fi grande pudeur & un fi 
,, bon ordre dans le mariage > il travailla à en ban- 
;, nir toute vaine jaloufie , qui n'eft qu'une malà- 
„ die de femme , en faifant paffer pour honnête 
^, & raifpnnable , non-feulement de chaffer de 
,, fon ménage les défordres & les violences , mais 
encore de permettre à ceux qui en étoient 
dignes , d'avoir des enfants en commun , & fe 
„ moquant de ceux qui pourfuivent & vengent , 
,9 par des meurtres & des guerres fanglantes ,' ïè 
„ commerce qu'on a avec leurs femmes. Un vieil- 
„ lard donc , qui avoir une jeune femme, Sc^qui 
j^ connoiiToit un jeune homme bien fait & bien né 9 
^j pouvoir , fans blefler les loîx ni la bienféance » 
i, le mener coucher avec elle ; & l'enfiint qui naif-* 
,9 foit d*une race fi noble & fi généreufe» il pou- 
,, voit le recevoir & l'avouer , comme s'il étoit à 
5, lui. D*un autre côté , un homme bien fait & bieti 
né, qui voyoit à un autre une femme fort belle, 
fort fage , & d'une taille à poner de beaux eiw 
5J fants , jpouvoit de même aemander au mari la 
9> fermiffioA ^e coucher arec eUe> pour avoir deii 
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3» enfants bien (àîts & bien formés , ifui , des^ detm 
» ràtés , viendroientxle ce qu*il y avoit de meilleur 
» & de plus honnête ; car premièrement , Lycur- 
9» guepretendoit que les enfants n'appartenoient pa» 
9> en particulier aux |)eres ,mais à r£tat.,Cefl pour* 
» quoi il vouloit que fes citoyens eu&nt pour leur» 
s» pères les plus gens de bien y & non pas les pre-» 
9» miers venus , & des hommes ordinaires. D*ailleurs ^ 
m il trouvoit beaucoup de fottife Sa de vanité dans 
» les ordonnances qu'avoient £ïites fur les maria* 
m ses les autres Légiflateurs ^ qui cherchoient pour 
1» leurs chiennes Les meilleurs chiens , & pour leurs 
9> juments les meilleurs étalons , n'épa. gnant ni foins 
9» ni argent pour les avoir de leurs maîtres , & qu» 
7i renfermoient leurs femmes dans leurs maifonst , 
» & les tenbient-lii captives , afin qu'elles li'euf* 
31 fent des enfants que d*eux , quoiqu'ils ftffTent fôct- 
yt vent infenfés ^ dans un âge caduc , ou valet udL» 
>» naires ; comme (i ce n'étoit pas le malheur 6c le 
9» dommage des pères 6c des mères que les en-^ 
» fants naiffent amfi vicieux & -défeôueux , pour 
» avoir été engendrés de perfonnes tarées , & ^ 
)f au contraire , leur bonheur & leur avantage quand 
)> ils naiffent bien Êiits & bien conditionnés , pour 
M être lortis de parents bien fains 6c bien robuftes. ce 
TX faut avouer que Lycurgue avoit raifon de vouloir 
bannir des ménages la jaloufie 9 pour y maintenir 
Tunion &.la tranquillité. Mais 9 ne confidérant pas 
que b jaloufie , mal phyfique ^ eft un bien dans 
Tordre moral , en ce qu'^c contribue à cosferver 
dans le monde un fond de pudeur , fans lequel il 
feroit en proie aux plus grands défordi-es 5 il entre- 
prit , en uiivant des mœurs politiques mal digérées , 
de guérir ce mal phyfique par un mal moral , c'efl- 
à-dire par un crime. Eh l quelles dévoient 'être les 
fuites ae cette communication des femmes 9 volon- 
taire de la part des maris » 6c de plus autorifée 
f»ar les loix de l'Etat ? Devoit-ell^ leur infpirer dç 
horreur pour Fadtdtve ? Et ce quç. ^ ^oiflfiptsi(w|irc 
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^ôur leurs maris & Tobéiflance aux loîx obtenoit 
d'elles j devœettt-elles fe faire un crime de l'ac- 
corder à leurs propres défirs ? On vante cependant 
beaucoup la chafteté de ces femmes ; 6c Ton pré- 
tend que , tant que les loix de Lycurgue furent fui* 
vies , il s'en fallut Inen que les Lacédémoniennes 
fiiiTent auffi £iciles que Fon a dit qu'elles le furent 
lorfque ces loix eurent cefTé d'être en ufaze. On 
a)oute qu'anciennement on ne favoit pas à Lacédé- 
mone ce que c'étoit que l'adultère. Plutarque en allègue, 
pour preuve un mot de Giradas. Un étranger lui de-» 
mandoit n de quel fuppUce on puniffoit à Lacédémone 

n ceux que Ton furprenoit en adultère ? Il n'y 

79 .a point d'adultères parmi nous , lui repondit-il 

jf Mais s'il s'en trouvoit quelqu'un , reprit l'étran-. 
M ger ?..»•• Il paiera , reprit-il , un taureau de eran-»., 
n aeur à pouvoir, du haut du nK>nt Taïgète> noire 

)r dans l'Éurotas Fort bien l répartit l'étranger» 

ff Mais feroit-il poflible de trouver un taureau de 

st cette taille ? £h l feroit-il poffible > répliqua 

>» Géradas en riant , de trouver un adultère à 
il Lacédémone i u Ce Lacédémonien répondoit en 
Normand. Uadultere étok commun à Sparte ; mai$ 
il sy commettoit fous la proteâion des lobe 3 6c du 
confentement des maris , qui difpofoient de leuft 
£emmes comme on difpc^e de fa terre » que l'on 
£ût cultiver par un autre , quand on ne la cultive 
pas , ou qu'on la cultive mal foirmême ; 6c là« 
deflus Géradas prétetKioit qu'il n'y avoit point d'adul-» 
teres dans fa patrie. 

Lycurgie > tout occupé du befoin qu*un peuple, 
guerrier avoit de foldats , agit fagement en réglant 
& temp» auquel les filles dévoient être mariées* Il 
ordonna que ce fût lorfqu'elles feroîent en état d'a- 
voir des enfants , 6c qif elles) fouhaiteroient d'avoir 
un mari ; fur quoi Plutarque a raifon de dire n que 
39 la compagnie de l'homme leur étant donnée lorf- 
>» que la nature le demandoit, étoit plutôt pour elles 
N ua coaimi^ncçQieQt d'anu^yr §L ^^ plawr » .qu'ua 
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jy principe de haine & de crainte , comme elle auroilf 
„ pu le devenir , étant donnée avant le temps. ** 
Il ajoute ,> que les enfants étant la feule 6n qa*oil 
5, fe propofe dans le mariage , Lycurgue atoit différé 
^, celui des filles de Lacedémone , afin que leur# 
„ corps fufTent plus forts Ôc plus robuftes pour fup- 
,j porter les groffeiTes , & pour réfiiler aux dou-' 
„ leurs de Tenfantement. •* 

Le principal fruit que produifoit l'éducation que 
l'on donnoit à Lacedémone aux filles , étoit ^ de 
l'aveu nrême de Plutarque , que les femmes étoient 
audacieufes ; avoient Inumeur & les manières viri« 
les ; étoient magnanimes & courageufes , même à 
l'égard de leurs maris \ régnoient en fouveraines dans 
leurs maifons, &.pouvoient en public dire librenlent 
leur avis fur les affaires les plus importantes. 

PafFons à des faits particuliers , oC n'oublioQS pas 
les reparties remarquables , en ce qu'elles portent 
l'empreinte du caraaere nationnal. 

Les Lacédémoniens furent long-temps linîs aux 
MefTéniens par une amitié fi forte , que les deux 
peuples fe prétoient réciproquement leurs jeunes 
filles pour certains facrifices. Il arriva qu'une fois 
cinquante jeunes Lacédémoniennes , envo^^ées à 
Meflene pour une folemnité , firent fur les jeunes 
MefTéniens une impreffîon qu'elles n'avoient pas 
deffein de faire. Ces jeunes gens entreprirent de 
les violer. Pas une ne voulut confentir à fon dés» 
honneur ; ^ les cinquante furent tuées en défen*- 
dant courageufement leur virginité. Ce fut la caufe 
d'une guerre longue 6c cruelle , qui fe termina par 
la ruine des Meflenîens* 

Ariflomene de MefTene » qui remporta plufieurs 
Tiâorres fur les Lacédémoniens , fit une courfe fur 
leurs terres » pendant une nuit qu'ils célébroient la fête 
inftituée chex eux en l'honneur d'Hyacinthe , ravit de 
leurs chœurs de danfe quinze jeunes Làcédémo- 
siennes ^ & , fe retirant à toutes jambes , fortît 

^ette même smi dé leur pays» Cet fiUe» plurent 
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à deux cpi râccompagnoient. Ils les voulurent vio-' 
1er ; mais il les pria de n'en rien faire , & même 
en tua quelques-uns qui refuferent de déférer à fe» 
prières. La crainte retint les autres. Ces filles fu- 
rent rachetées par leurs parents ; mais , comme on 
Eourfuivoit en juflice Ariflomene comme coupa- 
le de meurtres ^ à Toccafion de ceux qu'il avoit 
tués pour les défendre , elles refuferent de s'en re- 
tourner dans leur patrie jufqu'à ce qu'à force de 
fe jetter aux genoux des Juees , elles en eufTent ob- 
tenu qu'ils renvoyafTent ablous le proteâeur de leur 
virginité. 

La conduite des Lacédémbniennes , lorfque le 
célèbre Pyrrhus ailiégea leur ville , leur fait trop 
d'honneur pour ne pas s'étendre un peu fur ce fait ^ 
dont on ne parlera que d'après Plutarque dans la 
Vie de ce même Pyrrhus. Lacédémone avoit alors 
pour Rois Arée & Cléonime , ifTus tous deux du 
lane des anciens Rois. Arée étoit fort aimé , parce 
qu'il étoit doux , fans ambition , ôc renfermant fon 
pouvoir ' dans les bornes préfcrites par les loix. 
Cléonime , au contraire , étoit fort haï , parce qu'il 
étoit violent , &c qu'il vouloit tout faire en Monar- 
que abfolu. Ces deux Rois , de cara6^ere fi différent, 
ne pouvoient pas être bien enfemble ; & Gléo-* 
nime détefloit des citoyens qui , lui rendant à h 
guerre l'obéifTance qu'ils dévoient à leur Général^ 
ne vouloient point qu'à Lacédémone il les traitât 
en fujets , ou plutôt en efclaves. A ce chagrin , qui 
le rongeoit depuis long-temps à cet égard» il s'en 
joignit Un autre. Déjà vieux , il avoit époufé Ché* 
lidonide , fille de Léotichide forti du fang royal , 
jeune & belle perfonne , qui s'accommodoît mal 
d'un mari de l'âge de Cléonime ; elle devint amou<* 
reufe d'Acrotate , fils du Roi Arée. Il étoit dans It 
fleur de l'âge , & peu de jeunes gens étoient auffi 
beaux ; elle s'en fit aimer. Cléonime , méprifant 
les loix de Lycurgue , loin de profiter des moyens 
fu'tUes ki domioi€ttt d'érit^- ibn déshonawr » ft 
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4ivni tout enûer lu fa jaloufie , qui fat cTautant plaft 
violente qu'il étoit plus amoureux de fa femme ; Sc 
Cbéfidonide , qui ne pouroit. le fonfirir , garda fi 
peu de mefures ^ qu'il n*y eut perfonne à Sparte 
qui ne vit clairement qu'elle ne faifoit aucun cas de 
ion mari. Les chofçs fiirem poufTée» fi loin que, 
les chagrins • domeftiques de Cléonime raigrilTant 
de plus en plus envers fe^concitoyens , il ne refjpira; 
plus que la vengeance. Il alla trouver Pyrrhus en Ma* 
cédoine , Ôc le prefla d'amener fon armée dans la: 
Laconie , pour Faider à recouvrer Ton autorité dans> 
Sparte. Pyrrhus fe mit en marche aufli-tôt vers le 
Péloponnèfe. A Ton arrivée , des AmbafTadeurs de 
Lacédémone vinrent fonder fês intentions. Il le» 
amufa de belles paroles , en leur témoignant la plus» 
grande edime pour les Lacédémoniens , & conti- 
nua fa marche. Il ne fut pas plut6t entré dans la 
Laconie > qu'il y fit le dégât de tous côtés. Les Am-. 
bafTadeurs de Lacédémo.ne revinrent lui reprocher 
19 de ce qu'il leur faifoit la guerre fans la leur avoir 
» déclarée. .... Efl-ce votre coutume-, leur répon- 
7f dit>-il , d'envoyer déclarer aux autres ce que vous* 
9» aver defTein de faire ?.. . Sur quoi Mandricidas , l'un» 
» des AmbafTadeurs , lui répliqua-: fi vous êtes un» 
m Dieu f vous ne nous ferex point de mal , parce 
9 que nous ne vous avons point ofFenfé. Si vou» 
n êtes un homme , vous en trouverez quelque autre 
» qut vaudra- mieux que vous. « Après cela , Pyr- 
rhus marcha droit à Sparte y que Cléonime fut d'avi» 
Pue Ton attaquât fur le champ. Le jour tomboit ,. 6c 
yrrhus voulut différer an lendemain , de peur que 
fesfoldats^nëfaccageaffentlaville-ysljs sien rendoient 
les maîtres pendant lia nuit. Il- y avoit alors peu de 
monde dans Sparte. Acée,avec une partie des trou- 
pes^ 9 étoit sdlé' fecourir en Crète les Gortyniens ^ 
alliés de Lacédémone. Le délatde Pyrrhus futce qu» 
£iuva kr ville. On comptoit fi fort qu'elle ne pour-- 
roit p«s lui' réfifler . que les parents & les amis de 
Qéoiiine: ipcoient nk j^répairei: ûi umi^n » 
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s'il y eût dû venir fouper. Les Lacédémonlens , a{- 
fctnblés pendant la nuit, réfolurent d'envoyer fecret- 
tement leurs femmes & leurs en£ants en Crète ; mats 
tes femmes s'oppoferent à cette réfolution* Archi- 
damie vint de la part d'elles toutes , dans l'afTem- 
blée , l'épée à la main ; Se dit : » que les hommes 
» leur faifoient grand tort s'ils les croyoient aflez 
» lâches pour furvivre à la deftrudion de SparteT a 
Cette ville , comme on le fait , n'avoit point de 
murailles. Lycurgue avoit voulu Qu'elle n'eût pour 
toutes fortifications que le courage ae Tes habitants. Il 
fut donc arrêté que Ton tireroit une tranchée vis-à-vis 
le camp des ennemis , au milieu de laquelle on en- 
terreroit des charriots jufqu'à la moitié des roues , afin 
que , par leur moyen , on pût , combattant de pied 
ferme , arrêter les éléphants , ( Pyrrhus en avoit vinet- 
quatre dans fon armée ^ ) & les empêcher de pafier 
outre 9 6c d'entrer dans la ville. Comme on commen* 
çoit le travail, les filles & les femmes furvinrent , les 
unes ayant leurs jupes retroufTées dans leurs ccin^ 
tures » les autres en chemife , pour y prendre part. 
£lles firent retirer les jeunes gens qui dévoient 
combattre , quand il ferojt jour , afin qu'ils fe repo- 
fafTent ; & fe chargèrent de faire le tiers de la tran« 
chée 9 qui devoit être profonde de quatre coudées , 
large de fix , & longue d'environ huit cens pas. 
Leur ouvrage étoit fini quand , au point du jour , 
les ennemis commencèrent à fe mettre en mouve* 
ment. Elles donnèrent aux jeunes gens leurs armes , 
qu'elles avoient été chercher , les conduifirent au 
bord de la tranchée , les prièrent de la bien défendre « 
'& leur rencontrèrent » combien il leur feroit agréa- 
9» ble & glorieux de combattre & de vaincre à'îa 
» vue de leur patrie « & quel bonheur ce feroit pour 
V eux de mourir entre les bras de leurs mères & de 
» leurs femmes , après avoir rempli les devoirs de 
» gens de bien , enfants de Sparte. ^ Pyrrhus avec 
fon infanterie Aiarche de front contre les Spartia- 
tes , qui l'attendoient fiir l'autre bord de ktranchée»^ 
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Ue étoSt difficile à franchir , la terre fraîchement re*' 
muée ne permettant pas d'y être de pied ferme. 
Ceft pourquoi Ptolémée » fils de Pyrrhus , prenant 
avec lui deux mille Gaulois & l'élite des Chaoniens^ 
côtoie la tranchée , pour eflayer de pafTer par un 
des bouts où les charriots étoient enfoncés. Les Gau- 
lois étoient après.à les déterrer ; ils en avoient même 
déjà dégagé quelques-uns , quand le jeune Acrotate , 
s'appercevant du danger , traverfe la ville avec trois 
cens jeunes gens ^ oc va , par un chemin creux , 
charger Ptolémée en queue , & le force de lui faire 
tête. Les Gaulois & les Chaoniens , voulant faire 
volte-face , s'embarraffent , s'entre-pouffent , fe ren- 
verfent les uns les autres dans la tranchée & fous 
les charriots ; enforte aue Ptolémée fe retire avec 
peine , après avoir perclu beaucoup de monde. Les 
femmes & les vieillards , placés de Fautre côté de 
la tranchée, avoient été fpeâateurs du cornbat. 
Acrotate s'en retourne à fon premier poile , en tra* 
verfant de nouveau la ville , tout fouillé de fangj^ 
& joyeqx d'avoir fervi fa patrie. Les femmes le troUr 
vant plus grand 6c plus beau que jamais , fe difent 
les unes aux autres : i> que Chélidonide étoit bien* 
» heureufe d'avoir un pareil ami ; a réflexion qui ne 
£iit pas réloge des Lacedémoniennes d'alors ; mais il 
faut tout dire : les loix de Lycurgue avoient déjà 
reçu bien des atteintes. Quelques vieillards ^ fui- 
vant le vainqueur de Ptolémée , s'écrient : » Va , 
I» brave Acrotate , aime toujours bien Chélidonide, 
9} 6c donne à Sparte des enfants dignes d'elle, a De 
pareils cris dévoient confirmer Chélidonide dans fa 
jifolution de ne pas furvivre à la ruine de fa patrie. 
Dès le coçimencement de l'attaque , elle s'étoit re- 
tirée à part ; & s^étant mife autour du col une corde 
avec un nœud coulant , elle fe tenoit prête à fe pen- 
dre, plutôt que de tomber entre les mains de Caéo- 
nime. Le cornbat fiit fanglant à l'endroit de la prin- 
cipale attaque , 6c dura jufqu'à la nuit , que Pyrrhus 
fe retira fans avoir rien fait. Le lendeinain , dès U 
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(Jointe du jour, il recommença Taflaut avec toute fôfi 
armée. Les Lacédémoniens , avec un courage , une 
hardiefTe , une intrépidité bien fupérieure à leurs for- 
ces y fe défendent comme la veille ; leurs femmes 
étoient auprès d'eux , qui leiir foumiflbient,à me- 
fure qu'il le falloit , de longs bâtons , dont il fe (er^ 
voient à renverfer les ennemis ,lorfqu'ils s'eftorçoicnt 
de franchir la tranchée de leur côté ; qui leur four- 
niffoient des rafraichiflements lorfqu'ils en avoient 
befoin , & qui retiroient les blefTés pour les panfer. 
Les Macédoniens en même temps faifoient tout ce 
Qu'ils pouvoient pour combler la tranchée , à fbrce 
ae bois & d*autres matières , qu'ils y jettolent fut 
les cadavres & les armes qui rempliflbient le fond : 
cependant on apperçoit tout-à-coup Pyrrhus à che- 
val^ lequel ayant forcé la barrière de cnarriots , étoit 
de l'autre coté de la tranchée , prêt à'fe faire jour 
dans la ville. Ceux qui défendoient ce côté , crient 
pour appeller du (ecours ; & les femmes s'enfuient 
dans la ville , en jettant de grands cris , comme fi 
tout étoit perdu fans reflburce. Pyrrhus avançoittoir- 
jours , en renyerfant à coups d'épée , tout ce qui 
fe prifcntoit à lui , auand fon cheval , atteint d'un 
trait dans le flanc , bondit , s'écarte de la place , fe 
cabre ^ & le jette fuï le penchant d'un coteau fort 
roide , en danger de rouler en bas. Ses dqmefliques 
& ceux qui l'accompagnoient , courent à fon fecours , 
& font fuivis des Lacédémoniens , qui fàifant voler 
fur eux une grêle de traits , les repouffent hors de la 
tranchée. Pyrrhus fait auflî-tôt cefferraffaut de toutes ' 
parts y dans l'efpérance qu'ayant perdu beaucoup dé 
monde , & le refte de leurs combattants étant pref- 
que tous bleffés , les Lacédémoniens prendroient le 
parti de fe rendre. Mais la fortune ne les avoit pas 
encore abandonnés : Aminias de Phocée y l'un des 
' capitaines d'Antigonus , Roi de Macédoine , ennemi 
de Pyrrhus , vint de Corinthe à leur fecours , avec 
un bon corps de troupes ; & dans le même temps , on' 
yit arriver d'un autre coté le Roi Âréc , qui tevenoit 
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de Crète , & ramenoit deux mille combattants. Ca» 
nouveaux venus s'étant poftés dans les endroits quH 
£illoit défendre , les femmes fe retirèrent dans leurs 
maifons , comptant que les affaires de la guerre ne 
les regardoient plus ; & l'on fit quitter les armes aux 
vieillards , qui les avoient priies pour féconder les^ 
jeunes gens autant qu*ils le pourraient. Les fecours 
arrivés aux Lacédémoniens ne firent pas tout d'un 
coup démordre Pyrrhus de fon entreprife. Il donn» 
même encore quelques aifauts ; mais voyant enfin 
qu'ils étoient inutiles j il leva le fiege pour aller pil- 
ler & dévader le plat pays , dans l'intention à^y 
pafler l'hiver. C'eft ce qu'il ne put pas faire. Argo& 
ëtoft alors divifée en deux fanions , don^ l'une im- 
plora fon fecours. Il prit aufll-tôt le chemin de cette 
ville ; mais ce fut pour y trouver une mort peu di- 
gne de lui. 

Lorfque Brafidas , Général des Lacédémoniens i 
eut été tué dans une bataille en Thrace , des Am* 
bafladeurs , qui vinrent d' Amphipolis à Lacédémone ^ 
allèrent voir Argiléonide » fa mère. Elle leur de- 
manda » fi fon fils étoit mort en homme de bien , 
» & digne de Sparte. « Us en parlèrent comme di» 
plus grand homme de guerre que les Lacédémo» 
niens euflent jamais eu. n Etrangers ^ mes amis y. 
» leur dit-elle » mon fik étoit certainement un homme 
9} de bien & d'honneur ;^mais Lacédémone en a plu- 
I» fieurs autres qui font plus braves que lui. u 

Aridaeoras de Milet vint à Lacédémone follici« 
ter le Roi Cléomene de faire la guerre au Roi de Per- 
ie , pour aâPranchir les Ioniens de fa domination ; & 
pour cet effet lui fit ofifre d'une très- grande fomme* 
Qéomene fe défendit d'entreprendre cette guerre y 
& plus il s*en défendit , plus Ariftagoras augmenta 
la iomme. Gorgo , fille de Cléomene > étoit avec 
ion père : » Chadez promptement cet étranger, lui. 
» dit -elle y de peur qu'il ne vous corrompe, u La 
même ayant vu que cet Ariflagoras fe faiioitchau^ 
ier par un efcUve « dit à fon père : v cet étranger' 



LAC ^ 317 

f» n*a point de maîns. u Son père lui confmandamde 
donner à quelqu'un du bled pour falaire , en ajoutant 
que c*étoit de lui qu'il avoit appris à faire de bon vin. 
n £h ! quoi donc , mon père 5 lui dit-elle , on boira 
» du vin davantage , & Ton deviendra par-là plus 
» délicat & moins vertueux, a Un étranger , qui mar- 
choit d'un air efféminé , s'approchant d'elle , elle lut 
dit , en le repouffant rudement : » retire-toi d'ici , 
f} lâche , tu ne vaux pas une femme, u 

Comme un rapportoit Acrotate couvert de blef^ 
fures qu'il avoit reçues dans une querelle avec d'au- 
tres jeunes gens , (es camarades , & que , comme 
on le croyoit mort , fes domeftiques èc fes amis le 
pleuroient , en jettant de grands cris : n ne vous 
i> tairez^-vous pas , leur dit Girtias , fa erand'mere ? 
M II a £iit voir de quel fang il étoit. Il taut , non pas 
n pleurer les gens courageux , mais les panfer , 6c 
9> tâcher de les conferver. u Quand elle apprit que 
le même Acrotate avoit perdu la vie en Crète dans 
une bataille : 7> puifqu'il combattoit les ennemis , dit- 
J9 elle , ne falloit-il pas qu'il les tuât , ou qu'il en fut 
n tué ? J'aime mieux qu'il foit mort digne de moi , 
9i de fon pays ôc de fes ancêtres 9 que fi , reconnu 
r pour lâclîe , il eût joui de la plus longue vie. a 
Damatrias apprenant que fon fils , revenu de la 
guerre , s'y étoit mal comporté , le tua iur le chanip» 
Une autre , entendant aire que , dans le combat , 
fon fils avoit abandonné fon rang , dit , en le tuant : 
» ce n'eft pas mon fils. « 

Une autre , informée que ibn fils avoit évité , par 
la fiiite , de tomber entre les mains des ennemis , 
lui écrivit : » il court de toi de mauvais bruits; effa* 
M ce-les , ou meurs. « 

Une autre , voyant fon fils revenu feul de l'armée , 
lui demanda ce qui s'étoit pafTé? n Tous nos gens lont 
79 morts , lui répondit^l. a Aufii-t6t prenant un pot de 
terre ^ elle le kii jette fur la tête 9 en lui difant : 
» t'ont-ils envoyé nous dire de leurs nouvelles ? u 
Quelqu un» dont le frère avoit péri glorieufement 
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9> de revenir vidorieux des jeux olympiques ? « 

Quelqu'un , amoureux d'une Lacédemonienne 9 
renvoya prefTentij' fur Ton amour. ,^ Fille 9 j'obéiflbis 
yy à mon père , c)ît-elle à celle qui parloit ; femme » 
,, j'obéis à mon mari. Si donc ce que votre homme 
„ défire efl honnête & jufle 9 qu'il le demande à 
,9 mon mari. '^ Par cette réponfe > elle ne rejettoît 
point les fervices de fon amant ; elle déclaroit 
qu'elle ne les accepteroit qu'en obéiûant aux loix » 
qui vouloient que fon mari le lui permît. 

Une fille pauvre à qui Ton demandoit ce qu*elle 
porteroit en dot à celui qui l'épouferoit , répondit : 
„ la chafieté Lacédémonienne. *^ 

On demandoit à une femme fi elle s'étoit appro- 
chée de fon mari ? „ Non^ dit-elle ; mais il s'ell ap- 
„ proche de moi.** 

Une Lacédémonienne encore fille , fe débarrafiTa 
par force du fruit d'une foiblefle amoureufe 9 ôl fup-' 
porta les douleurs qu'elle eut à fouf&ir avec tant de 
patience qu'elle ne jetta pas un cri ; de forte que 
ion père , ni perfonne de la maifon 9 ne s'apperçut 
de fon infortune. Le combat du déshonneur 6c de 
l'honnêteté la rendit infenfible à la douleur. 11 y a 
par-tout des filles capables de la même chofe. 

Une Lacédtmonienne captive , que Ton vendoit, 
à qui l'on demanda ce qu'elle favoit &ire 9 répondit : 
,, garder la maifon.** 

Â la même queflion une autre répondit : ,, être 
'„ fidèle, *< 

Quelqu'un demandant à une autre fi elle feroit 
bonne 9 en cas qu'il Tachetât : 99 Je le ferois , lui 
J9 répondit-elleyquandmême tu ne m'acheterois pas.** 

Un crieur 9 en vendant une autre en public 9 lui 
denianda ce qu'elle favoit faire. 99 Être libre 9 réponr 
,, dit-elle , ** & celui qui l'avoit achetée lui comman- 
dant quelque chofe qui lui parut indigne, d'une per- 
fonne libre s elle lui dit : «» Tu me regretteras ; *' & 
('allatuer. , : . : 

FintfloMf ott article, que fa ' variété j)tiit-£M em- 
pêchera 
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péchera de paroitre long , pour faire voir combien , 
après- le temps des premiers fuccefleurs d* Alexandre 
le Grand , les Lacédémoniennes avoient dégénéré. 
Lorfqu'AgisII , Roi de Lacédémone , Prince ver* 
tueux , qui defcendoit en droite ligne du célèbre 
Agéfilas-, entreprit , à la fleur de fon âge , par un 
véritable rafinement d'amour de la gloire , comme 
on le voit dans ce que Plutarque lui fait dire , de 
rétablir les loix de Lycurgue , qui n'étoieht plus obfer-^ 
vées 9 les femmes poiTédoient prefque toutes les ri- 
chefles ; ôc comme le luxe Ôcla volupté remplaçoienc 
alors la tempérance & la fobriété des anciens La- 
cédémoniens , elles étoient , ce qui devoit être , plus 
fouveraines que jamais. Agis donna le premier Texem-i 
pie de la réforme qu'il méditoit. Sa table » fes vête- 
ments , fes difcours ^ fes manières , tout rappelloit 
la faine antiquité ; ce qui furprit d'autant plus , qu€ 
fon aïeule maternelle , Archidamie , 6c fa mère » 
Agéfiflrate , l'avoient élevé dans la mollefle. Les 
principaux abus à fupprimer , étoient que toutes les 
terres étoient entre les mains d'un petit nombre de 
gens riches s 6c que les autres , accablés de dettes » 
nepofTédoient rien. Agis voulut donc commencer par 
l'abolition des dettes oc par un nouveau partage des 
terres » conforme à ce que Lycurgue avoir réglé fur ce 
fujet. Il commença par fonder en fecret les elprits , & 
trouva les jeunes gens moins oppofés à fon projet que 
ceux qui depuis long-temps jouiflbient de la vie li- 
centieufe« introduite par le relâchement deiadifcipli- 
ne. Il trouva , comme il s'y étoit attendu, des obflades 
dans fa propre famille. Son aïeule 6c fa mère trai- 
terent fon defTein de viûon , quand il leur en fit part* 
Elles étoient riches l'une 6c l'autre , 6c fur-tout la fé- 
conde , qui , poffédant de très-grands biens , avoit 
prêté des fonunes immenfes , 6c qui , par-là même » 
étoit en état d'avoir part à toutes fortes d'intrigues , 
6c d'influer beaucoup dans toutes les affaires de 
l'Etat. Agéfdas > fon oncle , fe prêtoit à fes vues , 
quoique d'afTez mauvaife foi* Cétoit un homme de 
F. C. Tome II. P 
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beaucoup d'efprit & fort éloquent. Il perfiiada <k mtrê 
Archidatnie , & fa fœur AgéfiArate. L'amour de la 
gloire ayant fait confentir ces dames à la réforme 
projetée ^ elles travaillèrent à gagner les autres fèm* 
mes. Mais il ne leur refloit plus rien de l'ancien ca* 
ra6lere des Lacédémoniennes. Pour les raifons qui 
fe trouveront à la fin de cet article , elles engagèrent 
Léonidas , l'autre Roi de Lacédémone , à faire avor- 
ter les projets de Ton collègue. Ce Prince , n'ofant 
agir ouvertement , n'employa que de fourdes intri- 
gues pour faire foupçonner Agis d'afpirer à la ty- 
rannie , par l'abaifTement des riches & l'élévation 
des pauvres. Agis n'en propofa pas moins fes nou- 
velles loix au fénat. Léonidas les combattit avec 
tant de force , qu'il y eut un fuffrage de plus pour 
les rejetter que pour les admettre. L'Ephore Lyfan- 
dcr , l'un des plus grands partifans de la réforme ^ 
mit Léonidas en juilice ; le nt déclarer déchu de fes 
droits à la couronne , & lui fit fubûituer Cléom^ 
brote , Prince du fang royal , & gendre de Léo^ 
nidas même. Ce dernier fe retira fûrement à Tégée » 
grâce à l'efcorte qu'Agis lui donna. De nouveauit 
Ephores accuferent d'innovation Lyfander & Mail- 
drochidas , qui l'a voit fécondé. Les accnfés perfua- 
derent aux deux Rois d'agir de concert pour faire 
deftituer ces Ephores. Ils furent remplacés par d*au* 
très, du nombre defouels fut Agéfilas , oncle d'Agis. 
C'étoit le moment d'établir la réforme ; mais Agé- 
filas , qui , comme on la dît plus haut , étoît de 
mauvaife ^i , fut rendre fans effet les bonnes in- 
tentions des deux Rois. Tandis qu'Agis alla fignaler 
fon courage & fe combler de gloire , en fecourant 
les Achéens , Agéfilas brouilla toutes les affaires , 

Î)ar l'abus qu'il fit de fon autorité d'Ephore » en abo- 
iffant , par un afte de pouvoir arbitraire & tyran» 
nique , une grande partie des dettes. 11 y avoît un 
intérêt particulier ; il devoit beaucoup lui-même* 
Léonidas alors fut rappelle. Cléombrote fe retira dans 
un temple ^ & fa femme Chélonis , fille de Léo-. 
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i)ldâs , fe çonduifit alors d'une manière qui lui 
procura Teflime 6c l'admiration de tout le monde. 
\ Voyei Ton article. ) Agis fut obligé , comme fbn 
collègue , de fe réfugier dans un temple ; & TEphore 
Ampharès , qui voyoit^ à la Êiveur de ces troubles , 
)0ur à fe libérer gratuitement des grofTes fommes 
qu'il avait empruntées .d'Agéfiftrate , fut le prin- 
cipal iiiflrument de l'infortune d'Agis & de fa. fa* 
inille. Dès que ce Prince fe fut mis en fureté dans 
un temple , cet Ampharès fut un de ceux qui le 
yifiterent le plus aflidument ; & Ton va voir que 
ce n'étoit que dans la vue de mieux aiTurer l'exé" 
«ution de ce qu'il projetoit. Il ne manquoit pat 
d'accompagner avec d'autres Agis toutes les noif 
qu'il fortoit de fon afyle pour aller au bain. Quand 
il eut tout difpofé pour la réui&te de fes projets « 
ayant unjour pris les mefures convenables à ce qu'il 
;avoit deuein de faire ^ ce jour- là même il accom* 
paena , comme il avoit coutume » Ads au b^in ; 
&Torfque ce Prince en revint , il l'arrêta de la part 
des Eptiores , pour qu'il comparût en leur préfence^. 
^ leur rendît compte de fa conduite. Il le mena 
fur- le cbamp dans la prifon , où les Ephores ne 
tardèrent pas à fe rendre » & firent le procès 
à leur Roi , qui leur déclara ^ qu'il n'avoit jamais 
,9 eu d'autre penfée que de remettre fur pied les 
„ loix de Lycurgue ; ôc qu'il ne fe repentiroit ja« 
^ mais, d'un fi beau deiTein. ^' Il fiit condamné fur 
le champ à la mort, & les huiffiers eurent. ordre 
de le conduire au lieu du fupplice , dans l'en** 
ceinte de la prifon : ils eurent horreur d'obéir à 
un ordre fi contraire au refpe^ que Lacédémone- 
avott toujours eu pour fes Rois. Un ami d'Ampharès 
fit Poffice des huifners ; 6c la fentence des Ephores 
fui exécutée fans délai. La cau& de cette précipi-^ 
t^tioo fut qu'Archidamie ôc fa fille Agéfiflrate étoient 
accourues aux portes de hi prifon ^ 6c réclamoient 
ks loix 5 pour que ce Prince , petit-fils de l'une , 6c 
filst de l'jiuire > eût la lib^ité de plaider fa caufe de- 

Pa 
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vant le peuple. Agis ne fut pas plutdt étrangla 9' 
qu'AmpKarès vînt afTurer Agéfiftrate qu'elle n'a- 
voit rien à craindre pour Ton fils , 6c permit qu'elle 
& fa mère entrafTent dans la prifon. Archidamie 9 
entrée la première , fut pendue fur le champ. Agé- 
fiftrate 9 que Ton indroduifit enfuite dans le lieu de 
Texécution , vit le cadavre de fon fils étendu par 
terre , &L celui de ùl mère encore pendu. Elle- 
même aida les bourreaux à le détacher , & le init 
à côté de celui de fon fils , auquel elle donna des 
baifers , en s*écriant ^ n Tu t'es perdu , mon fils , 
M. & tu nous a perdues avec toi par l'exès de ta mo^ 
« dération , de ta douceur & de ton humanité. « Sa 
confiance ne fe démentit en rien. Elle la pouih' 
jiifqu'à tendre elle-même le col aux bourreaux » eft< 
difant : » c'ed le feul fervice que je puifle encore 
n rendre à mon pays. *^ Elle ajouta , quand ils furent' 
prêts à l'étrangler : „ puifle tout ceci tourner à 
9, l'avantage de ma patrie ! ** Ce fut ainfi qu'Am*- 
pharès fe donna lui-même quittance de tout Taiv 
gent qu'il devoit à cette femtne courageufe. Léo- 
nidas , ne fe piquant pas de reconnoiflance pour la 
fureté de (a retraite 9 qu'il n'avoit due qu'au bon 
coeur d'Agis , en obligea , par force , la veuve 
Agiatis , jeune ^ belle , fage 6c riche Princeffe , à 
donner la main à fon fils Cléomène , qui n'étoit 
pas encore propre au mariage., qui fut ion fuccef- 
ieur au trône , 6c qui périt , dans, la fuite , d'une- 
manière très-funeûe. Que de forfaits , que d'hor- 
reurs , dont on a droit d'accufer les Lacédémonien- 
nes d'alors 1 Si le projet d'Agis eftt trouvé grâce 
à leurs yeux , tous ces crimes n'euflent point in- 
feâé les faftes de Lacédémone ; les loix de Lycurgue 
euflient revécu ; Sparte eût pu recouvrer fon anti- 
que fplendeur ; 6c ces Lacédémoniennet.fe fuflent 
rendues auffi dignes que leurs mères , du refpeâ » 
de l'eflime 6c de l'admiration de tous les fiecies» 
Mais elles n'eurent aucun goût pour une gloire dont 
elles n'avoient point d'idée, f^ Or faut-il noter » dit 



fi Plutarqne dans lé vieux françûs d^Amyot , que 
9> la pluiiart de la richefle de Lacédémone étoit 
„ pour lors entre les mains dés femmes ; ce qui 
j, rendit l'entreprife ( d'Agis ) plus difficile ; car 
>, les femmes y réfifierent , non-feulement pour 
99 ce que par icelle elles venoient à perdre leurs 
„ délices efcjuelles , pour n*avoir psts cognoiflance 
if du vrai bien , elles conftituoient leur félicité ; 
^, mais auffi pour ce qu'elles voyoient que Thon- 
f, neur qu'on leur &ifoit , & la puiflance & l'auto- 
„ rite qu'elles avoient à caufe de leurs richeffes » 
f, leur venoient à eftre retranchés de tout poinâ. *' 
• L^TA , dame Romaine , fille d* Albin , Grand- 
Pontife , vivoit fur la fin du quatrième fiede de 
l'Eglife. Ayant été .mariée à Toraxe , fils de fainte 
Paule , elle donna , conjointement avec fon époux , 
tant & de fi beaux exemples de fagede , de patience 
ti de toutes les vertus , qu'Albin , pénétré d'admi- 
ffttion pour la conduite de fa fille 6c de fon gendre» 
-renonça publiquement au paganifme pour embrafler 
la religion Chrétienne. Cependant le Ciel bénit une 
union fi faime , & Lasta fut mère d'une fille nommée 
PauU , comme fon aïeule. S. Jérôme , à l'occafion 
•^e la naiflance de cet enfiint , écrivit à Lâsta , qui > 
depuis long-temps , étoit une de fes plus chères di& 
ciples , pour llnm-uire des nouveaux devoirs que ùl 
qualité ae mère venoit de lui faire contrafter. C'eft 
répitre qui commence par ces termes : Apoflolus 
Paulus fcribens ah Corinthios , 6cc. ,, L'Apôtre faint 
„ Paul écrivant aux Corinthiens. ** 

LAILA Ajachà , nommée auffi Sultane Sidana ^ 
ou Sultane Reine , femme dlfmaël ^ Chérif , ou Roi 
de Maroc , en Afrique , vivoit au commencement 
de ce fiede. Cette PrincefTe , auoique noire 6c grofie, 
acquit beaucoup d'afcendant lur l'efprit d'Ifmaël ^ 6c 
•'en fervit poui;; porter ce Prince aux plus grands excès 
de cruauté contre fes femmes Ôc fes propres enfants. 
LAIS » fiufnonunée la Corinthienne , très-célebre 
^ fpiimoui^ut eaviron trois cens quarante 
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ans avant Tere Chrétienne , étoit dHiccan » YiUt 
de Sicile. Cette ville ayant été prife par Nicias» 
Général Athénien , fut abandonnée au pillage ; & 
'fes habitants ^ âiits prifonniers , furent conduits & 
vendus dans le Péloponnefe. Lus , qui n'avoic en- 
core que fept ans > &t du nombre. On ne (ait 
ni qui racheu , ni ce qu'elle devint dans &• pre* 
mieres années. On dit feulement qu'elle s'étabut 4 
Corinthe » oii les courtifannes étoient en honneur. II 
eft à croire qu'elle fut achetée par un habitant de 
cette ville , qui Téleva pour la confacrer à Vénus* Les 
Corinthiens étoient dans l'ufage de promettre à cètt^ 
déefTe de vouer à Ton culte un certain nombre de fil- 
les , s'ils obtenoient d'elle ce qu ils lui demandoienc; 
Jamais courcifanne n'attira tant de monde que Lais. 
Il falloit qu'elle joienît à la beauté ces agréments 
enchanteurs fans leiquels elle> efi infipide. Tente 
la Grèce couchoit à fa porte , û l'on en crott Pro» 
perce ; ôc Plutarque dit , qu'elle avoit une armée de 

falants ; qu'elle enflamma toute la Grèce du défir 
c la pofTéder , & que les deux mers qui féparent 
riflhme de Corinthe , fe battirent pour elle. Les 
princes , les grands , les artiftes , les poëtes , les orsk- 
teurs , les philorophes mêmes les plus fanvages,anil>>- 
tionnerent fes faveurs ; 6c ceux qui les obtmrent les 
payèrent fort cher. Elle les mettoit à très-haut prxx$ 
& c'efl , difent quelques-uns , l'origine de ce proirei> 
be fi commun : ,, il n'efl pas permis à tout le mon* 
y, de d'aller à Corinthe. a 

On dit aufli que l'orateur DémofUiene étant allé 
fecrettemont chez elle , pour y pafTer la nuit , elle 
lui demanda dix mille dragmes , qui font environ 

3uatre mille livres dé notre monnoie , & qu'eA-ayé 
u prix il lui tourna le dos , en difant „ qu'il ne 
99 vouloit pas acheter fi cher un repentir. *' . ■ 
Le phiiofophe ArifHppe la voyoit fouirent ^ & 
dépenloit tant pour elle qu'il en reçut des repro^ 
ches de fon efclave le plus affidé. Quelques amis. 
ren raillèrent » Se lui dirent ,9 que Laïs ne Faimpir 
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)> pas. u II leur répôiklit : » Le vin & les poi{- 
if ions , je crois , ne m'aimentpas , & j'en fais cepen- 
» dant ufage avec plaifir. a Cette réponfe explique 
cette autre , par laquelle il ferma la bouche à celai 
qui lui £aifoit un crime de ce qu'il avoit Laïs. . . n U eft 
» vrai , j'ai Laïs ; mais elle ne m*a pas. u II réprima 
très-eaÛiardement encore & très-fagement la mor* 
dacite de Diogene » qui le blâmant de fon com- 
merce avec u'is , lui dit : n Ou cefTe de coucher 
n avec une femme publique , ou fais-toi Cynique , 
" comme moL u C'efl que les Cyniqties ne rougi£- 
foient de rien, n Efl-il abiurde, lui répondit Ariftippe, 
9» d'habiter une mai fon que d'autres ont habitée , ou 
n de s'embarquer fur un vaiiTeau dont d'autres fe 

V font fervis ? . • . Non , fans doute» répliqua Dioge- 

V ne. . . Eh bien l reprit-il , iln'efl pas plus abfurde de 
ji jouir d'une femme après que d'autres en ont joui, u 

si Diogene invitoit /* iftippe à fe faire Cynique 9 
c'eft qu'il étoit lui-même amoureux de Laïs. (Jette 
courtifanne>au grand étonnemem de toute laGrece^ 
lui prodiguoit gratuitemenr ce qu'elle vendoic ÏLcher 
à tous les autres. Çroira-t-on qu'elle enfût-amou- 
reufe ? ou penfera*t-on qu'elle le récompenfoit de 
ce quHl la iaifoit rire par fès bons mots i Si Laïs 
put tirer vanité d'avoir triomphé de deux Philofo- 
phes de caraâeres fi différents , elle dut être fort 
tumiliée , en voyant tous fes charmes & tout fon art 
échouer contre la conti n ence de Xénocrate. 

Au refVe , fon métier ne l'empêcha pas d'avoir 
des paffiotts très-violentes. Elle fut fi fort éprife 
d'Ariflote de Cyrène , qu'Elien appelle Muhatt , 
qu'elle lui propofa de l'éponfer. Il éluda la propo>> 
ution , en lui jurant n de l'emmener à Cyrène avec 
9» lui , pourvu qu*elle lui rendît ferviee contre les 
9» rivaux auxquels il avoit un prix à difputer. «c £!le 
fit , à cet égard , ce qu'il fouhaitoit ; & » quand il 
eut remporté le prix , il crut fatisfaire à fon ferment 
en emportant avec lui dans fa patrie un portrait de 
Laïs uè&^reflemblanu 

P4 
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L'amour qu'elle eut pour le TheflaBen HtpjHH 
lochus , Hîppoftratus ^ ou Paufanias j fut bien pltis 
malheureux. Elle abandonna furtivement Corhithe , 
êc la foule de Tes amants , pour l'aller trouver en 
iThefTaliel Ses charmes y produifirent leur effet or- 
dinaire ; & les femmes du pays en conçurent tant 
de jalouTie , que , l'ayant attirée dans un temple de 
iVénus , elles VafTommerent , foit à coups de pier- 
res , foit avec les bancs même du temple* 

Quelaues-uns difcnt qu'elle &it étranglée par un 
'^lK)yau d olive , qui elifTa dans fon gofier. D autres 
la font mourir au lit d'honneur , & dans Texercice 
même de la principale fondion de fon métier. D'an- 
tres enfin prétendent qu'elle mourut courtifanne ton* 
fultante , & dans un âge avancé. Ces derniers ont 
•pour eux une épigramme de Platon , qu'Aufone a 
très-bien rendue en latin ; elle dit : n oue Laïs » 
91 fe voyant vieille , confacra fon miroir a Vénus , 
9 parce qu'elle ne vonloit pas s'y voir telle qu'elle 
1» étoit , oc qu'elle ne pouvoit plus s*y voir telle 
» qii'elle avoir été. <c 

Ces contrariétés , & l'impolRbilité de concilier 
la chronologie avec tout ce qu'on attribue à Laïs , 
fercent d'amnettre au moins trois courtifannes de ce 
nom. La Corinthienne dont il s'agit ici ne peut 
pas être celle qui demanda tant d'argent à Démo^ 
thene. Elle auroit eu le double de fon âge. Elle ne 
peut pas non plus être celle dont on dit que le pein- 
tre Apelle cueillit ^es prémices. Il £iuaroit qu'elle 
eût eu pour loti trente à trente-cinq ans. Ceft k 
renvoyer bien tard à commencer une profeffioa 
cil les plus grands fuccès font pour la jeunefTe. Elle 
ji'eft pas enfin celle qu'Athénée appelle Laïs ht 
jeune , & que l'on dit fîUè d'Alcibiade & de k 
courtifanne Danuifandra , ou Timandra. Alcibiade 
n'alla qu'après Nicias en Sicile ; & notre Lais avoit 
d^ fept ans lorfque Nicias prit Hiccara. Les 
anciens ont fait ^ie Lais ce qu'ils avoient hk d'Her- 
culoi Ils ont mis fur le compte d'une même pex^^ 
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lonne les aventures de plufieurs du même nom. 
. LÂLA , fille native de Cyzique « ville de Myfie 
dans TAfie mineure. Elle vint s'établir à Rome vers 
Tan 670 de cette ville & 84 ans avant J. C. , 6c s'ac- 

Suit bientôt une grande réputation par la délicatefle 
e Ton pinceau , oc par TadrefTe qu'elle avoit à tra- 
vailler fur rivoire. Elle excelloit à faire des por«* 
traits , 6c principalement ceux d^ femmes ; on dît 
qu'elle fit le fien dans un miroir. Pour donner une 
idée du mérite de cette célèbre artifle , il fuffit de 
dire que Sopyle 6e Denis , les deux plus £imeuz 
faiieurs de portraits de ce temps , étoient entière* 
ment éclipfés ; auffi ven doit-elle fes tableaux beau- 
coup plus cher. Il ne paroit pas qu'aucun des ouh 
. vrages de Lala foie parvenu juiqu'à nous. Autrement 
les curieux « qui fe vantent d'avoir dans leurs cabi- 
nets des tableaux de Sopyle 6c de Denis , n'auroient 
pas manqué de jnftifier , ou de démentir , par une 
comparaifon exaâe , le fentiment des anciens aa 
fujet de cette fille illuflre. Quoi qu'il en foit « les 
hommages rendus aux talents de Lala parlent encore 
aujourd'hui pou^ elle , s'il efl vrai que fa flatue fe 
voit à Rome dans le palais . du Prince Jufiiniani. 

On ne fait point d^autre particularité de la vie de 
Xâla^ finon qu'elle mourut fans avoir été mariée. 

LALKOAR. Ceft le nom d'une des femmes ^ 
ou concubines > de Jéhandar-Schah , huitième Env- 
pereur de l'Indouftan , lequel régnoit en 17 12. Elle 
etoit de très-bafle naifTance 9 6c chanteufe de pro- 
feffion ; cependant elle fut plaire au Monarque 
Mogol 9 au point qu'il oublia pour elle le foin de fa 
gloire. Il tâcha de revêtir fes vils parents des pre- 
mières charges de l'empire ; ce qui indifpofa contre 
lui tous les efprits , 6c le précipita du trône qu'irl 
n'étoit pas digne d'ailleurs aoccuper. 

LAMBERT , ( Anne^Thértze de Marguenat de 
Cour/:elles de ) fille unique d'Ltienne de Margue* 
xiat , Seigneur de Courcelles , Maître ordinaire de 
la Chambre des Comptes de PiM^is • 6c de Monique 
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Paflart , femme , ea fécondes noces , de Franco!*, 
le Coigneux , Seigneur de la Roche -Turpin & de 
Bachaumont , ù. connu par la délicatene de fott 
efprit , & par fes poéûes françaifes , mais fur-tout par 
le Voyage en vers 6c en proie qui porte (on nom 
<& celui de Chapelle. 

En 1666 elle fut manée avec Henri de Lam» 
bert 9 mort Lieutenant-Général des armées du Rot, 
au mois de juillet 1686 , & refla veuve avec un 
fils 6c une fille , qu'elle éleva avec beaucoup de ibiil» 
Madame la Marquife de Lambert avoit reçu de la 
nature un génie heureux 6c un efprit délicat , 8c 
porté à la réflexion ; Tun 6c Tautre furent cultivés 
par M. de Bachaumont , fon beau-pere , qui poflifr- 
doit lui-même Tenjouement 6c la nnede ae Fefprit 
au plus haut degré. 

Tout ce que Ton avoit écrit , ou que Ton compok 
(bit de plus poli de fon temps pour le ùyle , Se de 
plus fenfé pour les chofes , elle le Hfoit même dan» 
un âge oii les femmes ne font guère fufceptibles 
que d'amufement ; elle en iàifbit des extraits , aux- 
quels elle ajoutoit de fes propres réflexions ; & too-^ 
tes Ce fentoient de la bonté de fon goût » 6c de Ëi 
jufleiTe de fon jugement* 

Sa maifon étoit une efpece d'académie oti Ton s\if- 
fembloit régulièrement , non pour jouer ^ mais pour y^ 
avoir le plaifir plus utile 6c plus convenable de m 
converfation ; 6c tous ceux qui brilloient par leurs 
talents , y étoient reçus avec plaifir. Elle y tenon 
elle-même , de ce côté- là , un rang confidérable , 
ainfi que Tatteftent tous ceux qui l'ont fréquentée > 
& comme on le voit encore par quelques écries 
qui font fortis de fa plume , 6c qui ont été d'abord 
imprimés à fon infu ^ 6c , à ce que l'on prétend » 
contre (qs défirs. 

Le premier qui ait paru , au moins que nous fâ- 
chions , ef^ une Lettre fur la difpute excitée entre 
madame Dacier 6c M. de la Motte , de l'Académifs 
françaife > fur Homeret Lt P» Buffier »Jéfttké» d^Moia 
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•ccafion à cette Lettre , par les detrlt qu'il écnvit 
Â madame de Lambert. L'Abbé Bordelôn recueillît 
ces trois lettres , dans un même volume , qu^l pu* 
bHa fous le titre de Homère en arbitrage. Le fécond 
écrit de madame Lambert , ed la Lettre d'une Dame 
à fon fils fur la véritable gloire. Ce fut M. le Chevalier 
de Saint- Je ry qui en communiqua le manufcrit » 
fur lequel le P. Dcfmolets , Bibliothécaire des PP. 
de rOratoire de la rue S. Honoré à Paris , le fit 
imprimer dans la féconde partie du tome fécond 
de fes Mémoires de Littérature & d'Hiftoire. Il 
comptoit donner dans un autre volume la Lettre 
de madame de Lambert à fa fille ; mais cette dame 
ayant trouvé mauvais que Ton eût imprimé la pre- 
mière 9 on fupprima la leconde. La première néan- 
moins fut réimprimée plus correélement dans la Bi- 
bliothèque Françaife , en Hollande : la féconde cou- 
roit rifque aufli d'y voir le jour ; c'eft ce qui obligea 
madame de Lambert de publier Tune & l'autre eUe- 
même , fous ce titre Avis d'une mère à (on fils fi» 
à fa fille , à Paris , en 1729 , //z-/2. Ses Réflexions 
nouvelles fur les Femmes ayant aufîi été connues , 
elles furent imprimées à Paris en 1727 , &.à Lon-* 
dres en 1729 , fous le titre de Métaphyfique d^a» 
mour , qui efl le titre de l'original » par les foins 
de M. Saint-Hyacinthe 9 Auteur du (Jhef-d'œuvrc 
d'un Inconnu ; & Ton trouve dans cette édition , 
une Lettre de madame de Lambert à l'éditeur , du 
29 de juillet 1729. M. Lokman , connu en Angle- 
terre par plufieurs traduâions de nos meilleurs livres 
français 9 a traduit au(H & fait imprimer celui-ci 
en fa langue. En 1748 , on a donné , à Paris, un 
volume in-t2 , qui réunit divers opufcules de ma- 
dame la Marquife de Lambert. Ce Recueil contient 
beaucoup de fes pièces , qui n'avoient point encore 
paru , entr'autres un Traité de l'amitié ; un Traité 
de la vieilleiTe ; des Réflexions fur les femmes , fur 
le goût , fur les rtcheifes , &c. La Femme HermRe > 
Nouvelle nourrie , qui fe trouve dans ce Reoueil'% 

? 6 
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nt(k pemtcle madame de Lambert. Les (Evrres de 
cette dame ont été réimprimées en ij^i , deux 
volumes in- 12 , petit format. Ces petits ouvrages 
font écrits avec beaucoup de délicateiTe , 6c on peut 
.les lire avec prefqu'auunt d'utilité que de (atisfac*- 
tion ; mais il ne faut pas toujours y chercher la tncr 
raie évaneélique : ils font plus propres à former ua 
honnête homme félon le monde , qu'un Chrétien » 
qui doit en condamner plus d'une maxime. 

Madame la Marquife de Lambert conferva ju£* 
qu'à ùi mort fon goût pour les belles-lettres , au 
milieu même des longs procès qu'elle eut à foute* 
nir pendant fon veuvage , & des infirmités qui af* 
fligerent les dernières années de fa vie. Sa patience 
.& ion courage ne lui firent pas moins d'nonneur 
que les qualités de fon efprit : elle mourut à Paris 
le 22 de juillet 1733 , dans ùl quatre- vingt-iuiemc 
année. 

L AMBESC , ^ Fanette de Baux , femme de Béreng» 
M Pontevis , Seigneur de ) fut une dame célèbre par 
ibn efprit. Hugues de Saint- Céfaire , cité par Jean de 
Noftredame dans fes Vies des Poètes Provençaux , 
dit qu'oi^ voyoit fon éloge dans le livre de B» dé 
Fârefols , célèbre Poëte Provençal de la Cour de 
Jeanne 1 9 Reine de Naples & ComtefTe de Provence 9 
cité à la fuite de quelques hommes illuftres , & de cinq 
dames , qui font notre Fanette de Baux , Jeanne de 
Quiqueran , femme d'un Seigneur de Baux , Laa- 
rette , ou Laure de Sade , immortalifée par Pétrar- 

Îue » Blanche de Flaflan , dite Blanchefieur , & 
éatrix de Rambaut. 

LAMBESC > ( Antoinette de Cadenu , damt dt ) 
contemporaine de la belle Laure de Sade 9 eut beaiv- 
coup de mérite & d'efprit , 6c fut une des dames qui 
compdferent la Cour d'amour d'Avignon , lorfque les 
Papes faifoient leur réfidence dans cette ville. 

LAMBRUN {Marguerite) était une femme d'ef- 
prit 6c de courage , EcofToife de nation , qm avoît 

pi plufieur» années au fervice de Marie Stuait* 
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Après la mort tragique de cette Snfortnhée Prin» 
cefTe , le mari de Marguerite Lambrun ne -put fir^- 
vivre à la perte de fa maîtreiTe > dont il avoit reçu 
de grands bienfaits : il en mourut de dô\ileur , de 
ùk femme prit auili-tôt la réfolution de venger ta 
mort de l'un & de Tautre. Elle s'habilla en homme > 
prit le nom èi Antoine Sparck , & fe rendit à la Cour 
de la Reine £lizabeth ; elle portoit toujours fur elle 
deux piilolets , Tun pour tuer cette PrinceiTe , & 
l'autre pour fe tuer elle-même ^ afin d^dviter les 
mains de la juflice. Un jour qu'elle perçoit la foule 
pour s'approcher de la Reine , qui fe promenoir dans 
îes jardins , elle laifTa tomber un de fes pifVolets. 
Les Gardes , qui s'en apperçurent , fe faifirent d'elle; 
on la vouloit traîner en prifon ; mais la Reine, qui 
la prenoit pour un homme > voulut l'interroger elt^ 
même , & lui demanda ion nom s ^^ patrie Ôc h 
qualité ; à quoi elle répondit avec hardiefTe & fer- 
meté : n Madame , je fuis femme » quoique je porte 
» cet habit* Je m'appelle Marpierite Lambrun. 
» J'ai été plufieurs années au fervice de la Reine 
s» Marie , ma maitreffe , que vous avez il injude- 
» ment fiiit mourir ; & par fa mort vous ^vez 
9f.été caufe audi de celle de mon mari , mott 
19 de déplaifir de voir périr auffi imuflement une 
9) Reine fi innocente ; c'efl ce qui a nit , qu'aimaiK 
» l'un & l'autre beaucoup , j'avoîs réfolu ^ au péril 
V de ma vie , de veneer leur «mort par la votre* 
3» n eft vrai que j'ai été fort combattue , & j'sd 
» fait tous les efforts poffibles fur moi-même pour 
9» me détourner d'un u pernicieux deflein ; mais je 
» ne l'ai pu , & j'ai été contrainte d'expérimenteir 
» qu'il n'y a ni raifon ni force qui foient capables 
yt d'empêcher une femme de fe venger , lorfque 
li l'amour s*en mêle , Se qu'il nous excite à la ve»- 
» geance. « Quoique la Reine eût grand fuiet d'être 
émue d'un tel difcours , elle ne laifla pas ae l'écou- 
ter froidement , & de lui répondre tranquille^ 
«içnt : » vous av^z donc cru £ure . votre devoir > 
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» & rendre à Tamour que vous avez pmif rotre 
» maîtreffe & pour votre mari ce qu'il demsui- 
n doit ? Mais quel penfez-vous que doit être act* 
V jourd*hui mon devoir envers vous ? « Marguerite 
répliqua avec fermeté : » je dirai franchement ^ 
n Votre Majeflé mon fentiment , pourvu qu*il hd 
ff plaife me dire premièrement û elle demande cela 
)> en qualité de Reine , ou en qualité de Juge.., « 
La Reine lui répondit que c'étoit c^n qualité de 
Heine,.,, n Votre Majefté doit donc accorder la 
» grâce , lui répliqua cette femme.... n Quelle 
» affurance me donnez-vous , lui dit la Reine » 
9» que vous n'en abuferez pas , & que vous n*en<- 
7> treprendrez pas une féconde fois une aâion fetn- 
» blable, dans quelqu'autre occafion }'u A quoi 
Is Lambrun repartit : » Madame , la grâce qu'on 
n veut donner avec tant de précaution n'eft plus 
» une grâce : ainfi Votre Majefté peut agir contre 
» moi comme Juge. «< La Reine s*étant tournée vers- 
quelques perfonnes de fon Confeil, qui étoientpré* 
/entes 9 leur dit : n il y a trente ans que je fuis Reme ; 
n mais je ne me ibuviens pas d'avoir trouvé une per* 
99 (onne qui m'ait donné une pareille leçon, «i Ainfi 
eUe voulut lui donner la erace entière & fins condi- 
tion , quoi Gue le Préfident de fon Confeil lui pût 
dire pour l'obliger à faire punir cette femme. Élîe 
pria la Reine de la faire conduire fûrement hors dti 
royaume , & jufqu'aux côtes de Francs ; ce qu'elle 
lui accorda : & l'on regarda cette demande comme 
un trait de la prudence de cette femme. ' 

LAMIE , Athénienne , fille de Cléanor , fleurtf- 
ibit environ trois cens ans avant l'ère Chrétienne ; 
elle débuta dans le monde par être une excellente 
joueufe de âûte ; 6c cette profeflîon la conduifit à 
.devenir une courtifanne très- célèbre. 

Sa réputation en 4'un & l'autre genre étoit hitt 
k>rfc{ue Ftolémée I , Roi d'Egypte » en fit fa coif* 
cubine» 

£lle fut prife dans w oombat nayat^ oU çePrinef 
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fat vaincu , près de Tiflé de Chypre , par Démé- 
trius Poliorcètes ; ôc*, quoiqu'elle fût déjà fur le 
recour , elle plut au jeune vainqueur , le plus beaa 
Prince de fon temps. Des nuances de volupté , dont 
fes différentes maitrefles n'avoient pas jfu lui don- 
ner ridée , la lui rendirent fi chère que Ton difoit : 
91 Que fes autres concubines étoîent amoureufes de 
I» lui , mais qu'il étoit amoureux de Lamie. a Cet 
«mour lui fît e(fuyer des railleries piquantes. Lami^ 
ayant joué de la flûte dans un repas , il voulut fa» 
voir de Démo , courtifanne ingénieufe 9 comment 
elle la trouvoit ? » Vieille , lui répondit-elle. « Lorf- 
qu'on eut fervi le deffert : n Voyez , dit-il en le 
» montrant à la même courtifanne> combien de cho- 

i fes elle m'envoie Si vous voulez , répondit- 

a» elle 9 coucher encore avec ma mère > elle voa& 
lï enverra bien davantage. « Cette mère avoit été 
maicreiTe d'Antieonus , père de Démérrius ; & 
Démétrîus lui-même Pavoit eue quelque temps à foa 
fervîce. Il fut aufli raillé fur le même fujet par Lifl- 
machus , avec lequel il étoit en guerre. Ce que ce 
dernier dit alors ne pourroit s*emendre qu'à l'aide 
d'un commentaire . Démétrius piqué , répondit par 
ce tirait fanglaiit contre la femme de fon ennemi» 
9 Qa^liache que ma C. ...'..• eft plus chàile que 
» fa Pénélope, u II combla de rîchefflEes Lamie » 
gpi'i {tÊthût (on goût pour la dépenfe^ 

Elle fit bâtir un fuperbe portique à Sycîone : & ^ 
les dons d'un jeune Koi très*am6ureux ne fufnfdttt 

Î»as à fes proibfions « elle tira'^dé'difFérents partictt- 
iers d^Atnenes des fommes C4$tvfHflérable9 , potn^ Uf^ 
iéte qu'elle lui voulut donner. La magnificence eu 
fut ù grande 9 qu'un Ecrivain célèbre- en donna la 
defcrîption au public ; maïs cette fête ' réjouît <i'atf- 
tant moins les Athéniens , que » Tous prétexte des 
hefoins de l'Etat, Démétrius venoit d exiger d'eux 
de très-fortes contributions » qu'il fes àvoit obligés 
<ie remettre à Lamie. Ils ne laiflerçnt pas cepert-' 
dduit ^ à ^elqne temps de«4à > d'âever un tempte 
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a cette courtifanne , fous le nom cle Vcnus^LamUl 
Un pareil excès de flatterie parut fi honteux à Démé- 
trius lui-même , qu*il dit : n qu'il n'y avoit pas alors 
9» un feul homme de courage dans Athènes, a Et , 
iàns doute , il ne parla pas plus avantageufement 
des Thébains , qui firent la même chofe. 

Au refle , qu'on ne s'étonne pas de Ton amonr fans 
bornes pour une femme plus âgée que lui : cette 
femme avoit de quoi remplir agréablement les en- 
tre-aâes de la volupté. Nous apprenons d'Athénée^ 
9 que Lamie étoit fertile en bon mots , & qu'elle 
9» étoit véritablement Athénienne dans fes reparties.<c 

FiniiTons par foumettre au jugemeiit des leâenrs 
un de fes traits d'efprit. Thonis , courtifanne Egyp- 
tienne 9 pour honorer de fes faveurs un jeune homme 
éperdiiment amoureux d'elle , en voulut exiger une 
iiàmme f qui lui parut tellement exceffive . qull fie 
letira fans conclure le marché. La nuk fuivante t 
il rêva qu'il la paiTok entre les bras de Thonu ; 
te ce fonge le guérit de fa paf&on. Thonîs ,. en 
étant informée y prétendit que le jeune homme 
devoir la payer , ol l'afligna , pour cet effet , de- 
Tanc les Ju^es. Le Roi Bocchoris , ayant hti^métne 
.pris conaoïfTaace de l'aâaire , ordonna s» qne le 
w jeune homme roettroit dans une bourfe la romme 
n demandée par Thonis , &L qu'il fecoueroit cette 
79 bourfe en Tair 9 de manière que l'ombre en 
n tombât ftK- cette courtifanne. <& Cétok décider 
ou'mie jouîflance en fonge n'étoit que Fombre 
d*une jouiflance en réi^ité. Lamie , devant qui Toa 
parla de ce jugement > dk n qu'il étoit injufie » 
n P^rce que l'ombre de la bour4 n'avok pas. gaéii 
» Thonb du défir d'avoir la ibnune qu'elle avok 
.9» demandée ; au Ceu que la JouifTance en fonge 
3» avoit guéri le jeune homme du déûr de la jowP- 
^ fance réelle, a 

LAMPAGIA. CTefl le nom que Mézeraî ,. peut^ 
.^re fans trop de fondemem ,. donne à la fille d'Euy 
;iles a .Ehic a Aiqukaine ^ laquelle âtt i^checchàe e^ 
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mariage par Munuza , vaillant Capitaine Maure » an 
commencement du huitième fiecle. Ce fut à con- 
dition qu'il feroit la guerre aux Sarrafms fes com- 
patriotes, n Munuza , dit Bayle , étoit le plus Isdd 
» de tous les hommes : au contraire la fille d*£u- 
.)> des étoit une beauté rare. Le Maure l'ayant ob- 
9» tenue en mariage , voulut tenir parole au Diic 
99 d'Aquitaine , & fit la guerre aux Mahométani^ 
n Mais il ne fut pas heureux ; & fa fenune , après 
n qu'il fe fut donné la mort de défefpoir , fut la 
j> proie d'Abdérame » Gouverneur d'EfMgne pour 
n les infidèles , qui en fit préfent au Caufe , fon 
» maître, u 

LAMPETO & MaVpésie , les deux premières 
Reines que les Amazones fe donnèrent. 

On a déjà vu dans l'article Amaj^ones comment 
leur royaume fe forma ; mais il eft befoin ici de 
rappeller quelque chofe de ce commencement; & 
comme on a fait dans cet autre article grand ufage 
.du livre de M. l'Abbé Guyon ^ que Ton y cite , oa 
ne fera pas difiiculté de le laifler parler encore ick 

» L'établifTement du royaume des Anvazones ibuC- 
)» fi-it , dit-il , Part. II , en. 4 , art. i , page 17 , des 
91 difficultés que d'autres auroient regardées comme 
99 infurmontables : leur trône ne put s'affermir qu'a- 
99 près la défaite des peuples qui habitent les en» 
19 virons du Caucafe > & les rives méridionales du 
91 Tanaïs ; c'efl-à-dire les Cimbriens , ou Ciimné- 
99 riens , les Samartes , les Colches , les Laziens , les 
99 Ibériens & les Albaniens. A ces noms de barba- 
9» res , toutes les nations poficées frémiflbient , ne 
» connoiiEint pas de plus rude fléau , que celui 
99 qu'elles avoient eduyé dans les incuruons des 
99 Scythes , dont ils faifoient partie, 

99 Les Cimbriens ^ qui occupoient le Bofphore de 
99 la Méotide , étoient venus s'y établir du fond de 
19 la Germanie 3 & avoient tracé leur route par le 
)9 fer & la flamme dans le pays qu'ils avoient tra- 

s> vetfé« Rarement ils s'occupoiçnc à cubiver la terrât 
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99 pour en recueillir les fruits. Ils trouvoicnt ploi 
n doux de vivre de rapines , & de ce qu'ils enle* 
» voient aux étrangers. D'intelligence quelquefob 
91 avec les Ziges 6c les Hénioaues , leurs voiiins j îU 
9> formoient de nombreufes ekadres , compofées de 
79 petits bâtiments j qu'ils nommoient camares , avec 
9> lefquels ils couroient la mer Noire ; enlevoient les 
9> vailTeaux chargés de vivres 6c de marchandifes ; 
9> défoloient les côtesimaritimes , & poufToîent leurs 
n ravages jufques dans Tlonie. Non-contents de ce 
n qu'ils pouvoient ravir , ils emmenoient auffi ^ com- 
» me prifonniers ou captifs , les particuliers qu'ik 
^ favoient être riches , pour en tirer de fortes ran- 
9> çons. Mais ces pirates ^ violateurs du droit des 
9> gens avec les étrangers , n'y étotent pas plus fide- 
9> les entr'eux-mêmes. Dès qu'ils étoient revenus de 
99 leurs courfes , ils tranfportoient leurs camares & 
9» le butin dans les forêts voifmes. Ils fe voloient 
99 ( enfuite ) pendant la nuit les uns les autres ; la 
91 proie 9 qu'ils fe réjouiflbient d'avoir emportée > 
99 devenoit le fujet de la vengeance & au car» 
» nage 

Pa^e ji. 99 Les Sarmates^ ou Saaromatés étoiem 
91 véritaiLlement Scythes. Us en menoient la ^e er- 
19 rante ; ils en avoient les mœurs > les coutumes » 
1» la cruauté* 

99 Les peuples de la Colchide & de la Lazique 
9» n'étoient ni moins guerriers , ni moins inhumains» 
9» La célèbre expédition des Amazones , le monflre 
I» qui gardoit la toifbn d'or , les poifons & les en« 
9» cnantements de Médée rappellent l'idée qu'on en 
99 avoit , lorfque les provinces maritimes du Pont 
99 paflbient pour inacceilibles aux n ations étrangères. 

9> Enfin celles de l'Ibérie & de l'Albanie vivoient 
99 plus renfermées dans leurs montagnes ; mais elles 

99 étoient au(B belliqueufes que lés premières 

. Page 33* 99 Au milieu de tous ces peuples prin« 
» cipaux étoit le Caucafe ; c'eft une longue chaîne 
» de montagnes impraticables , qui s'étendent de* 



L A M 33^ 

91 puis le Pont-Euxin jufau'à la mer Cafpîenne , & 
n forment une efpece de muraille naturelle qui 
» répare le pays des Scythes 6c celui des peuples 
n civilifés. li n y avoit dans fa largeur qu'un feul 
V déflié , que Ton nommgit la Voit , ou les Portes 
7i Caucafitnnts , oit la main des hommes avoit au- 
» tant de part que la nature. C'étoit un paiTage 
» étroit', fermé par une porte énorme , que les Ibé- 
n riens avoient faite de plufieurs groiles poutreis 
)i garnies de bandes de fer , pour empêcher les in- 
)> curûons des Scythes. Les Ibériens feuls pouvoient 
19 les ouvrir ; & il n'y avoit pdint d'autre chemin 

» pour venir du nord Ils ( les Ibériens ) avoient 

)9 un Prince fournis à un confeil de trois cens per- 
•» fonnes , & ils pouvoient mettre en campagne 
n deux cens mille hommes. 

Page 37. » Quelque danger qu'il y eût d'entrer ea 
» guerre avec les peuples agreûes ôc belliqueux dont 
» nous venons de parler , qui étoienttous renfermés 
»' entre le Tanais , le Pont-Euxin , les environs dii 
»9 Caucafe & la mer Cafpienne » les Amazones n'en 
» furent point effrayées. C'efl contr'eux qu'elles 
» firent leurs premières armes. Après le maflacro 
n de leurs maris „ elles montrèrent qu'elles avoient 
n hérité de leur efprit & de leur cœur. E^abord 
9» elles s'afTurerent la pofTejffion de la contrée 
n qu'elles occupoient ; & l'heureux fuccès de cette 
yt entreprife les encouragea à porter , leurs vues 
M plus loin. Ce fut de jetter les fondements d'une 
„ monarchie qui établît la gloire de leur fexe , en 
», faifant voir que des femmes étoient capables d%Q- 
j, noter le fceptre & la couronne piaîr la ihaniere 
9, dont elles fauroient les porter. Marpéfie 6c 
„ Lampéto furent celles qu'on en jugea les plus 
,^ dignes , & dès-lorr-on leur donna le titre de Rei^ 
f, nés. Ellei chpiifrent celles que l'Ige , la force ôc 
9, la bravoure rendoient propres à porter les armes. 
^, Le caraftere 9 la vengeance & remulation les eu- 
>9 r«m Mem^ iimiiéti'SHK^eTcic^s ntàStair^^ tm 
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» exploits par lesquels elles s'annoncèrent les ren^ 
» dirent formidables ; & ces premières ][>rofpérités 
I» donnèrent occafion aux lois qui foutmrent » & 
99 firent briller TEcat des Amazones. « 

On en a rendu compte dans leur article. M. TAbbé 
Guyon continue « page 39 : » tandis qu'une de leurs 
"» Keines demeuroit à la cour pour veiuer aii^dedans^ 
» l'autre étoit à la tête de l'armée , qui obfervok 
9» la diibofition & les mçuvements des peuples voi- 
9, fins de la frontière. Au bruit des plus légères hof- 
j, tilités^ elle en tlroit un prétexte de déclarer la 
9, guerre. Elle entroit dans le pays ennemi ; elle y 
p, )ettoit reffroi par fes ravages ; elle renverioit tout ce 
9, oui fe préfen^it pour faire réiiflance ; Se profitant 
j9 au droit de conquête , elle aflujettiflbit & le pays 
„ & les peuples qu'elle avoir vaincus.... Elles ( les 
9, Amazones ) fubjuguerent ainfi les environs du 
„ Bofphore ûmmérien , 6c u»e grande partie de 
^, la Sarmatie , d*oii leur vint le nom de Sauroma^ 
9, tides , parce qu'elles avoient conquis ce royau- 
9, me , dont les habitants , d'ailleurs guerriers for* 
„ mtdables , ,étoient tombés fous la domination 
9, des femmes. C'eft-là 9 en effet , qu'qn des plus 
A, (avants Ecrivains de l'antiquité , s'il n'eft pas le 
,, premier , ( Pline , Hifl. nat. liv. v) » ch. 7 , ) place 
99 le royaume des Amazones , qui s'étendoit même 
99 fur les hommes^ 

9, Plus cet empire étoit flatteur , plus il exdtoit 
'99 l'émulation de celles qui l'avoient acquis. TruiC- 
„ portées de l'efprit de conquêtes 9 eUes voulurent 
,, continuer la noble carrière qu'elles s'étoîent ou«* 
9, verte. Le fort ayant décidé que Lampéto vell- 
9, leroit à la tranquillité de l'Eut , & contiendroît 
94 dans l'obéiflance les pays fubjugués , Marpéfie & 
99 mit à la tête des guerrières triomphantes , & tourna 
99 {es armes contre les habitants où Caocafii. La ^ 
99 rocité de ces peuples , les horreurs des rochers & 
9» des neiges qui les couvroient , n'arrêtèrent poîoyt 
$f ioAardfurt XaYiâoirç* q«i avait ibutçmib.gi; 
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9 néreux efforts 4ans la Sarxnatie , la féconda pareik- 
9» iement dans cette féconde expédition. Marpéfic 
n mît fous le joug des hommes qui ne Tavoient 
79 jamais connu ; ce qu'aucun des plus téméraires 
n conquérants ne tenta de renouveller. Elle parcourut 
9» ces montagnes efcarpées & impraticables pour 
V d'autres que pour ceux qui y étoient nés. Elle y 
n fit un féjour de quelque temps ; & pour en con« 
rt fervcr la mémoire , une partie du Caucafe fut 
» appellée le Mont Marpéfîen. Là^ pour rendre ^gra- 
M ces aux Dieux des faveurs inouies qu'ils lui ac- 
Ti cordoient , elle confacpa une broche de grandeur ' 
9 énorme , que la vétuflé > Tair & les brouillards 
}> avoient noircie , & elle y offrit un facrifice de 
)» reconnoiffance au nom de fa nation. 

» Cet aâe de religion devint commun aux Ama« 
m zones. Tous les ans elles y faifoient immoler > non 
» des bœufs ou d'autres animaux , mais un beau 
M cheval , qu'elles avoient nourri 6c engraiffé avec 
m foin , pour rendre la viâime plus agréable. Dans 
SI la fuite , lorfqu*elles eurent connoiffance des 
}» divinités de la Grèce, elles bâtirent , au même 
ji endroit , un temple au Dieu de la gloire» 

» Les peuples du Caucafe vaincus , il étoit défbr- 
n mais facile aux Amazones de paffer dans Tlbérie , 
19 dont elles avoient franchi les barrières. Soit qu'el- 
yt les fe contentaffent des honneurs de la vi6loire » 
3» foit qu'elles impofaffent un tribut à ceux qu'elles^ 
91 avoient opprimés fous le poids de leurs armes , il 
n eft certain qu'elles coururent l'Ibérie , la Colchide 
m iScl' Albanie , ôc qu'elles en triomphèrent. « 

LAMPITO , Lacédénranienne , dont il eft parlé 
par Pline l'Ancien , dans fon feptieme livre , fut fille 
de Roi , femme <le Roi ^ mère de Roi. 

LANDA , (; Catherine) Dame de Plaifance , ne 
&t pas moins:cél^re par fa beaulé que par fon çiV 
prit. Elle étoit >enc6ren>r; jeune, lor£^'elle écrivit à 
Pierre Bembé, tn.i^2&^ une Lettre latine » qui 9 
été imprimée panai celles de cet £aiv»n » avec la 
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Képonfe quil Im fit. Suivant Hîlarion de Cofie , qA 
la nomme mal Lauda , & la dit très-belle & trèa-la« 
vante , elle écrivit plufieurs autres Lettres latines à 
divers grands perfonnages. 

LAN DI , ( Léonore Ramirer& Montalvo- ) » de la 
» famille des Seigneurs de SalTetta, ne fut pas moins 
>» illuftre par fes rares vertus queparlaiplendeurdu 
» fang de Ramirez ôc de Montalvo , mai(ons des pre^ 
n mieres de la Caflille-vieille , d*oîi fon aïeul pa* 
M ternel. Don Antoine « fe tranfporta » Tan 1540, à 
M Florence. Il s'y fixa par la £iveur de Côme I , 
M qui le fit fon Majordome -Major , & qui Ten- 
n nchit de feigneuries & le décora de titres. Le 
n père de cette dame fut Don Jean Ramirez-&* 
n Montalvo , 6c fa mère donna Elizabeth Terre* 
j» bianca , qui la mit au monde à Gènes le 6 
n de juillet 1602 , lorfqu'elle retournoit trouver 
n fon époux en Caflille. Amenée toute petite k 
» Florence , elle y fut élevée 9 & commença , dès 
7> fa première enrance , à donner des fignes écla- 
» tants d*une fmguliere piété Chrétienne » en fid« 
n faut paroître une très-grande joie lorfqu'elle en- 
n tendoit faire la prière , ou parler de Dieu. Dès 
n qu'elle fut fèvree 9 elle obferva de jeûner fré- 
n quemment 9 & fpécialement de ne vivre toujours le 
» ^unedi , que de pain & d*eau. Son enfance « ciu'elle 
}} pafTa dans un monailere » y fut un modèle de 
» toutes les vertus. Elle fiit eniuite , contre Ion 
n gré« mariée avec Horace Landi, noble FlorentiB ; 
n 6c Dieu lui conferva fa virginité d'une manière 
n miracnleufe. Mais , quelques années après , elle 
91 obtint de fon mari la permiffion de fe retirer 
yf chez fon frère , Don François 9 oii 9 brûlant de Fa-- 
j} mour de Dieu & du défir de confacrer d'au- 
n très créatures. à fon.fèrvice 9 elle r^ffembla douze 
SI petites filles 9 pour les élever. Ceiut lafemencc 
n' ne deux confervatoires' , qu'elle fonda depuis» 
9 Fnn appelle de V Incarnations , • 6c l'autre de la 
n Trinité. Toujours très-occupée de l'oraiioa t^ 
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9f des exercices de la pénitence ^ bien que prefque 
)> toujours malade , elle vécut cinquante-fept ans , 
M & mourut enfin agréable à Dieu Ôc aux hommes » 
» le lo d*août 1659. Quoique cette fervante de 
n Dieu 4ie fût rien autre chofe que lire & écrire » 
19 elle eut pour la poéfie un très- heureux talent » 
» qui lui fervit à compofer en rime oâave ( ftances 
s» de huit vers , ) beaucoup de Vies de Saints & de 
n Saintes- ; un gros volume de pièces en rime 
V tierce , ( fiances de trois vers , ) & de plus des 
n Cantiques fpirituels , qu'elle faifoit chanter par 
n les petites nlles élevées dans Tes confervatoires. 
n Après fa mort toutes fe» poéfies furent raf- 
91 femblées & tranfcrites par le vénérable P. Bar- 
» thelemi de Saint- André , clerc régulier pauvre 
}> de la Mère de Dieu des écoles pieufes , & con- 
19 fedeur du confervatoire de la Trinité , duquel 
n on lit imprimée la Vie , compofée par le très* 
» favant P. Sigifmond de Saint-Silveltre , Affif^ 
3» tant-général de cette congrégation. Le manufcrit 
7J étant venu dans les mains de ce dernier , il 
rt nous l'a communiqué. Nous avons trouvé que 
jf les poéfies qu'il contient font écrites avec une 
f) heureufe & furprenante facilité , fans' avoir au^ 
f) cun défaut de ce fiecle ; qu'elles font très-abon- 
n dantes en penfées théologiques & morales , ôc 
19 qu'elles font remplies d'une très-ardente charité ; 
91 de forte que Ion reconnoît fans peine que 
9» Dieu , parmi les dons qu'il avoit faits à] fa ler^ 
» vante , avoit auffi compris la fcience divine i 
n dont elle n'avoit abfoiument point fait étude , 
n non plus que d'aucune autre , ainfi qu'co le voit 
19 plus au long dans fa Vie écrite par le même 
9> P. Sigifmond , & répandue dans le monde en 
91 copies à la main. « C^et aniclc ed traduit pref* 
que littéralement de celui qui concerne cette oame 
iiluflre dans l'Hiftoire de la poéfie vulgaire deTAK* 
chiprêtre Crefcimbeni , Tome IV .de l'édition de 
Venife, 1730, page m > art. lÙQ/iora Monud^Om 
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LANGOSCA SoLERA. {la Comteffe Marie) V6yi{ 

SOLERA. 

LANSPERG , ( Herrade de ) Abbeffc d'Hoëm- 
bonre , ou Mont-fainte-Odilie , dans le diocele de 
Strasbourg en Alface , vivoic au commencement da 
douzième iîecle. On en parle comme d'une des 
Religieufes les plus favantes de fon temps ; & Jean 
Bufee dit avoir vu d*elle en manufcnc un petit 
ouvrage de piété latin , dont le titre efl Hortus dit-- 
liciarum , (Jardin de délices. ) 

LANTHILDE , fille de Childéric I , & fœur de 
Clovis 1 9 Roi de France. Cette PrincefTe étoit née 
d'un père payen , & fut convertie par les Ariens g 
dont elle embrad^ les erreurs. Ce ne (ut qu*en 496 9 
lorfque Ton frère Clovis fut baptifé » qu'elle abiura 
l'héréfie. 

LAODAMIE , fille d'Acafle & de Laodothée. 
Quoique cette Princeiïe ne nous foit connue que pSr 
la fable 9 elle n'en eu pas moins un rare & bel exem* 
pie de l'amour conjugal. On dit donc que , défefpé- 
rée d'avoir perdu fon mari Protélaiis , tué par Hec- 
tor 9 elle fouhaita de voir Ton ombre , & qu'elle 
mourut en la voyant. Ovide lui ùlik écrire la trei- 
zième de fes épitres. 

. LAODICE , fille de Priam & d'Hécube , & fera- 
me d'Helicaon , fils d'Anténor. Tout ce qu'on £ii€ 
de cette PrincefTe , c'efl qu'étant devenue amou* 
reufe d'Acomas qui étoit venu à Troye avec Dio- 
mede , pour redemander Hélène , elle en eut un fils 
nommé Muritus. 

LAODICE. On donne auili ce nom à une fille 
d'Agamemnon & de Clytemneflre , qu'on offiit en 
mariage à Achille. 

LAODICE , femme d'Ariarate , Roi de Cappa- 
doce. L'anibition étouffa dans fon cœur la voix de 
kaature. Voulant s'affurer&feconferver long- temps 
•le gouvernement du royaume , après la mort ae 
ion époux » elle fit mourir cinq de ies enfimts. 
LAODICE , femme d'Antiochus Macédonien ; 

fut 
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fut tnere ûe Séleucus Nicanor , Tun des Généraux 
d'Alexandre le Grand , 6c Roî de Syrie après la mort 
de ce Prince. On dit que neuf mois avant la naif- 
fance de Séleucus ^ Laodice fongea que le Dieu 
Apollon étoit dans fon lit , & lui avoit donné une 
pierre précieufe , oti étoit gravée la figure d'une 
ancre 9 avec ordre exprès de la donner au fils 
qu'elle mettroit au monde ; que le lendemain elle 
trouva dans fon lit un anneau , dont le chaton étoic 
enrichi de cette pierre précieuie , avec la marque 
qu'elle avoit vue dans le fonge ; que l'en&nt , étant 
né , portoit cette même marque fur la cuifle , & 
que fes defcendants la conferverent fur la même par- 
tie du corps 'y qu'enfin Laodice donna cet anneau à 
Séleucus 3 lorfqu'il fe mit au fervice d'Alexandre." 
Séleucus étant devenu Roi de Syrie » fit bâtir la vâle. 
de Laodicée ^ en l'honneur de fa mère. 

LAODICE , femnve d'Antiochus (ùrnommé 
Tkéos , Roi de Syrie. Nous apprenons par l'hiftoire. 
que cette PHnceile ne fut pas moins ambitieufe que 
belle , ni moins barbare que politique. Le Roi ion 
mari l'ayant répudiée pour époufer Bérénice qu'il 
aimoit , Laodice fut obhgée de quitter la cour ; mais 
ridée feule de fes charmes y triompha de ceux de 
fa rivale. Peut-être auifi ne dut-elle le changement 
de fa fortune qu'à l'inconfiance d'Antiochus. Quoi 
qu'il en foit , elle fut rappellée avec Séleucus Cal* 
linicus & Antiochus Hiérax , qu'elle avoit eus de 
ce Prince avant fa difgrace. Cette femme craignant 
que fon époux , dont elle connoiffoit l'humeur vo- 
lage 9 ne ie racommodat un jour avec Bérénice , le 
fit empoifonner quelque temps après ; Ôc pour avoir 
le temps d'affurer le royaume a fon fils Séleucus, elle , 
fit coucher dans le lit du Roi un nommé Art4mon , 
dont les traits du vifage avoient une grande refiem- 
blance avec ceux de ce Prince ; & comme fi c'eût 
été le Roi lui-même , elle le fit voir aux grands du 
royaume & aux principaux d'entre le peuple , qu'elle - 
iotroduifit dans fia chùnbre. £ll6 réuffit à les tropi- > 
F. C. Tome IL Q 
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per par cet artifice . & cacha la mort d'Antîochas 
]urqu*à ce qu'elle eut pris toutes fes mefures» Alors 
elle déclara la mort du Roi , & fit monter Ton fils 
fur le trône de Syrie , Tan 246 avant Jefus-Chrid. 
Séleucus étant trop jeune encore pour gouverner , 
toute la fouveraine puiflance réfidoic dans la per- 
fonne de Laodice qui , fous prétexte d'éviter les 
guerres civiles , mais en effet par jaloufie & par 
vengeance , iit condamner à mort Bérénice , & Ton fils 
Antiochus. Bérénice fut avertie à temps que la Reine 
envoyott des gens pour la madacrer , & fe ren- 
ferma dans le temple de Daphné. Cette Princefle 
infortunée implora en même temps le iecours des 
villes d*Afie , 6c députa vers fon frère Ptolémée 
Evergete , qui fe mit aiiili-tot en campagne. Mais 
avant que les fecours fufl'cnt arrivés Laodice trouva 
moyen de faire enlever & mourir le fils de Béré- 
nice. Il ne lui refloit plus que de fe défaire de fon 
ancienne rivale ; & pour cet effet y il falloit la tirer 

Ear un artifice de l'afyle facré qu'elle avoit choifi* 
,aodice> feignant de vouloir fe reconcilier avec Bé- 
rénice 9 difllpa d*abord les jufles foupçons qu'avoit 
cette Reine de la mort de Ion fils ; & fuppofant un 
autre enfant en la place de celui qu'elle avoit fait 
mailacrer , elle fit répandre le bruit qu*il étoit plein 
de vie , & que fon defTein étoit de le rendre à (à 
mère ; cnfuite elle fit inviter cette Princeffe à traiter 
de la paix. Bérénice donna dans le piège , ibrtit du 
temple , entra même en conférence avec la Reîne ; 
maïs elle fut percée de coups , par ordre & fous les 
yeux de Laodice : elle mourut fur le champ de fes 
bleiTures. Ptolémée Evergete, oui n'avoitpu fecourir 
à temps fa fœur Bérénice 9 réfblut du moins de ven- 
ger fa mort. Il fit une irruption en Syrie , où tout 
plia fous Teffort de fes armes ; & s'étant rendu 
maître de la perfonne de Laodice , il la fit mourir. 
L ASTHÉNIE , Pythagoricienne , ne nous eft con- 
nue que par lamblique , qui la nomme dans la Vie 
de Pythagore avec pluficurs autres femmes attachées 
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à la CeSte de ce Philoibphe. Il la dît d'Arcadie ; (ur 
quoi Ménage penfe que c'efl la même perfonne 
que Lafthénie la Platonicienne. Il ajoute , pour fé- 
conde raîfon de fa conjeâure , que Platon a tant 
pris de chofes à Pythagore , que fes difciples peu- 
vent bien pafler pour rythagondens. Cette raifon 
eft fi foible qu*eUe ne mérite aucune attention. 

LASTHËNIE DE Mantinee, femme favante* 
Elle avoic beaucoup de goût pour Fétude de la phi- 
lofophie , &{ut difciplede Platon , auffi-bien qu'Axio- 
thée. On dit que l'une & Tautre prirent aufH des 
leçons de Speuhppe, Athénien. Diogene-Laërce &it 
mention de ces deux femmes. 

LAUDENOT , ( Louife ) dite de S. Jacquei , 
doit avoir place parmi les femmes favantes de la 
France. Elle étoit fille d'un Médecin du Roi. Son 
goût l'ayant déterminée à la vie religieufe , elle fit 
profefllon chez les Bénédiélines de Fabbaye royale 
de Montmartre , & ne tarda pas à fe diilinguer par 
fa régularité , par fa fcience & par fes vertus. Elle 
compofa plufieurs ouvrages , dont voici les titres : 
Cathéchifme des vices & des vertus : Méditations fut 
l^s Vies des faints pour toutes les fêtes de l'année , 
& fur les principales fêtes de N. 5. 6» de la Vierge* 
Recueil des ctuvres de fainte Gertrude. Exercice pour 
.la fainte communion v pour la fairue mejfe. Elle 
mourut fort faintement , comme elle avoit vécu , le 27 
de mai 16^6. 

LAUDICE , fœur & femme de Mithridate , Roi 
de Pont. Son mari , roulant dans fon efprit un vafte 
deffein , fe déroba de fa cour , afin d'aller voir in-^ 
cognito , & avec fort peu de fuite , la fituation des 
lieux oix il prétendoit un jour faire la guerre. Lau- 
dice , n'apprenant point de fes nouvelles , s'ima- 
gina qu'il avoit pén , & qu'il ne reviendroit plus ; 
oc , au lieu de s'affliger , elle fe livra aux plaifirs 
& à la débauche. Le retour de fon mari la jetta 
bientôt dans une étrange inquiétude ; elle avoit be- 
foin.de cacher fa faute , & n'en trou voit ooint de 
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meilleure voie que d'empoîfonner Mithrîdate. FIIc 
s'y prénara ; mais Tune de fes fervantes la trahit , 
& révéla le myûere. Mithridate ne balança pas à 
faire mourir une telle cpoufe. 

LAUDICE , fœur de la précédente , & femme 
d'Atiarate VI > Roi de Capadoce. Etant demeurée 
veuve , en 129 avant J. C. avec fix fils encore 
mineurs , elle prit en main les rênes de l'Etat. Mais . 
poiTédée d'une ambition abominable , dans l'appré- 
nenfion de ne jouir pas long-temps de la régence , 
elle fit mourir cinq de fes fils par le pbifbn. Elle 
eût traité de la même fone le plus ^etit , fi la vigi- 
lance des parents ne l'eût dérobé à la fiireur de cette' 
Mégère. Le peuple courut en arme^ au palais , 
la mafiacra , & mit Air le trône le jeune Prince » qui 
régna feul fous le nom d*Ariarate VIL 

LAVINIE , fille de Latinus , Roi du Latium , & 
d'Amata. Avant l'arrivée d'Enée en Italie , cette 
Princeile avoir été promife à Turnus , Roi des Ro- 
tules ; elle fiit le prétexte d'une guerre fanglante où 
Turnus trouva la mort. Demeurée le prix du vain- 
queur , elle époufa Enée , dont elle eut , à ce qu*on 
croit , un fils poflhume , qui fut nommé Sylvius ^ 
parce qu'elle 1 enfanta dans un bois défert , oîi la 
crainte d'être maltraitée par Afcagne , fils d'Enée « 
l'avoir fait chercher un afyle. 

LAUFELLA , dame Romaine « qui comptoit la 
chafleté pour une vertu de dupe, efl acciuée par 
Juvénal d'avoir voulu ravir aux plus viles proftitnies. 
la glaire d'exceller dans leur art. 

lAURE , ( U belle) maîtreffe de Pétrarque. Voyei 
Sade. 

LAURE j^lle fa vante , étoît de la ville de Brefcia 
dans la Lombardie. Il refte d'elle des Lettres écrites 
en latin au célèbre Dominicain Jérôme Savona- 
rôle. Prédicateur indifcret , que les Florentins firent 
brûler , le 13 de mai 1498^9 pour plaire au Pape 
Alexandre VI. 
LAURE , maîtreffe de l' Arétin. Veye^ Adria. 
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- LAURE , fœnr des célèbres Ifotta & Geneviève 
Nogaroles» Voye^^ Nogaroles. 

L AURENZ AN A. {Aurore San-Severina-Gaëtani^ 
Duchejftdt) Vayei San-Severina. 

LAUTIER , ( Anne de ) dame de Champ-Bau- 
douin 9 ou Boudouin , vivoit fur la fin du {èizieme 
fiecle^Tan 1584 : elle mérite d'avoir place parmi 
les perfonnes favantes de Ton feze , quoiqu'on n'ait 
d'elle aucun ouvrage. Elle étoit de Paris , originaire 
du Daujphiné , & veuve du (leur Groflbt , Confeil- 
1er du Koi en fon Confeil. Cette dame à l'intelli- 
gence de la laneue latine , joignoit le mérite de par* 
1er & d'écrire fort agréablement dans la Tienne. Elle 
faifoit auffi fort bien des vers. L'auteur de l'Apolo- 
gie des Femmes dit ou'elle excelloit en toutes 
u>rtes de fciences , & fur-tout dans les mathéma- 
tiques. 

LAVAGGI , ( Anne ) de Palerme , Religieufe 
dans le monaftere de fainte Catherine de cette 
même ville , mourut le 17 de février 1704 , dans 
fa foixante & treizième année. Elle avoit fait im- 
primer elle-même différentes poéfies fpirituelles. On 
en trouva beaucoup d'autres après fa mort ; & l'on 
apprend de la Bibliothèque Sicilienne du Chanoine 
Mongitore , qu'elle avoit fiit en profe une Explica- 
tion de l'Apocalypfe > oui n'a point vu le jour , & 
qu'on a manufcrite en Sicile. 

LÉA 9 dame Romaine , vivoit fur la fin du qust- 
trieme fiecle , & fut une des difciples de S. Jérôme* 
Après la mort de fon mari ^ elle s'enferma dans un 
monaflere de vierges , & y mourut fatntement , 
l'an 383. S. Jérôme a fait ion éloge dans une Lettre 
qu'il écrivit à fainte Marcelle » dans laquelle il com- 
pare la fin heureufe de cette dame à la fin mal- 
heur eufe d'un payen nommk Prétextât , qui , défijgné 
Conful , étoit mort an même infiant. 

LÉADE , ( Jeanne ) prétendue PronhétefTe An- 
gloife. Elle naquit dans le territoire de Nortfolck en 
1633. L'accès de mélancolie qu'elle regarda comme 

Q3 
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foupir , de lôfions , de révélations , dé changements 

Îrochains dans le monde , du nouveau rcgne de 
)îeu, &c. 

Quoique nous n'ayons parié qu*aflez smparÊiîte- 
ment de Ton fyfténie « on a pu remarquer oue cette 
femme ne manquoit pas d'aataéfe. Cen m une de 
prendre « fans diftinâion de parti » des ièâatenn 
par-tout ; c'en efl une autre de fe les conferver , 
en leur permettant d*étre des hypocrites , (bus pré^ 
texte de ne pas troubler la paix , & en n'exigeant 
d'eux , quant à préfent , que la ^gtlance , îa prière » 
& quelques vertus vaeues que tous les fiinatïaues 
s'imaginent poiïéder. Il n'y avoit pas moins a^rt 
& de fînefTe à établir la vérité de l'apparition de la 
Saeefle , fur un figne qui dépendoit de Jeanne eHe« 
même , fur des mouvements vitaux , qu'elle pou voit 
dire qu'elle fentoit » fans qu'il fût poffible de la dé- 
mentir. Les Prophètes transfuges qui avoient pailé 
des Ce venues à Londres , ne furent pas fi prudents; 
ils promirent de reflufdter un mort : le miracte 
«unqua , & ils furent abfolument décrédités* On 
ne peut nier cependant qu'il n'y eût qnelùue îm« 
prudence dans le tour que Jeanne Léade donna à 
l'apparition de fon mari. On pourroit la foupçonner 
d'avoir gardé quelque rancune contre lui , & de 
s'en être vengée en le &ifant paffer^ après fa mort» 
pour un efpnt impur & ignorant. La paffion avei>- 
gle quelquefois les perfonnes les phis précaution* 
nées. 

LÉBRIXA , ( Françoife de ) fille du célèbre au» 
teur Antoine de Lébrixa , connu fous le nomd'^/i- 
tonius Nebrijfenfis y étoit une favante Rhétoricienne ; 
& lorfque fon père étoit ou incommodé , ou arrêté 
par quelque anaire , elle donnoit pour Im des le- 
çons publiques dans llJniverfité d'Aicala. 

LÉENE , ou LéiENA« courrifànne d'Athènes; 
vivoit fous la LXVI olympiade , & l'an 513 avant 
Jefus-Chrift : elle eut part a la confpiration qu'Har- 
modius 6c Aiifiogiton > de la famille d'Alcméon |. 
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faftnerem contre le tyran Hypparqne f£ls de Pmjh 
trate. Hyppias , firere d'Hypparque , ayant fidt 
arrêter & mettre à la queftion cette courtifanne p 
afin de tirer d'elle le nom des conjurés , elle refufa 
confbunment de trahir le fecretqu*on luiavoit con- 
fié. Craignant que la douleur des fupplices ne loi 
fit enfin avouer ce qu'elle avoit eu jufqu'alors le 
courage de taire , elle fe coupa la langue avec leè 
dents. Une aâion fi généreufe , de la part d'une 
femme de 6 forte , remplit d'étonnement &. d'ad-« 
miration tous les Athéniens. Lorfqu'ils eurent re- 
couvré la liberté, leur premier foin mt de témoigner 
leur reconnoiflance à la mémoire de la courtifanne 
Léene. En reconnoiflance ils élevèrent en fou 
honneur une flatue qui repréfèntoic une lionne fan» 
langue. 

LEMNIADES , ( Usr ) ou Femmes de Lemnos , 
iile de r Archi pel, appellée aujourd'hui 5/^//mé/ztf. On 
rapporte à' leur fujet une hiftoire , ou plutôt un conte ,' 
qu'il paroît que quelques nations , comme les Bohè- 
mes , ont adopté. Voye^V h AUT A, Quant aux femmes 
de Lemnos , on dit que fe voyant négligées par leurs- 
siaris , qur fe livroient aux embrafl^ments de filles^ 
efdaves qu'ils avoient amenées de Thrace «• elles for* 
merent entr'elle» le projet d'une vengeance horrible , 
qui fut de mafiacrer tous les hommes dans toutes les< 
parties de Tide. Elles l'exécutèrent avec autant de 
fecret que de fureur. Le Roi feul , nommé Thaas , 
ilut fa confervation à la tendrefle de fa fille Hypfi- 
pyle. ( Voyei fon article. ) On ajoute que la mau- 
iraife odeur des femmes ae Lemnos fut cau(è de- 
^infidélité de leurs maris. 

- LENCLOS , (Anne de) dite Ninon Lenclos» 
Mademoifelle de Lenclos pafle encore aujourd'hui 
pour une femtne inimitable. Objet de Tadmiration 
des hommes ôc de-la jaloufie des femmes , dans le 
cours d'une vie de quatre-vingt-dix ans , elle a vu fon 
pays fe renouveller, & changer plus d'une fois de 
goût , fans qu'elle ait jamais ceiTé d'être de cebiide- 
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tout le monde i (ans être jamais diSixtntm d^eDe-^ 
même « & fans reffembler à perfonne. Elle eût été » 
dans tons les âges « & chez tous les peuples policés » 
ce au*elle fut à Paris , parce qu'elle ne dut à lin- 
conitance des modes aucune des grâces & des qua-i 
lités (blides qui formèrent fon caraâere. 

Sa maîfon étoît le rendez-vous de ce que In cour 
& la ville avoient de plus iliuftre. Un jeune hooime 
qui brieuoit un rang dans le monde , alloit puife» 
coez elle les agréments de la bonne compagme^Sc 
les confeils néceilaires à fon avancement. En ui» 
mot , c'étoit Epicure qui prêchoît la veitu de Caton» 

Ces qualités brillantes étoient le fruit de l'éduca- 
tion que lui avoit donné M. de Lenclos j fon père» 
bomme brave & galant , qui lui infpira cette fiÀm 
lofophie aimable , maïs trop peu rigide , qu'il re*. 
gardoit comme la véritable fagefle. En vûn madame 
de Lenclos , qui étott de la famille des Abra de 
Raconis , prouvoit que la morale & la volupté ne 
pouvoient s'allier enfemble. Elle n'avoît pour elle 
Gtie la raifon. M. de Lenclos avoit pour lui k plai* 
ur & la îeuneiTe de Ninon ; il fut plus éloquent». 
Les troubles , qui déckiroient alors le royaume * 
n'ôtoient à la capitale aucun de fes amufements. 
Oétoit au Marais que Teflam des plâfirs s*étoit. 
, réfugié , loin du ttwiulte & du fracas que l'indus- 
trie , ou plutôt l'indigence , caufbtt au feîn de la 
ville. Ninon « préfentée par fon père dans cette fo» 
dété charmante » enleva tous les fuSiraees. On ne» 
cefToit d'admirer le feu de fes regards » Te jeu de â 
phyflonomie » & l'élégance de fa taille. Il n'y avok 
pas une partie de fon corps qui ne pofTédàt une. 

S race particulière ; fes doigts arrondb par TAnEiour» 
éveloppoiem fur un luth mélodieux tonte k fini* 
fibiiité de fon ame ; elle le qutttok bientôt pour 
*- un autre fujet de triomphe : les fpeâateurs extatiés ^ 
croyoient voir Terpfychore. C^s talents féduôeura 
étoient ennoblis par un efprit cultivé » une probité 
natur^ I & un cosnr fidcle à famîtié. 
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On Ut dans le Segraifiana qu'on M. de S. Etienne 
fiit le premier vainqueur des charmes de Ninon ; 
mais M. de Saint-Evremont » fon ami de tons les 
temps , afTure que ce bonheur fut réfervé au jeune 
Gafpard de Colîgny , Duc de Châtillon , Marquis 
d'Ândelot > qui mourut Lieutenant-Général le 9 fe*> 
vrier 1694 , a l'attaque de Charenton. Ce Seiignear 
avoit une ùgure charmante ; &, ce qui paroità peine 
croyable , ceft que Ninon , ne refpirant que le plai- 
fir , paflbit avec Ton amant des heures entières 
pour l'arracher au Calvinifme. 11 ne faut pas croire 
que la religion fut le motif qui l'animât , mais Tm* 
térêt du jeune 0>ligny , qui auroit perdu , par un 
zèle outré pour fon parti , les avantages que fa 
naifTance lui donnoit droit d'ambitionner. Ninon 
réuffit mieux que le plus habile Théologien ; €c Châ- 
tillon abjura fon erreur en 1694. Ces deux amants , 
dans leur ivrefTe , s'étoient juré une fidélité invio- 
lable ; mais leur amour dégénéra peu-à-peu ; 6c 
dès-lors l'amour ne parut aux yeux de Ninon qu'un 
fentiment aveugle , & un caprice momentané , qôî 
agit différemment félon la duFérence des âmes qu'il 
infpire. 

Accoutumée de bonne heure à juger de toutes les 
chofes de la vie par fon expérience , elle fe bâtit 
elle-même une phîlofophie qui conduifoit à la vor 
lupté par la voie de la morale. Cette façon de pen* 
fer^ oc fur-tout l'amour du plaiftr , lui firent lier 
connoifiance avec la fàmeufe Marîon de Lormes , 
fii connue par fes charmes & fon courage à vaincre 
les préjugés qui dominent les fimples. 

Ces deux femmes réunies ouvrirent une école de 
ràfon , confacrée à Epicure. On vit accourir à leurs 
leçons les Seigneurs les plus aimables 6c les plus 
diflingués. Là Saint- Evrcrmont , des Barreaux ^ 
M. d'Elbene , Sarrafîn , Boifrobert , des Yveteaux > 
& Scanron > ( il étoicjeune alors & Abbé, ) rdfinoient 
fiir lesplai^» &wtra(otentunplan devietout» 
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de volupté. Ib étoient d'avis que Pamonr ne mért 
toit pas la conftance , & qu'il falloit réferver cette 
vertu pour un fentiment plus pur que Tainour. Sur 
ces principes Ninon fut une amie fincere & une 
amante înAdeUe. Cependant le thre d'ami ne fuiEfort 
pas pour obtenir celui d'amant ; il &lIoit la vaincre i 
& lui cacher fa foibleflepar uneféduâion ingénieuiè. 

-Le Grand-Prieur de V n'avoit point ce talent ; 

il ne fut point heureux. Indigné qu'on lui préférSh 
les Comtes de Mioflen & de Palluan , il (e plaignit : 
Ninon mit le comble à fon défefpoir , en écoutant 
un autre rival. Le Grand-Prieur confia fa vengeance 
i ce quatrain , qu'il mit fur la toilette de Innon £ 

Indigne de mes frnx , indfgne de mes latmet , 
Je renonce fans peine à tes foibles appas : 
Mon amvur ce pr^oic des charmes » 
Ingrate , que tu n*avois pas. 

Ninon fe moqua d'un dépit fi pei» rùfinoiablé i 
te répondit en plaifantant : 

iDfenfîble à tes feux , infcnfîble à ces larmes ^ 
Je te vois renoncer à mes fbibles appas } 
Mais fi- l*AniOQr prête des charmes «. 
Pourquoi n'en cmpiuntois-ui pas h 

Le C de R. ne fut pas plus heureux. Ce grand 

homme fixoit tous les regards de l'Europe ; nuûs 
il n'excita que du refpeâ dans le cœur de Ninon. 

Le C pour fe venger , porta fbn hommage à 

Marion de Lormes ; Ninon même fut chargée cle lui 
offrir cinquante mille écus. Marion atmoit alors paf- 
fionnément un jeune Confeiller au Parlement ;- h 
C... fut refufé , & ne parut plus devant elles* 

Ninon fut trèv-fenfible à l'état affreux du. pau- 
vre Scarron. Pour lui prouver fon amitié^ elle 
I^Uoit paffer auprès de lui des. journées entière^ , il 
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itiirok (hns fa m^fon l'élite de la cour 8c delà ville» 
Depuis quelque temps , elle avoit perdu la vifite de 
^es Yveteaux , ce fameux Eptcupien , qui avoit paffé 
ùi vie à la cour, en qualité de Gouverneur de M. de 
Vendôme , & d*Inftituteur de Louis XI IL S'imaginam 
que le mauvais état de fa fortune Tempêchoit de fe 
montrer au jour, elle alla le trouver. Quelle fut 
fâ furprife lorfqu*elle trouva le bon- homme 5 c-eft 
ainû qu'elle Tappelloit , dégvifé en berger , une hou- 
lette a la main , la panetière au côté , ^ fur la 
lite un chapeau de paille > doublé* de tafetas cou- 
leur de rofe. On peut voir ce qu'en dit Chaulieu , 
dans fonEpître à l'Abbé Couttin. Ninon , le voyant 
dans cet équipage , imagina- d'abord que les cha- 
grins avoient altéré fa raHbn. Le Philofophe s'ap- 
perçut de fon erreur > &. lui dit n qu'un foir , 
» ayant trouvé à fa porte une jeune fi41e évanouie , 
yy il. la fit entrer chez lut , uniquement par com- 

V paffion ; mais que fa figure oc fes talents pour 
>> la mufique lui avoient infpiré l'amour le plus 
n violent. Cette jeune fille , nommée Dupms , qui 
a> avoit coutume de parcourir , comme chanteufe , 
i> tous les cabarets des fauxbourgs de Paris , fe prêta 
ai aux idées de fon bienfaiteur > s'habilla en bergère 
» de théâtre ; & ^on amant , à l'âge de fbixante- 

V dix ans , )ouoit avec elle le rôle de- Coridon. u 
Ninon trouva ce plan de vie fi agréable qu'elle 
n'ofa rappeller ion ami dans le grand monde ; 6e 
des Yveteaux conferva jufqu-à la mort cette aimâi- 
ble folie. Près d'expirer ^ 3 fit jouer à fon amante 
une farabande favorite , » afin que fon ame paflât 
» plus délicieufement. a 

Quelque temps après , Ninon fiit fi-appée d'un 
fpeâacle bien différent , & qui parut l'anéantir. Sa 
mère , avec qui eUe ne vivoit plus , étoit^a lit de 
la mort. .La- nature fe fit entendre au cœur de 
Ninon ; elle quitta fes fociétés & vola près dé fa 
mère ; mais fa tendrefle ne put la rendre à la vie* 
Madame de Lencloa profita du peu- de momeott qui 
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» l'eftime de M. te Prince , dTautant plus tpHÎ né 

3» la jette pas à la tête des dames ! a 

Le feu de la dîfcorde fuccéda bientôt aux dou« 
ceurs de la paix. Tout le royaume fe fouleva conr* 
tre un Miniftre , & lamaifbn de Scarron devint un des 
rendez-vous des fââieux. Ninon , voyant fes con-> 
feils inutiles pour les rappeller à leurs devoirs , quitta 
la fociété de Scarron , oc eut la douleur de voir fon 
père fe vouer au Coadjuteur. M. le Marquis dé 
Villarceaux étoit alors fon amant. Nmon fe retira 
dvec lui dans une terre éloignée de Paris j & malgré 
fon inconfhince naturelle , elle paflEa trois ans ei^ 
tiers avec lui. M. de Villarceaux , après la fin de 
la guerre , parut dans la capitale , couvert de gloire» 
pour avoir fixé le cœur le plus volage. Son epoufe 
étoit indignée d'un attachement fi durable ; (a jalouûe 
la fit tomber dans des méprifes humiliantes. Un jour 
qu'elle avoit grande compagnie chez elle , elle ap* 
pella fon û\s qu'elle aimoit tendrement ; Ten&nt parut 
avec fon précepteur , qui , pour montrer la fcience 
de fon élevé 3 lui dit en latin : Çuem hûbuit fuc~ 
tejpium. Bctus rcx Ajfyriorum} , . .Ninon , répondit 
le jeune Marquis. » Voilà de belles iniirucHons a don» 
n ner à mon fils , s'écria la Marquifè , de Tentrete- 
» nir des folies de fon père. Je juge^ par la réponfe 
M de mon fils , de l'impertinence de la queilion. <c 
Le précepteur n'eut pas le temps de fé juftifier. Cette 
fcene fè répandit dans là ville , & Molière « l'ayant 
apprife de Ninon même , remploya dans Ùl comédie 
de la Comte fft d'Efcarbagnas, 

M. de Lenclos , échappé aux fuites funefles de ùt 
rébellion , ne goûta le plaifir de revoir fa chère fîlle , 
que pour expirer dans fes bras. Il parut tout auffi 
philofophe au lit de la mort , qu'ill'avoit étépendanr 
la vie. w Approchez , Ninon , dit-il d'une yoî» 
» éteinte ; vous voyez que tout ce- qui merefte en 
y* ce moment efl un fouvenir fâcheux dès plàîfirt 
p- qui me quittent. Leur poiTeffion n'a- pas été de 
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^ longue durée ; & c'eft la feule cbefe dont je puis 
^ me plaindre à la nature* Mais hâas ! que mes 
y> regrets fgnt inutiles 1 Vous , qui avez à me fur- 
, > vivre , profitez d'un temps précieux ; & ne devenez 
fi jamais fcrupjuleufe fur le nombre , mais fur le 
y, choix de vos plaiflrs. " Cette morale eft bien 
digne d'un homme qui avoit joué un r61e confidé*- 
rable parmi les braves de ce temps-là » mais bien 
contraire aux leçons de ia vertueufe époufe. Si que^ 
que chofe calma la douleur de Ninon > ce fut la fécur- 
rité apparente avec laquelle fon père étoit mort. 
Elle plaça à fonds perdu fa fucceffion , & fe fk » par 
ce moyen j fept ou huit mille livres de rente* Le bur- 
lefque 6c malade Scarron , s'étant marié avec l'aima- 
ble &c charmante d'Aubigné , préfenta fon époufe à 
Ninon ; dès la première entrevue elles s*aimerent 
Tune & l'autre , au point que la jaloufie même ne pue 
affoiblir leur union. 

M. de Villarceaux étolt devenu amoureux de ma^ 
dame Scarron : Ninon s'apperçut de l'intrigue ; mais 
loin d'en vouloir ni à fon amant , ni à fon amie , elle 
confentit à être leur confidente. M. de Villarceaux fut 
bientôt remplacé dans le cœur de Nition ; mais notre 
intention n'efl pas de rapporter tous les fortunés qui 
ont partajgé fa conquête , ni de citer tous fes bons 
mots & (es faillies ;nous ne parlerons que de fes plus 
illuflres amants. 

M. de Gourville fut un des principaux ; mais fon 
attachement pour le Prince de L^ondé le força 
de quitter fa maîtreffe pour fervtr avec ce Héros 
contre fa patrie. Avant (on départ , il voulut placer 
fecrettement vingt mille écus , qu'il avoit en eipeces. 
Il en confia dix nulle à un grand Pénitencier 9 fameux 
par l'anilérité de les moeurs , & les autres dix mille 
a Ninon. De retour à Par» » il alla chez le Péniten* 
cier réclamer fon dépôt ; mais on lui répondit qu'on 
îgnoroit ce qu'il vouloit dire , & qu'on n'avoit cou- 
tume de recevoir que des deniers deflinés aux pau« 
yres. M. de GourviJle 1 trompé fi cruellement. », 
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n'ofoit aller chez fà maîtreiTe , perfnadé qu^îl ne fe^ 
roit pas plus heureux. Ninon , furprife de ne point 
le voir , le fait prier de fe rendre che« elle. „ Ah! 
M Gourville « lui dit-elle en le voyant , il m'eft arr»- 
» vé un grand malheur pendant votre abfence. « 
Gourville s'imaginoit qu'elle lui annonçoît la perte 
des dix mille écus. Ninon continue : » Je vous plains; 
9> fi vous m'aimez encore , ce malheur eft irrépaïa- 
fi ble. J*ai perdu le goût que j'avois pour vous ; 
i> mais je n'ai pas perdu la mémoire , &C voici les 
n dix mille écus que vous m'avez confiés en partant. 
» Emportez-les ; mais ne me demandez plus un 
91 cœur dont je ne puis dirpofer aujourd'hui en vo- 
99 tre faveur. Il ne me refte plus pour vous que Ta- 
i9 mitié la plus fincere. a 

Gourville , étonné de trouver tant de probité dans 
une femme dont les mœurs n*étoient> pas irrépro- 
chables , lui raconta ce qui venoit d'arriver « & lui 
jura une amitié éternelle. 

Eli 1656, Chriftine vint à Parts. Le portrait que 
lui fit de Ninon le Maréchal d'Albret« lui infpira le 
défir de la voir , & de lui rendre vifite. On doit re- 
gretter de ce que Ninon n'a pas tranfmis dans (es let- 
tres la converfation qu'elle eut avec cette fameufe Ret- 
ne du Nord. Tout ce que l'on fait , c'eft que Chriiline 
fe rappella toujours avec plaifir la définition que 
Ninon donnoit des précieufes , qu'elle appelloit les 
Janféniftes de l* amour. L'honneur de recevoir une 
Reine chez elle fit moins d'imprefiion fur lé' cœur 
de Ninon , que le mérite réel de Chriftine', qui 
avoit été afTez grande pour méprifer une coi^ 
ronne. 

Louis XrV régnolt alors « & faifoit régner avec 
lui les arts & les plaifirs. Ninon étoit dans tout fbn 
éclat. Ses charmes captivèrent le cœur de Chapelle , 
ce fameux voluptueux , célèbre par l'élégante &ci« 
lité de fa poéfie. Mais les grandes vertus ni les 
talents aimables ne fufiifoient pas auprès de Ninon ; 
Chapelle ne ait point écouté , & on le pria de A 
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renfermer dans les bornes de ràmitii. Ceft à lui 
que Ninon ait redevable de la connoiiTance .de 
Molière. Ce grand homme découvrit en elle le véri- 
table efprit de tous les talents , ôc la.raifon de tous 
les âges. Il la regardoit comme la perfonne fur qui 
le rimcule Ênifoit la plus vive imprefiion 5 & lui lut 
fa comédie du Tartuffe, Ninon admira Touvraee , & 
lui fit le récit d*une aventure pareille à celle du hé- 
ros de iâ pièce , mais avec des couleurs fi fortes , 6c 
des jours fi bien ménagés , que Molière , en la quit- 
tant, dit avec unemodeAie auffi rare aujourd'hui que 
fes talents ^ que fi fa pièce n'avoit point été faite » 
il n'auroit jamais ofé la mettre fur lafcene 9 après avoir 
entendu le récit de Ninon. Ce fut dans un fouper avec 
elle , madame de la Sablière & des Préaux , que fut 
faite la plaifante réception du Médecin dans le MaLi' 
de ima^naire^ 
Ninon devenoit de jour en jour plus inconftante & 

Ï>lus fenfuelle. Le Masquis de la Châtre étoit depuis 
ong-temps fon amaht favorifé ; mais forcé par fbn 
devoir de quitter ce qu'il avoit de plus cher , & coo* 
noifTant la légèreté du cœur de Ninon , il l'obligea 
de lui figner un billet , par lequel elle s'engageoit à 
lui tenir la fidélité la plus inviolable. Deux jours 
après fon départ , fon rival , qui parloit depuis long- 
temps de fon amour « & qui étoit fait pour en infpî» 
rer , perfécuta Ninon, 6c vint à bout de Tenâammer. 
Alors Ninon ^ fe rappellant fa promefle , s'écria dans 
les bras de fon vainqueur : « Ah ! ... ah 1 ... le bon 
» billet qu'a la Châtre ! <c Ce trait plaifant efl aujour- 
d'hui pafle en proverbe > & M. ae Voltaire n*a pas 
manqué de s'en fervir dans (k comédie de la Prude 1 
aâe 1 4 fcene ) , tome 8 de l'édition de Drefde. 

Cependant le Marquis de Séviené n'avoit d'autre 
ibciété que celle de Ninon ; il étoit féduifant , pleta 
d'efprit ; & malgré cela de la plus grande fimplicité* 
Ninon ne cefToit de lui en fiiire un crime , & traitoit 
4le ridicules les principes de fon éducation. Voyant 
qu'il s'attachoit à elle # & faehant d'aiilewrs qu'il étoit 
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aimé de It fameufe Champmeflé , elle exigea qoli Im 
fit un facrifice des lettres ou'îl en avoit reçues , pou 
les envoyer au Marquis de T.- que cette aârice trom- 
poit pour le jeune Se vigne , & » lui £ûre donner , £- 
n roit*el]e,quelques coups de baudrier, a Madame de 
Sévigné fît rougir Ton fils de fa foiblefTe , en lu» dî- 
fant que , n même dans les chofes déshonnêtes « U y 
n avoit de l'honnêteté à obferver. u Le jeune Mar- 
quis courut auiB-tôt chez Ninon , & » moitié par 
V force 9 moitié par adrefTe , dit fa mère , il retira les 
» lettres de cette pauvre diablefle , & les brûla fur 
» le champ, a M. ae Sévigné ne fut pas long-'temps 
l'amant chéri de Ninon ; iïétoit fujet à de petits in- 
convénients , qui éteignirent bientôt Famour dans le 
cœur de fa maitrefTe , pour faire place à une tendre 
amitié. Sa mère difoit de lui , » que la maladie de 
„ fon ame étoit tombée fur fon corps : il fe croyoit 
99 lui-même comme le bon £fon ; il vouloit fefiire 
9, bouillir dans une chaudière avec des herbes fines 
ff pour fe ravigoter un peu. Ninon l'appelloit un hom- 
94 me au-deffous de la définition , une ame de bouii- 
j, lie , un corps de papier mouillé y un cœur de c^ 
,y trouille , fricaflé dans la neige. « 

Le fiiit que nous allons raconter eft plus à la honte 

de Ninon , que fon efprit & fa beauté n'ont été à ù. 

eloire. Le P.B.... le plus fameux Prédicateur de tom 

les temps , oue madame de Séviené appelle le grand 

Pan , étoit alors dans tout fon écUit* Ninon qui le p^ 

quoit de captiver tous les grands hommes , feignit oê- 

tre malade , & Tenvoya chercher ; mais au lieu du triC* 

te appareil de la maladie , le Père ,. en arrivant , trouva 

tous les préparatifs de la coquetterie la plus raufinée» & 

de la plus féduifante volupté. Ninon déploya devapt 

lui toutes fes grâces ; mais a fa confiifton : » Je vois^ lui 

n dit->il y que votre maladie n'eft que dans le cœur & 

9, dans l'efprit ;pour votre corps , il me paroît dans 

y, une parfaite fanté. Je prie le grand Médecin des 

„ âmes qu'il vous guérifle. «Après cette réponiéi il 

tsrtit , & laifla Ninon dans un^ honte complette» 
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Le Comte de C... qu*on a vu depnls Maréchal dé 
France en 1693 , adoroit Ninon « um« en être aimé: 
f j c*efl un très-digne Seieneur , difoit-elle ; mais il ne 
,j donne jamais enyie & Taimer. ** Pécour , le fa- 
meur danfeur , étoît fon rival , & fon rival heureux. 
Un jour qu'il portoit un habit afTez reffemblant à 
quelques uniformes de ce temps-là, le Comte lui de- 
manda ironiquement (bus quels drapeaux il allô it por- 
ter Tes fervices }k quel corps il s'étoit attaché? „ Mon- 
, y feigneur , répondit Pécour , je commande un- corps 
,9 oh vous fervez depuis long-temps. ** La fierté de 

cette réponfe indigna le Comte de C & Ninon lui 

ayant témoigné nettement fon indifférence par ce veri 
de Corneille 9 

Ab , ciel ! ^e de vertus vous me fiûtes haïrt 

îlla quitta pour toujours. 

Elle avoir alors plus defoixante ans. M. de G.... fal- 
foit élever le fils qu'il avoir eu de Ninon « fous le nom 
de Chevalier de rilliers , fans lui découvrir fa nailFan- 
ce. Pour perfectionner fon éducation , il l'envoya chez 
fa mère , pour y recueilUr cette fleur du monde qu'elle 
feule ooflédoit. Il ignoroit le penchant funefte qui 
alloit oominer fon fils. Le jeune Chevalier ne put voir 
tant de grâces fans' un défir violent. Quelques pré- 
férences involontaires , que Ninon lui donnoit ftir les 
autres , achevèrent de 1 enflammer. Ninon entendit 
fes foapirs avec horreur ; mais comme elle avoit 
promis a ion père de lui faire un fecret de fa naif^ 
lance , elle lui fit jetter les yeux fur une pendule : 
9) Infenfë , lui dit-elle , il y a à préfent phis defoixante« 
^9 cinq ans que je vins au monde. £u-ce à mon âge 
,, qu'on doit aimer & qu'on doit être aimée? u Que 
peuvent les confeils contre l'amour ? Le Chevalier , 
irrité par les obftacles , voulut fe porter un jour à la 
dernière témérité, w Arrêtez , malheureux , s'écrîa- 
îf t-elle , & frémifTez d'épouvante: Savez-vous qui 
If vous êtes & qui je fuis i Cette amante que vous 
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» pourfuîrez.... eft votre mère C*eft mon fils qui 

n foupire à mes pieds ! Ah 1 mon cher fils l tu (aïs 
n à quel degré d opprobre les préjugés ont mis ta 
19 maiheureule exîllence : voilà ce qu*il &lloit cacher 
)9 à ta délicatefTe , 6c tu ne l'as pas permis. Reconnois 
n ta mère , ô mon fils l en lui pardonnant de tfavoir 
n donné la vie. a Le Chevalier tremblant & inani- 
mé 9 s'arrache du fein de fa mère , fiiLt avec précipi- 
tation dans le bofquet le plus épais du jardin , 6c fe 
i>erce de fon épée. Ninon le vit expirant , & vou- 
ut le fuivre au tombeau ; mais fecourue à propos 
par fes gens , elle rappella fon ame égarée , pour 
dérober au public une cataflrophe au(& fixnefte* M. 
le Sage , dans le troifieme tome de fon roman ,de 
Gilblas , a peint cette horrible aventure fous les 
noms fuppofés de la vieille Imfilla de Lautarilla , 
6c du jeune Don Valerio de Luna» 

Ce fut alors que Ninon commença à rougir de 
fes foiblefles , » & fe contenta , dit S. Evremont » de 
9» l'aife 6c du repos , après avoir fenti ce qu'il 7 a de 
99 plus vif. M Elle écrivit elle-même à fon ami : n tout 
» le monde me dit que j'ai moins à me plaindre du 
91 temps qu'une autre;de quelque forte que cela foit , 
9> qui m'auroit propofé une telle vie , je me ferois 
» pendue. « Margré ces belles réflexions , 8c fon âge 
avancé , elle ne put vaincre fon penchant pour le 
plaifir : le Baron de Bannier , fils du célèbre Général 
Suédois , 6c (|ui fut tué en 1683 ^" Andeterre » par 
le Prince Philippe de Savoie , fut le oemier de fes 
amants en titre. Mais l'Âbbé de Chaulieu , qui dès fon 
entrée dans le monde , fut appelle le roëte de U 
benne compamie , obtint plus d une fois fes âiveurs ; 
il étoit plus neureux que fon maître Chapelle. Ce-> 
lui*ci , pour fe venger de la rigueur que mademoifelle 
de Lendos lui témoignoit » fit contr'elle les vers fui- 
vants : 

il ne fiiut pas .qn*on s'éconne 

Si fouTcnt elle, raifoniie 

De la fublime vertu 
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Donc Platon fut icvècii ; 
Car , à bien compter Ton âge , 
Elle penc avoir vécu' 
Avec ce grand perfonnage. 

Ce dépit poétique déshonora rAutetir : Ninan étoît 
encore recherchée, w Ceft par elle , dit S. Evremont , 
n .que la nature de voit commencer à faire voir qu'il 
» eft poflible de ne pas vieillir. Quoique parvenue 
n dans la fuite à ce qu'on appelle communément 
)» Vdge de la décrépitude 9 elle n'en eut jamais le 
» dégoût & la laideur ; elle conferva même toutes 
» fes dents & prefque tout le feu de fes yeux , aa . 
» point qu'on difoit d'elle , dans les de^rnieres années 
» de fa vie , qu'on pou voit encore y lire toute fon 
9 hiftoire.*' 

Rien de plus célèbre & de mieux choifi que la 
fociété de mademoifelle de Lenclos fur la fin de fa 
vie. On y trouvoit mefdames de la Fayette & de 
la Sablière 9 dont elle comparoit la première » à ces 
» riches campagnes , fi fertiles en fruits , & la fe- 
w conde à un joli parterre émaillé de fleurs , qui 
m xharment les yeux. « Mefdames de Sévigné , de 
Grignan , de Coulanges 9 de Torp , & la DuchefTe 
de Bouillon préféroient fa compagnie aux cercles 
les plus brillants ; mais celui qui lui marqua le plus 
d'eftime & le plus d'amitié , ce fut rillaitre M. de 
la Rochefbucault. On fe raflembloît chex elle en 
hiver 9 à cinq heures' du foir 9 dans un appartement 
oîi la peinture lui reproduifoit fes amis préfents , & 
lui retraçoit les abfents. A neuf heures on fe retiroit , 
pour la laider jouir du repos nécefTaire à la foiblefTe 
de fon tempérament. La rue des Toumelles , au 
Marais , où elle demeura long-temps , fit donner à 
fts amis le nom d^oifeaux des Tournelles. Le Comte 
de Charleval s'honoroit de ce titre. Mademoifelle 
de Lenclos 9 dans une lettre à M. de S. Evremont, dit 
en regrettant le Comte : » fon efprit avoit confervé 
» tous les charmes de la jeuneiTe , & fon cœur « 
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„ toute la bonté & la tendreffe défirdble dans les 

„ véritables amis Sa vie & celle que je mené 

,, a6liiellement avoient beaucoup de rapport. En* 
,9 fin c*eû plus que mourir foi-même , que Êûrc 
^, une pareille perte.'* Scarron ditauifi du Comte* 
en parlant de la délicateffe de fon efprit &. de Ton 
goût , ,4 que les Mufes ne le nourriflbient que de blanc- 
„ manger & d'eau de poulet. *' Ses poéues charmait* 
tes tombèrent entre les mains de M. de Ris , fon ne* 
veu , Premier Préfident du Parlement de Normandie : 
,9 Je ne fais , dit Vigneul de Marville« par quel tonr 
^ de penfée ce Magiilrat ne voulut point enrichir 
„ le public de fi beaux ouvrages. ** Nous n'avons 
de lui qu*un couplet de chanfon qu'il fit far le nom 
d*oifcMix des TourrulUs : 

Je ne fuis plus oifeaa des champs , 
Mais de ces oifeaux des Toiiintllcs , 
Qui parlent d^amour en tout temps , 
Et qui plaignent les lourterellct 
De ne Ce baifer qu'au piintemps. 

M. de S. Evremont étoit toujours en exil , pour 
avoir laifTé échapper quelques traits contre un Mi- 
nière dont il croyoit avoir fujet de fe plaindre» 
Mademoifelle de Lenclos employa tout fon crédit » 
& fe joignit à MM. de Lionne & de Lauzun , & à 
rinimitable Comte de Grammont. Louis le Grand 
n'accorda fa grâce que fort tard : S. Evremont , fe 
trouvant trop vieux pour fetranfplanter, aima mieux 
' refter avec „ des gens accoutumés à fa loupe & fes 
j, cbeveux blancs, que dereparoître dan^une cour 
„ où il craignoit de n'être reconnu que du Comte de 
9, Grammont au plus. *' Il adrefTa fon difcours fur 
la morale d'Epicure , à mademoifelle de Lenclos « 
fous le nom de la moderne Léontium , dans lequel il 
peignit fon amie & fe peignit lui-même , en tra- 
çant le portrait du Philofophe Grec» Elle applau- 
dit à la reflemblance , & fe vanta de connoitre 

à 
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Il fond le prix d'une vie voluptueufe. », Tout le bon 
9, fens , difoit-eUe, ne ya qu'à fe rendre heureux ; 
t9 &c pour cela , il n'y a qu'à juger de tout fans 
9, prévention. '* 

ÙAbbé Ged... forti des Jéfuites avec l'Abbé Frag..: 
en 1694 , c'eft-à-dire lorfque mademoifelle de 
Lenclos avoit foixante-dix-neuf ans , entra dans fa 
fociété ; mais il ne fe contenta pas long-temps du 
titre d'ami ; il afpira à celui d'amant. Qn le ûx atten- 
dre une année entière ; &L à quatre-vingt ans , 
Ninon Eoûta encore les douceurs de l'amour. Le cé- 
lèbre rontenelle rechercha Ton amitié , & l'obtint 
pour lui Se pour M. Hughens , Ton ami , & un des 
grands Mathématiciens du dernier fiede. 

Plufieurs petites maladies afFoiblirent beaucoup 
mademoilelle de Lenclos ; mais ià philofophie la 
conduifoit , comme elle le dit > „ à fe contenter 



„ comme madame de Chevreufe, qu'en mourant , 
j, on va caufer avec tous fes amis en l'autre monde 9 
9, il feroit doux de le penfer. '* La Marquife de 
Maintenon ne l'oublia point dans £1 nouvelle for- 
tune ; elle lui fit oSrir a Veffaîlles im logement au- 
près -d'eUe* Mademoifelle de Lenclos aimoit trop fa 
liberté pour accepter cette offre, & difoit qu'il étoit 
trop tard pour apprendre l'art de diflimuier. Cepen- 
dant comme le Roi défiroit voir la merveille de fdn 
règne , elle fe trouva un jour à la tribune de la cha- 
pelle de VerËûlles^ Sa fanté s'afFoîblit tous les jours ; 
.elle envifa^ea h mort avec tranquillité , 6c mourut 
•le 17 d'oétobre 1706 : la dernière nuit de fa vie » 
l'on prétend qu'elle fit ces quatre vers , qui n'ont dq 
mérite que par la «irconftance ; 

011*1111 vaiA cfpolr ne vienne poiat »'i9ffrir 
Qui pui^e ébranle^ nion courage: 
je fUis en âge de mourir;' 
QU» fêtoi»-)« 4et davanctge r 
F. C. Tome II. R 
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Le dernier trait célèbre de- mademoiselle de Leii- 
clos lui iait le plus grand honneur. Le jeune Arrouet 
de Voltaire , encore enfant , lui fit une vifite. Après 
ravoir examiné avec attention & écouté ayet plaifir 
Tes réponfes vives & ingénieufes , elle préfagea dès- 
lors la gloire ou'il alloit s'acquérir ; & pour lui proa« 
▼er fon amitié , elle lui légua, par fon tefiament , 
de quoi acheter des livres. 

On ne prétend pas juftifier mademoifelle de Len-^ 
clos fur le grand noihbre de fes foiblefles , ni la 
propofer pour modèle. On rapporte fa morale , A 

Ehilofophie , fes aâions comme ^es faits. La fi- 
erté avec laquelle elle parle de la religion efl inex- 
cufable ; cependant on peut dire que perfbnne ne 
fiit plus philofophe qu'elle « & qu'aum-fôt qu'elle 
lût penfer elle voulut être homme. Elle j<»nt , dit 
l'Abbé de Châteauneuf , n toutes les vertus de 
9> notre fexe aux grâces du fien , en dépit duquel 
9> elle s*eft mife au rang des hommes illnftres. « S; 
Evremont achevé cet éloge par ces vers : 

LMndulgence & fage nature 
A formé rame de Ninon 
De It volupté d'Epieure 
Et de la verca de Platon. 

Qnll eft rare que le penchant le plus vif an phifir 
ne conduife pas à la perte de toutes les reitus I 
n Le moindre défaut des femmes galantes , dit M. de 
f» la Rochefoucauld , eft la galanterie, a CependauDt 
quelle probité , quelle fermeté d'ame , quelle ai- 
mable philofophie ! Si nous partions -de-ik pénétmf 
tion , de fon efprit & de la délictteflit de ion goût » 
quelle vafte carrière l FinifTons par Féloge que 
M. de Saint Evremont fait de fon talefitpourTe ftyle 
iêpiftolaire : n quoique le tour en (bit uiogulier , & 
n qu'elles' ( fes lettres ) foient remplies de monde & 
w toutes brillantes d'elprit , elles n'ont rien de re- 
79 cherché. Comme la morale y eft toujours aflaifon* 
» née par renjonement , ^ que Tefprit 9e s'y montre 
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4» que fous les apparences d'une imagination libre ôc 
)> fianirelle «elles ne difïerent en rien de fa conver- 
» fat ion , âcc. u 

LÉOCADIE , ( fainte ) vierge & martyre Ef- 
pagnole , étoit iiTue d'une ancienne 6c illuftre mai* 
ion de Tolède. Elle demeuroit à Séville dans le 
temps de la perfécution de Dioclétien & de Maxi- 
mien , 6c fe donnoit publiquement pour Chrétienne. 
Le Prètident Datien la fit mettre dans une affreufe 
prifon. Elle y refta long-temps ; 6c l'on fit de vaines 
tentatives pour lui Êôre renoncer Jefus-Chrifl. Le 
lendemain du martyre ^e faime Eulalie , on eflaya 
de l'effrayer en lui racontant en détail les horribles 
tourments que l'on avoit £iit fouSrir à cette vierge. 
Léocadie n'en fut point effrayée ; mais elle fe mit à 
genoux pour prier. Sa prière , qui fut longue , fe 
termina par fa mort , Dieu Tayant difpenfée de 
rendre en public le même témoignage de fa foi ^ 
que la j^une Eulalie avoit rendu oe la fienne. Elle 
mourut le 9 de décembre 9 )our auquel l'églife en 
fait mémoire. 

LÉON , (fTkért^e , Infante de Partirai & Reine de ) 
de laquelle il fera dit quelque choie dans l'article 
fuivant , étoit fille de Sanche I ^ Roi de Portugal, 6c 
de Dulce d'Aragon. 

Elle fut mariée en 1188 «^ ou 1189 , ^^^ ^'^ 
f onfe IX , Roi de Léon , dont elle fut la première 
femme. Ils étoient.coufins-germains , AUbnfe ayant 
eu pour mère Urraque 9 fœur naturelle de Sanche « 
Roi de Portugal. Ce mariage fe fit fans avoir de- 
mandé la dilpenfe du Pape. Il fiit défapprouvé de 
prefque tout le Qergédes deux royaumes ; 6c Rome 
^eti plaignit. 

Le Pape Qément III ^ que les deux Rois avoient 
fait inflruire des raifons qui dévoient faire regarder 
ce mariage comme légitimement contraâé , fit choix , 
en 1191 i d'Hyacinthe , Cardinal du titre de fainte 
Marie in Cofnudin , pour aller en Efpagne , en qua- 
lité de Légat ,. prendre connoiilance de cette aflEedre. 
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Mais , avant le départ de ce Légat , Clément mournr i 
& le mcme Carainal Hyacinthe lui fuccéda le 27 
de mars , ibus le nom de CéUftin IIL Le nouveau 
Pape choilit pour la légation qu'il avoit dû rem- 
plir , Grégoire , Diacre-Cardinal du titre de Saint" 
j4nge y qui vint en Efpagne vers la fin de Tau- 
tomne de la même année. Il y travailla fans fiiccès 
à faire fentir aux Rois de Léon & de Portugal la 
nullité du mariaee du premier avec la fille du fé- 
cond ; il obtint (eulement d*eux qu'il s'afTemblât ^ à 
Salamanque , un concile des Prélats des deux royaop 
mes , afin d'examiner l'affaire avec plus de maturité. 
De l'avis du plus grand nombre des Prélats le ma- 
riage fut déclaré nul , conune fidt dans le fécond 
degré de confanguinité. Les Evéques de Léon , d'Ai^ 
torga 9 de Salamanque & de Zamora , qui ne s'é- 
toient point trouvés au concile , perfifterent à fbu- 
tenir la validité du mariage. Lenr raifon étoit que 
l'empêchement de confanguinité n'eft ni de droit di- 
vin y ni de droit e€cléfiaftique;& qu'il eft purement 
de droit civil & politique , établi par les rrinces » 
qui , par conféquent', peuvent s'en difpenièr. Ils ci- 
toient en feveur de leur fentiment quelques JuriC» 
confultes , qui difent en effet , » que lesPnnces fécu« 
>v liers peuvent établir des empêchements au ma- 
n riage , 6c qu'ils peuvent en difpenfer. a Les denx 
Rois s'en tinrent à l'opinion de ces quatre Evéques, 
qui furent excommuniés par le Légat après la fépa« 
ration du concile. Tous les autres Prélats s'empref- 
ferent d'exhorter les deux Rois à confcntir à la dif- 
folution du mariage ; mais leurs inftances fiirent inu- 
tiles auprès de Princes que leur int^êt lioit en- 
femble. En 1 193 , le Roi de Léon & la Reine Thé- 
reze continuant de vivre enfemble, le Légat Grégoire 

i'etta l'interdit fur les denx royaumes de Léon Se de 
'ortugal. Cette cenfure fit murmurer hautement les 
peuples. Cependant le Roi de Léon envoya Gnil- 
laume , Evêque de Zamora , à Rome , fupplier le Pape 
de lever, par une difpenfe fiibiéquea^jrempâchef 
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)nent qui rendoit fon mariage nul. Céleflln III tint 
ferme pour Fobfervance des canons ; & tout ce que 
Guillaume en obtint fut d'être abfous lui-même de 
Texcommunication lancée contre lui par le Légat. Le 
Pape eut une autre condefcendance. Sur les plaintes 

Sue la plupart des Evêques des deux royaumes lui 
rent au fujet de Tinterait , qui ne fervoit qu'à cha- 
griner des peuples innocents , ôc qui ne faifoit point 
changer de réfolution au Roi Alfonfe , il leva l'inter- 
dit , oc défendit feulement de célébrer , quelque parc 
que ce fût , aucun ofRce divin en préleiice de ce 
Prince & de la Reine fa femme. Cette affaire ne fut 
terminée qu'en 1195 » que les Rois de Léon & de 
Portugal 9 cédant aux prières de leurs fujets , con- 
fentirent enfin à la caflation du mariage. I^ Reine 
Théreze , après avoir eu trois enfants ; l'Infant Fer- 
dinand , qui mourut jeune , & les Infantes Sanche 6c 
Dulce 9 dont il fera parlé dans l'article fuivant , fiit 
renvoyée en Portugal de la manière la plus décente ; 
& le Légat acheva de lever folemnellement l'interdit 
& les antres cenfures. 

Cette PrincefTe offrit à Dieu fa difgrace , & con- 
facra le refte de fa vie à Touvrage de fon falut. 
Elle s'occupoît en même temps de tout ce qui poii- 
voit être un bien pour la religion. Bien informée 
que la difcipline monaflique étott abfolument relâ- 
chée dans le monaflere de Lorban 9 & que les Moi- 
nes ne vouloient point entendre parler de réforme s 
elle pria fon père de lui donner cette maifbn pour 

Î mettre des Keligieufes. Sanche fit confentir l'Abbé 
ulien à lui céder fon monaflere ; ce qui fe fit fans 
doute après des arrangements convenables. La pieufe 
Reine , en ayant pris auffi-tôt pofleflion , le peupla 
de Religieufes de Cîteaux 9 comme elle l'avoit fou« 
baité. 

- Dégoûtée tout-à-fait du monde , elle prit , en 
1128 , la réfolution d'achever de fe confacrer à Dieti 
tout-à-fait 9 en prenant le voile dans ce monaftere. 
fille-y fit conftotir fon père » & ât pan de fon dtf; 
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lein au Roi de Léon , en lui recommandant les Infantes 
leurs filles. Ce Prince applaudit à fa pieufe réiblu* 
tion , & lui donna pour dot la ville de Valbuena. 

Le i8 de juin 1250 elle confomma ion facrifice 
par une mort précieufe aux yeux de Dieu , qui ma- 
nifefla , dit-on , fâ fainteté par un grand nombre de 
miracles. Le Portugal la regarde comme une de fes 
iàintes. 

LÉON , ( Bérengere , Infante de Caftille , & Reiru 
de ) fille d'A Ifonfe ï\l , Roi de Caftille , & de la Reine 
Léonor d'Angleterre « fa femme , naquit dans le mois 
d'août II7I. 

£n 1 188 , TEmoereur Frédéric I figna le 23 d'a- 
vril , à Selingeftadt « le contrat de mariage de fon 
troifieme fils Conrad , Duc de Franconie , avec cette 
Infante ; mais on ignore par qui cette affaire fîit né- 
gociée 9 & quelles furent les conventions matrimo- 
niales. Conrad fe rendit bientôt après en Efpagne 
pour la célébration des fiançailles. Alfonfe II i le 
reçut magnifiquement à Tolède. Ils achevèrent de 
régler enlemble les conditions du mariage qu'Al- 
ibnfe figna. Conrad repartit après que le Roi de 
CaAille Teut armé chevalier. Ce mariage projeté» 
que Ton ne connoit que par THiftoire d'Eipagne 9 ne 
\e fit point ; 6c l'on n'en dit pas la raifon. Quelques 
Ecrivains prétendent que cette raifon n'eft autre que 
le refus que Bérengere fit de fortir d'Efpagne ; mais 
ce n'efl-là qu'une conje6^ure. U eft plus vraifembla- 
ble de croire avec Ferreras , que le mariage fîic 
rompu 5 parce que le 19 de novembre de Tannée 
fuivante , il naquit un fils au Roi de Caftille ; ce qui 
fhiflra Conrad de l'efpérance qu'apparemment il 
avoit conçue d'être le fuccefTeur d'Alibnfe III ^ dont 
il avoit fiancé la fille ainée* 

Alfonfe III eut enfuite avec Alfonfe IX , Roi de 
Léon , fon coufm-germain , des différents qui leur 
firent prendre les armes l'un contre l'autre. En 1 197 , 
lorfque les armées des deux Rois étoient en préfence t 
lei Êvéques 6c les Scîgacurs de part & d'autre s* 
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frémirent pour (aire la paix. Pedre-Femandez de 
Caftro 9 coufin des deux Rois , (iit celui qm travailla 
le plus efficacement à les réconcilier. Il y fit con<- 
fentir fans peine le Roi de Léon ; mais il éprouva de 
la réfiflance de la part du Roi de Caflille ; ce qui fut 
caufe qu'il alla trouver àValladolid la Reine Léonor , 
qui fouhaitoit de voir finir une guerre qui ne pouvoit 
être que pernicieufe aux deux royaumes , aux dépens 
defquels elle offroit aux Mahométans Toccafion de 
s'aggrandir. La Reine & ceux des Prélats & des Sei- 

fneurs qu*elle avoit auprès d*elle , convinrent avec 
edre-Fernandez de faire conclure la paix par le 
mariage de l'Infante Bérengere avec le Roi de Léon ^ , 
fon oncle à la mode de Bretagne. Le degré de parenté 
faifoit un grand obflacle-; mais ils jugèrent qu'entre 
perfonnes royales le ttiariage ne devoit pas être 
mterdit dans ce degré , quand il s'agifToit de pro^- 
curer un aufli grand bien que la paix , ÔC que le 
Pape ne feroit pas difficulté d accorder la dilpenfe 
après le mariage. La paix fut donc conclue au grand 
contentement de tout le monde , hors du Roi de 
Caflille^ qui n'y confentit que par complaifance 
pour la Reine Léonor , & par condefcendance aux 
défirs de fes fujets. Le Roi de Léon ne tarda pas à 
fe rendre à Valladolid. Les noces s'y célébrèrent 
avec pompe ; & quelques jours après il s'en retourna 
dans les États avec fa nouvelle époufe. 

Les Prélats &les Seigneurs des-Koyaumes de Léoh 
& de Caftiile , en hâtant la célébration du mariage , 
avoient compté fur la facilité du Pape Céleflin III 
pour avoir la difpenfe ; mais : ce rontife mourut 
alors ; & fon fucceffeur Innocent III « bien inflruit 
de la théologie , 6c beaucoup plus encore du droit 
canonique , le propofant de gouverner l'églife avet 
le même defpotifme qu'avoit fait Grégoire VII , quoi- 
qu'avec plus d'adrefie , bouillant d^illeurs du feu 
de la jeunefTe , puifqu'il «("avoit encore que trente^ 
fept ans , n'eut pas plutôt appris ce mariage qu'il 
eqyoya le Moine Reiiaier U^ en Efpagnt , avec 

R4 



376 LEO 

ordre d*en prononcer la nullité ; de féparer tes deiut 
époux ; & il les deux Roîs n'y confentoient pas, de 
mettre fous Tînterdit les deux royaumes. La com- 
miffion du Léeat fouffrit de grandes difficBlfés de la 
part du Roi de Léon, qui chérifToit tendrement fa fem- 
me , PrincefTe infiniment aimable , qui joignoit àbean*. 
coup de vertus un efprit folide 6c des lumières » 
& qui d'ailleurs voyoit avec peine qu*en fe répa- 
rant d'elle y il falloit rendre beaucoup de villes & 
de châteaux qu'elle avoit eus en dot. Une autre 
fource de difficultés , c'efl que l'Eglife d'Efpagne avoit 
fa difcipline particulière au fujet des mariages 9 & 
qu'elle n'avoit pas adopté les canons faits à ce fujet 
par les Papes dans différents conciles de Rome » de- 
puis le pontificat d'Alexandre II , prédécefTeur de 
Grégoire VII. Le Clergé d'Efpagne étoit perfuadé 
que , dans le degré dont il s'agtfToit , on n'avoit pas 
befoin de recourir au Pape , & que les Rois avoient 
le droit d'accorder la difpenfe , à plus forte raifbn 
d'en faire ufage pour eux-mêmes. Le Légat fut donc 
prié de fufpendre fes procédures jufqu^ ce qu'on 
eût mieux inflruit le Pape par les députés qui lui 
feroient envoyés. Les chofes traînèrent en longueur ; 
ôc cependant la Reine Bérengere mit au monde , ne 
1200, rin&nt Ferdinand^ que le Ciel deflinoit à rén- 
siir pour toujours les royaumes de Léon & de Caf- 
tille , 6c dont les vertus chrétiennes dévoient tant 
édifier fes fujets , qu'auf&-t6t après fa mort, ils ne 
balanceroient pas à l'invoquer comme fàint. 

La naifTance d'un héritier ne changea rien aux 
réfolutions d'Innocent III , qui voulut être obéi. 
Les députés des deux Rois 6c du Clergé des deux 
royaumes n'avoient pas pu l'engager a fe dépar- 
tir de la rigueur des canons que l'Eglife d'Efpagne 
n'avoit pas reçus. Il ne voulut pas aJ^folument va- 
lider , fuivant fes principes , par une difpenfe fub" 
féquente , un mariage qui s'étoit &it Êins la dif<- 

Î>enfe de fon prédécefTeur. Les deux époux , d'ail* 
eurs attachés de plus en plui Fun à Tautre par 
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la nalflsmce d*un fils , re&ifoient de fe féparer. In- 
nocent , qui n'avoic en vue que de maintenir l'au- 
torité que Ton Siège avoit acquife pas les entrepri- 
(es continuelles de fes prédécefTeurs depuis plus 
d'un fiecle , aima mieux porter les chofes àja ri- 
gueur 9 que de les pacifier par une fage condeicen- 
dance fiir un point qui n'intéreflbit en rien la reli- 
gion y puifau'il ne s'agifToit au fond que d'une loi 
de police , lujette par fa nature à recevoir , fuivant 
les occurrences 4 des exceptions plus ou moins con- 
fidérables. Alfonfe IX & la Reine Bérengere fiirènt 
excommuniés en iioa , & leur royaume fut fournis 
à l'interdit. Innocent ne fit point procéder contre 
le Roi de Caflille , parce au'il avoit déclaré , dès le 
commencement , qu'il étoit prêt à recevoir fa fille 
quand on la lui renverroit. Ce fut Pedre III , Ar- 
chevêque de Compoilelle , que le Pape chargea de 
publier l'excommunication & l'interdit. Quelques 
Evêques foutinrent la procédure irréguHere ôc les 
fentences d'excommunication & d'interdit injufie- 
ment prononcées. Ils refuferent donc d'obferver l'in- 
terdit , & continuèrent de communiquer avec leurs 
Souverains* Tons les autres s'emprefierent d'obéir 
an Pape , & preflerent vivement le Roi de confen- 
tir à la caflation de fon mariage. Aux raifons allé-* 
guées plus haut , il s'en joignoit une troifieme. Alfonfe 
avoit de la Reine cinq enunts , deux Princes & trois 
Princefles , tous nés depuis que le Pape l'avoit h\t 
avertir de la nullité de fon mariage , & tous , par 
conféqnent , bâtards dans les principes de la cour 
de Rome. Innocent qui, comme on l'a dit, vouloit,' 
ï quelque prix que ce fâft « fè faire obéir , ne fit pas 
idifificulté de renoncer à ces principes , en déclarant 
que les enfants étoient légitimes. Alfonfe 6c Béren- 

£ere confentircnt alors à fe féparer. Ce fut en i^c^v 
a Reine renonça même à (es prétentions fur les 
Ibiens afilignés pour fon douaire ; inais elle & fon 
père exigèrent que l'Infant Ferdinand fût reconnu 
fh^ritiec légitime & pr^mptif de (on pere^; ce 
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qui fe fit dans une affemblée des Etats généraux Ati 
royaume de Léon ; après quoi Bérengere , laiflant 
fes enfants auprès de leur père , retourna fur le 
champ en Caflille. 

Alronfe III 9 Roi de Caftille , mourut en 1214 , 
hifliant llnfant Henri , fon fils , encore mineur , hé- 
ritier de fa couronne 9 fous la tutelle de la Reine Léo- 
nor ; mais cette Reine ne furvécut pas tout-à-faît 
trois mois au Roi fon mari. La régence fut alors dé- 
férée à la Reine Bérengere » ainu qu'Alfonfe III Ta* 
voit ordonné par fon tedament. A peine eut* elle 
pris en main les rênes du gouvernement , que Fer« 
dinand , Aivar-Nunnez & Gonçale j Comtes deLara^ 
n*écoutant que leur ambition , commencèrent à ca- 
baler avec leurs parents & leurs amis , pour fe faifir 
de la perfonne du jeune Roi , & gouverner en fon 
nom. Ils firent répandre fecrettement par -tout qu'il 
» n'étoit pas à propos que le Roi , qui devoit être éle* 
I» vé dans Tart de la guerre « & dans la fcience du 
n gouvernement , le fût par une femme incapable 
M de le former à ces deux égards , & qu'il feroic 
9 beaucoup mieux de confier fon éducation à quel- 
3» que Seigneur , jufqu'à ce qu'il eût quatorze ans ac- 
9f complis. ce Le plus grand nombre des Seigneurs ^ 
qui n*eurent pas ae peine à deviner que ce propos 
partoit des Comtes de Lara 9 qu'ils haïflbient a caufe 
de leurs mauvaifes qualités , en informèrent la Reine 9 
l'avertirent de fe tenir fur fes gardes 9 & lui firent 
offre de la foutenir de toutes leurs forces contre les 
perturbateurs du repos public. Cette Princefle fe 
trouva dans un grand embarras. Elle prévoyoit 
qu'en fe défiftant de la régence « elle expoferoit 
l'Etat à de grands maux de la part des Comtes de 
Lara » qu'elle connoiflbit très-bien ; mais elle craî* 
gnoit d ailleurs , en gardant l'autorité , d'exciter ces 
Comtes à recourir à la force pour l'en dépouiller ; 
ce qui prodnîroit une guerre civile infiniment pré- 
îudiciableauxfujets de Ion frère» Les Lara , contents 
d'avoir fait dillpofer les peuple^ au changement qu'jk 
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▼Duloient (aire , ne voulurent pas arborer d'abord Yt» 
tendard de la révolte. La réduction leur parut préféra* 
ble à la violence. Ils gagnèrent « par la promefle d'une 
ville , Garcie-Laurent , domeftique de la Reine , dont 
il avoit toute la confiance , pour ou'il l'engageât à fa- 
tisfaire d'elle •même aux vœux des peuples , en fe 
démettant du gouvernement dii royaume & de 
l'éducation du Roi dans une affemblée des Etats, oh 
Ton choifiroit un Seigneur pour être tuteur du jeune 
Prince 4 & Régent du royaume ; Garcie-Laurent , 
àbufant du crédit qu'il avoit fur l'efprît de la Reine j» 
lui perfuada de faire ce que ceux qui le mettoient 
en œuvre fouhaitoient , Ôc lui fit même inflnuer de 
choifir elle-même pour tuteur & Régent celui dont 
ils avoient fait choix. La Reine ayant donc afTemblé 
les Etats à Burgos , fe démit de la tutelle du Roi fou 
frère , & de la régence du royaume 3 du confente- 
ment de la plus grande partie des afliftants , dont 
le» Comtes ae Lara s'étoient aflurés , & nomma 9 
pour la remplacer , le Gomte Alvar-Nunnez de Lara» 
Celui-ci prêta fur le champ , entre les mains def 
l'Achevêque de Tolède , le ferment qu'on exigea 
de lui , n de veiller avec tout le foin pofCble à la 
» sûreté dé la perfonne du Roi , de faire le bien du 
» royaume ; de conferver aux églifes , aux Prélats , 
ut aux ordres , à la nobleiTe la pofleffion de leurs 
7i dignités , de leurs biens , de leurs droits ; de ne 
» prendre ni donner aucune des terres de la cou- 
99 ronne , & de n'établir aucune nouvelle impofitioa 
1} fans le confentement de la Reine. « 

Le Comte Alvar-Nunnez ne tint rien de ce qu'il 
avoit promis; H chagrina de toutes les manier efs ceux 
des Seigneurs qui n'étoient pas amis de fa maifon* 
Il réduiiit , fous de légers prétextes , des perfonnes 
riches dans l'indigence. Il s'enrichit Ôc les liens , aux 
dépens du public K des particuHers , & , par fesinjuir' 
tkeS'fans bornes , fit gémir tout le monde fous le 
pdidarde fa ^rànnie. Les Seigneurs , fe voyant comme 
lorcés à la révolte pour -leur propre oéfenfe^ rc- 

R6 
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coururent à Bérengcre , qui , voulant for-tpat évitei 
une guerre civile , donna tous fes foins à les cal- 
mer. Alvar-Nunnez continua d'aller Ton train ;s*em- 
para des dîmes des égUfes , fous prétexte des be-» 
foins de TEtat , & fit fervir cet argent à la conf-« 
truftion d*un château dans la Manche , qu'il deftî- 
noit , difoit-il , à défendre les frontières contre les 
Mahométans. Les églifes & les Evoques fe récrièrent 
fur le tort qu'on leur faifoit , dans un temps oii L'Etat 
n'avoit pas ibefoin qu'ils vinflient à fon fecours. Leurs 
plaintes parvinrent au jetme Roi» qui fut indigné de 
ta conduite de fon tuteur , 6c fouhaiu de retourner 
entre les mains de la Reine fa foeur. Âlvar-Nunnex 
pénétra fes vues ; âc , pour Ten détourner » lui pro* 
pofa d'époufer Mafelde y infinité de Portugal. Il fe 
chargea lui-même de la négociation ». & partit pour 
la cour de Portugal , en laidant à fes frères le foin 
de la garde du Roi. Ce jeune Prince , qui ne goû- 
toit point le mariage propofé par (on tuteur ^ trouva 
moyen d'en faire informer fecrettement fa foeur , 
qui , confidérant qu'il n'étoit pas encore dans l-âge 
compétent , crut ne pouvoir pas mieux &ire que 
de prier le Pape de s'oppoferà ce mariage. Alfenle » 
Rot de Portugal , conientit volontiers à la demande 
du Comte Alvar-Nunnez , qui revint en Caflille avec 
rinfante Mafelde ; mais les Evêques de Burgos & 
de Palence , chargés des ordres du Pape , s'oppo- 
ferent fi fortement à la célébration du BUHÎage ; 
qu'il ne put fe faire ; & l'Infante y retournée en 
rortugal , fe fit Religieufe dans le taonsSkett d*A«. 
ronca. 

Comme on continuoît à fe plaindre hautement 
des vexations d'AIvar-Nunnez» le Doyen de Tolède 
l'excommunia , pour le tort qu41 avoit fait à cette 
églife ^ & ne le voulut abfoudre qu'après avoir exigé 
aue le Roi & ion tuteur s'eng^^eailent par feroMnt 
oe reiUtuer ce <^u'on avoit pris , & de refpeâer à 
l'avenir Tindemnité des églifes. Pour calmer uii peu 
les efpritt « Alvar-Nunnes affembU les Etats i yfir^ 
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ladolliL Le Roî s'y trouva ; la Reine Birengere y fiit 
àuifi préfente. Laflemblée fut tumultueufe , ôc Ton 
n'y décida rien. Il y eut feulement de grands dé- 
bats entre la Reine & le tuteur pour la reflitution 
des dignités & des biens ôtés par ce dernier à dif- 
férentes perfonnesj. contre le premier article du fer- 
ment qu'on avoit exigé de lui. Les efprits s'aigrirent » 
& de peur de quelque violence , la Reine le retira 
de l'aâemblée , & fe réfugia dans le château fortifié 
d'Antillo , dont Gonçale Ruiz Giron étoit proprié- 
taire. Elle y fut jointe par divers Seigneurs , qui 
jurèrent de la défendre , & de fe foutenir les uns 
(es autres contre les attentats d'AIvar-Nunnez & 
de fes adhérents. Cette aflemblée des Etats efl de 
I ii6. Le Régent , qui s'apperçut que le Roi méditoit 
de s'dter d'entre fes mains pour fe remettre entre 
celles de fa fœur , ce qui fe pouvoit facilement , 
parce qu'elle étoit dans le voifinage de la cour , 
éloigna le Roi de cette PrincefTe , en le menant dans 
différentes villes , & le tenant le refle de l'année à 
Maquéda dans le royaume de Tolède. 

Pendant qu'il tenoit le Roi dans cette ville » la 
Reine y envoya fecrettement quelqu'un de confiance 

Î>our lavoir l'état de la fanté de fon frère , dont on 
'avoit avertie que le Régent avoit afTez peu de foin. 
Quoique l'envoyé de la Reine cachât foigneufement 
ce qui i'amenoit a Maquéda , le Régent en eut vent , le 
fît arrêter & le fit pendre , iaifant publier que cet 
homme n'étoit venu que pour empoifonner le Roi ; 
ce qu'il appuyoit d'une prétendue lettre de Béren- 
gère , quilmontroit, dans laquelle on avoit contre- 
bit l'écriture & la fignaturc de. cette Reine. Son im- 
pofhire tourna contre lui. Bérengere étoit connue 
pour être incapable ^d'un pareil forfait ; &c les peu- 
ples du royaume de Toleae témoignèrent tant d'in- 
dignation contre le Régent , qu'il fortit de ce royau- 
me & revint en Gaflille. La Reine cependant, in« 
qiûete de la iânté de (on frère « chargea Rui Gon« 
jpdipa de yalverde > jSei^eiu: ioft «uma du Roi t d'ea 
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UYoîr des nouvelles. Quelque foîfi qu*il orie pon^ 
fe cacher, il fut découvert par Ferdinand-Nunnez y 
neveu du Régent , qui détacha quelques cavaliers , 
par lefquels il fut pris , & renfermé dans le château 
a'Âlarcon» 

Alvar-Nunnez réfolut alors de ne plus garder de 
tnefures avec la Reine & ceux de (on parti. Pour 
cet eôet , il fe rendit à Valladolid avec le Roi , raf- 
fembla le plus de troupes qull put ; & , pour avoir 
un prétexte d*agir les armes a la main contre la 
Reine & les Seigneurs qui tenoient pour elle , il leur 
envoya demander , de la part du Roi , les places 
fortes qu'ils poilédoient ; ce qui les oblieea de met- 
tre des troupes fur pied , d*ajouter aux tortifications 
de beaucoup de ces places , & de fe raflembler au« 
près de la Reine , qui fit demander du iecours au Roi 
de Léon. Âlvar-Nunnez empêcha qu'elle n'en re^ 
eut , en traitant du mariage du Roi avec Sanche , 
Infante de Léon , à condition que te Roi fon pcre 
la déclareroit héritière de fa couronne , 6c <m*il lui 
donneroit le château de Santibannez. Après Pdques , 
en 12x7 , il conduifit l'armée dans la province de 
Tierra-del-Campo , pour y enlever les places fortes 
des Seigneurs , & forma le ftege de Montalegre 9 
oii Sucro Tellez s'étoit enfermé. Ce Seigneur ie dé<- 
fendit avec courage ; & la Reine fit marcher Gon- 
cale Ruîz Giron & d'autres Seigneurs à fon fecours« 
Ceux-ci ne lui furent d'aucune utilité , par un fcm- 
pule qui , déplacé peut-être dans les circonftancesac- 
tuelles , étoit cependant digne de louanees. Ils crai- 
gnirent , parce que le Roi lui-même êoit prêtent 
au fiege , qu'on ne leur reprochât un jour d'avoir 
pris les armes contre leur Souverain : ils firent donc 
lavoir à Sucro Tellez que la jpréfence' du Roi les 
empêchoit de le feconrîr ; & Tellez remit la place 
mu jeune Monarque. 

Alyar^Nunnez ailla (ajourner quelque temps à Càt- 
rîon , & conduifit enfuite l'armée contre VîQalv^ 
d'Arcor , place occupée par Alfonce Tellez. Vit 
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détachement furprit ce Seigneur dehors : mais il fe 
défendit il bien , avec le peu de gens qui raccompar-' 
gnoient 4 qu'il rentra dans la place , dont il fit fermer 
les portes. Il y fut affiégé ; mais la vigueur de & 
défenfè obligea le Régent à lever le iiege. Il con- 
duifit à Palence le Roi , qu'il logea dans le palais 
épifcopal. Bérengere & les Seigneurs fes partifans 
occupoient alors Antillo & Ciineros avec afTez de 
forces pour faire tête au Réeent ; mais ils étoient 
en même temps réfolus d'abandonner tout , phit6t que 
de tirer l'épée contre le Roi. Cette réfôlution , très- 
louable en elle-même , annonçoit leur ruine pro- 
chaine , lorfqu'un événement imprévu les faura. Lé 
Roi jouant avec quelque[s jeunes Seigneurs dans la 
cour du palais épifcopal de Palence 9 un de ces 
jeunes gens s'avifa de tirer en l'air un coup , qui fit 
tomber du haut d'une tour une tuile fur la tête du 
Roi ; la blefTure qu'elle lui fit fiit fi confidérable 
qu'il en mourut quelques jours après , le 6 de juin. 
Alvar-Nunnez , dont cet accident renverfoit tous 
les projets , cacha la mort du jeune Roi , dont il fit 
porter fecrettement le corps a Tarriégo ; mais fes 
précautions n'empêchèrent pas que la Reine Béren- 
gere ne fiit informée de la mort de fon frère , prefque 
auffi-tot qu'elle fut arrivée. Elle députa fur le champ 
Gonçale Ruiz Giron , & Loup de Haro au Roi de 
Léon , pour le prier de leur confier fon fils l'Infart 
Ferdinand , qu'elle avoit une extrême envie de voir. 
Ils obtinrent leur demande , en promettant de le 
ramener dès qu'il auroit vu fa mère. Ils le condui- 
firent promptement* à Antillo, 011 la Reine l'atten- 
doit avec impatience. Accompagnée de fon fils Se 
de tous les Grands , elle fe rendit à Palence , où 
FEvêque , le Clergé & la Ville les reçurent comme 
les héritiers de la couronne.. La même réception 
leur fiit faite à Valladolid. Quelques Seigneurs ce* 
pendant , pour prévenir les maux qu'ils prévoyoient t 
voulurent ménager un accommodement avec le 
Comte Alvar-Nunnei ; mais Celui-ci n'y voulut enr 
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tendre qu*à condition que l'on remettroît eiitr# téi 
mains le Prince Ferdinand , comme on y avoît re- 
mis le Roi Henri. Sa demande fîit rejettée de la 
Reine & de tous les grands» comme elle de voit Têtre* 
Ce fut après ce refus qu'elle fe rendit à Vallado^ 
lid. Elle n'y félourna que quelques jours , & paffa 
dans rEflramaourc. Cétoit alors tout le pays qui 
fe trouve entre le Duéro & la chaîne de monta- 
nes qui fépare les deux Caftilles du royaume de 
Portugal. Les principales villes de cette province 
étant de la faaion du Comte Alvar-Nunnez , elle 
croyoit important d'eflayer de les en détacher ; 
mais Coca refiifa d'ouvrir fes portes , en lui Êdiant 
dire qu'Avila, Ségovie & les autres villes en fe- 
roient de même. Eue reçut prelque en même temps 
la nouvelle que l'Infant Sancne-Fernandez , frère au 
Roi de Léon, venoit d'entrer en Camille avec un corps 
de troupes , ce qui la fît revenir à Valladolid. 

Les grands de Ton parti , dont le nombre g^or* 
fifToit de jour en jour , envoyèrent de cette ville des 

tens de poids dans toutes les villes de l'Eflramadure 
c de la CafHlle-neuve >leur repréfenter» qu'il étoit 
n fu de tout le monde que la Reine Donna Bôren^ 
t> gère, comme l'aînée des filles du Roi AlfonfeSI » 
» avoît été deux fois déclarée l'héritière du royaume 
)i de Caflille & de fes dépendances , au dé&ut de fes 
91 frères , en les fommant de la reconnoitre & proda" 
n mer Reine , comme elles y étoient obligées^ par 
j> leur ferment, a Les députes des grands , que les 
Evêques & le Clergé fécondèrent » s'acquittèrent fi 
bien de leur commiilion que toutes ces villes>re* 
noncerent au parti du Comte. Alvar-Nunnea , & 
promirent d'envoyer leurs députés prêter à la Reine 
ferment de fidélité. L'on vit aonc accourir de toutes 

f)arts à Valladolid les Evêques , les Seigneurs 8e 
es députés des cités 6c des villes , en prélence de 
qui Berengere fut proclamée Reine de Caftillefic de 
"Tolède. La Reine enfuite dédara , n que ion imen- 

» tioA étoit d'abdiquer . la cauKoone ea. fevou d| 
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» rin&nt Ferdinand , fpn fîls , a & pria les Evé- 
ques , les Seigneurs & les députés des villes d*y 
confentir. Comme il n'y avoit point de place dans 
la ville afTez grande pour une cérémonie qu'elle 
vouloit rendre la plus folemnelle qu'il feroit poffi** 
ble , elle fît drefTer dans la plaine , à la porte de 
la ville , un vafte échafaud. Ce fut-là que > le 3 1 
d'août 12.17 9 ^^^^ ^^ publiquement Ton aa>dication ^ 
& falua Roi fon fils , qui fut falué de même ^ auf&*tôt 
après elle , par tous les Prélats & les Seigneurs » au 
bruit des acclamations d'une multitude immenfe de 
peuple. Le nouveau Roi fut enfuite conduit proce(^ 
ilonnellement à la cathédrale , pour y recevoir le 
ferment de fidélité de tous ceux qui dévoient le 
luiprêter. 

Tandis que ces chofes fe paflbient à Valladolid » 
le Comte Alvar-Nunnez Ôc les autres Lara mettoient 
tout en oeuvre pour détruire ce que l'on y faifoit* 
On prétend qu'ils écrivirent à Philippe- Augure , 
dont le fils , qui fut notre Roi Louis VIII , avoit 
époufé Blanche de Caflille , fœur puînée de la Reine 
Bérengere , pour l'engager à venir s'emparer, pour 
fbn fils & fa bru , des royaumes de Caflille & de 
Tolède , &. qu'ils lui promirent de le féconder avec 
tous leurs parents, leurs amis Ôc leurs partifans , dont 
le nombre étoit très-confidérable ; mais fi cette in- 
vitation efl véritable , il efl à croire que Phi- 
lippe-Augufle la méprifa 9 foit qu'il lui parût in<- 
)ufte de priver la belle-fœur de fon fils des jufles 
droits qu'elle avoit à la fucceffion du dernier Roi 
de Cafulle , foit qu'il lui parût plus important pour 
la France , ce qui Tétoit véritablement « d'achever d'en 
chafTer les Anglois , que d'acquérir de nouveaux 
royaumes , qu'il ne pourroit conferver qu'en expo- 
fant le fien à de erands dangers. I^es tentatives au- 
près d'Alfonfe Ia , Roi d'Aragon , furent plus heu- 
reufes. II étoit piqué de ce qu'en lui demandant fon 
fils on ne l'avoit pas inftruit de ce qu'on vouloit 
faire ; & d>utre part Ji aurait ité biça aife d'auge 
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menter fa puiflance ,en réunifiant en fa perfonne tons 
les Etats d'Alfonfe VIII ,fon aïeul. Les invitations fie 
les promefTes des Lara l'engagèrent aifément à faire ce 
cju'ils fouhaitoient. Il ne tarda pas d'entrer en Caf- 
tiUe , à la tête d'une armée confidérable. On ne fiit 
pas plutôt averti de fa marche , oue la Reine Bé* 
rengere lui députa les Evêques de JBurgos & de Fa- 
ïence 9 pour le prier de ne point apporter la guerre 
dans les états de fon fils. Il n'eut aucun égard à cette 
prière , & marcha , faifant les plus grandes hoftili- 
tés , vers Burgos. Sur fa réponfe rapportée par les 
deux Evéques , les feigneurs Caûillans avoient n£- 
femblé leurs troupes , &L s'étoient réunis pour cou* 
vrir Burgos ; 6c Loup de Haro s'étoit enfermé dans 
la ville avec un petit corps de gens d'élite. Al- 
fonfe IX , inftrnit de l'état des cnofes , fe retira 
promptement dans fes Etats , indigné contre les Lara , 
dont les vaines promefles l'avoient engagé dans une 
faufle démarche. 

Délivrée de ce danger ,Bérengere envoya deman- 
der au Comte Alvar-Nunnez le corps du Roi Hen^ 
ri , fon frère , pour lui faire les funérailles dues à fbn 
rang. On n'ofa pas lui refufer fa demande ; & les 
Eveques allèrent prendre le corps à Tarriégo ,- pour 
le tranfporter au monaflere de las Huelgas a Burgos. 
Les obfeques , où la Reine 8c le Roi fon (& affiflerent , 
furent célébrées avec beaucoup de magnificence. 

L'année fui vante , Bérengere ne tut occupée que 
du foin de rétablir le calme dans les Etats de Ion 
fils , en abattant l'orgueil des Lara. Ferdinand » par 
fon confeil , s'étant mis à la tête de fes troupes » 
inveftit lui-même , avec la bande de Burgos « Lerma, 
qui tenoit pour Alvar-Nunnez. Il prefFa fi vigou'- 
reuiement ce château qu'il l'emporu d'alFaut « .& 
fit prifonniers tous ceux oui le défendoient. Il traita 
de même le château de Lara. Son deffein , après 
avoir féjoumé quelque temps à Burgos , étoit de 
pafTer dans la Rioja , parce que les &£tieux y poffé* 
dolent ua grand nombre de places fortes ; mais il 
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manquoît d'argent. Bércngere le rira d'embarras gar 
la vente de tous fas joyaux. Il entra dans la Rîoia. 
Vélorado , Najera , Navarrete & les autres villes 
principales le reçurent comme leur Roi ; mais il trouva 
tant cfe réfiflance aux places que Gonçale-Nunnez 
de Lara poflédoit , qu'il fut obligé de fe retirer fans 
avoir rien fait , & de retourner à Burgos. Après ûk 
retraite le Comte Alvar-Nunnez & fes frères, ayant 
rafTemblé tout ce qu'ils purent de troupes , s'emparè- 
rent de diiFérentes places dans le voifmage de Burgos , 
& £rent un dégât norrible dans tous les lieux de leur 
pafTaee. La Reine ^ & le Roi fon fîls , accompagnés de 
tous Tes grands , fortirent de Burgos , & fe mirent à 
la tête de toutes leurs troupes pour aller combattre 
les rebelles. On marcha pour affiéger Herréra , 
qu' Alvar-Nunnez occupott. En arrivant devant la 
place , l'armée fut rangée en bataille pour éviter 
toute furprife de la part des ennemb ; 6c ta Reine 
& le Roi confièrent le pofle le plus avancé à la va- 
leur d'Alfonce & de Sucro Teilez. Alvar-Nunnez 
forrit de la place avec quelques chevaux , pour re« 
connoitre l'état des forces du Roi j les confidéra 
long-temps avec un air de mépris, qu'Alfonfe Teilez 
& Alvar Kuiz remarquèrent avec tant d'indignation « 
que , réfoibs de l'en punir , ils fondirent , avec quel' 
ques cavaliers , împétueufement fur lui ; l'atteignirent 
avant qu'il pAt rentrer dans fa place ; le prirent » 
& l'amenèrent à là Reine & au Roi , qui le firent 
conduire d'abord à Palence , puis à Valladolid. Il y 
fut mis en prifon fous la garde de Gonçale Ruiz de 
Giron. Quelques Seigneurs , confidérant qu'il tenoit 
parles liens au fang a toutes les grandes maifons du 
royaume , s'entremirent de faire la paix avec la Reine- 
& le Roi, de la clémence defquels ils obtinrent fa liber- 
té , mais à condition qu'il remettroit toutes les places 
qu'il tenoit , dont les principales étoientCagnete, Alar- 
con , Tairiégo , Villa-França , la Tour de Vélorado , 
Montès-d'Oca , Pancorvo , &que fon frère le Comte 
Ferdinand rendroit Gafbo-Xerb 6c Mohïon, Ce 
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dernier s'étoit retiré dans la première de ces places; 
avec beaucoup de inonde & de vivres. Le Roi mar- 
cha pour Tameger. A l'approche de fon Souverain, 
Ferdinand offrit de fe foumettre fur le champ , fi k 
Roi lui vouloir laiiïer le gouvernement de Cadre- 
Xeriz. Son offre fut acceptée ; le Roi le reçut en 
grâce , & la paix & la tranquillité furent rétablies 
dans le royaume. 

Pendant cette guerre civile , le Pape Honorius III , 
foit de fon propre mouvement , foit à la prière de 
la Reine Bérengere , chargea l'Archevêque de To« 
lede , & les Evêques de Palence & de Bureos»de 
travailler à faire rentrer les rebelles dans le devoir, 
6c d'excommunier ceux qui refuferoient de fe fou* 
mettre. 

Les Lara n'étolent pas gens à refier long-temps en 
paix. Dès l'année fuivante 1219, Alvar^Nunnez , 
oui s'étoit retiré près de Palence à Valdepere , 
sennuyant de la vie privée qu'il étoit forcé de 
mener , fe fit joindre par fes fi'eres & fes ancient 
amis , & fit aes courtes dans l'évéché de Faïen- 
ce , pillant & faccageant tout. Ferdinand marcha 
lui-même contre ces perfides. A fon approche , ib 
fe jetterent dansValdenebre. Le Roi s'avança p'onr 
les y affiéger ;mais Alvar-Nunnez, ne fe croyant 
pas en (ureté dans cette place , fe refugja dans le 
royaume de Léon. Alfonle IX , auquel u fit enten- 
dre qu'il avoit plus de droit que fon fils à la cou- 
ronne de Caflille , & qu'il lui (eroit aifé , s'il le voo- 
loit , de s'en emparer , mit auffi-tôt une grande v^ 
mée fur pied , dans le defTein de (aire valoir fin pré- 
tendus droits. Sur le bruit de ces préparatifs , rer* 
dinand rafTembla toutes fes troupes , & s'avança vers 
Médina-del-Campo. Quelques Seigneurs , détachés 
de fon armée , allèrent faire une courfe dans le ter- 
ritoire de Salaman^ue ; mais apprenant que le Roi de 
Léon approchoit , ils fe retirèrent à Csuleljon , pe* 
tîte place de la province de Médina-del-Campo. 
Le Roi de IAqa emporta bi^tôt la place d'i^ut^ 



LEO 389 

Ils fe retirèrent dans le dAteau. Gomtne on fe dil« 
pofoit à les y forcer , le Comte Alvar-Nunnez tomba 
très-dangereufement malade. Quelcpies courtifans 
d*Alfonfe IX faifirent ce moment pour lui repré- 
Tenter rinjuflice de la suerre qu'il taifoit à fon fils 3 
qui , retenu par le relpeft filial , éyitoit de le com- 
battre , 6c lui demandoit la paix. Ces remontrances ^ 
appuyées des difcours chrétiens de quelques Pcélats 
envoyés par Ferdinand , déterminèrent Alfonfe à 
faire la paix. Le chagrin qu'en eut Alvar-Nunnez 
augmenta (i confidérablement fa maladie , que s*é- 
tant fait traniborter à Toro » il fe fentit proche de 
fa fin. Sans ionger alors à demander pardon à fon 
Souverain , il crut expier {es crimes en fe faifant 
donner l'habit de Tordre de S. Jacques , & demanda 
qu'on l'enterrât à Uclès. Il mourut enfin fi pauvre , 

2u'il ne laifTa pas même de quoi faire fes fiméraiUes. 
.a Reine Bérengere donna pour lors un exemple de 
modération & de charité chrétienne , en envoyant 
une riche étoffe & de l'argent , pour Tenfevehr & 
faire fes obfeques 6c le tran^ort de fon corps d'une 
manière convenable à (a naiflance. Les Rois de Léon 
6c de Caflille , ayant fait la paix , eurent une entrevue 
dans laquelle ils achevèrent de fe réconcilier, 6cFer-> 
dinand offrit au Roi (on père des troupes pour l'aider à 
foumettre quelques feigneurs révoltes. Après en avoir 
reçu la bénedifbon , il partit avec le refle de fon armée 
pour aller s'emparer ae toutes les places que tenoit 
Ferdinand , frère d' Alvar-Nunnez. Ferdinand , défef- 
pérant de les pouvoir défendre , les* abandonna tou- 
tes , 1 la réferve du château d'Arcejon , dans lequel 
il alla s'enfermer avec tout fon monde. Le Roi l'y 
vint affiéger , 6c le ferra^de fi près , qu'il offrit de 
fe rendre 9 à condition de pouvoir fortîr librement 
des Etats de Caftille 6e. de Léon. Il paffa peu de 
jours après à Maroc. Il y fut bien reçu des Maho- 
métans ; 6c par la fuite , il y mourut dans un Êiux- 
bourg habité par des Chrétiens , après s'être £ait 
revêtir de l'haine de S, Jean de Imlalem. Il ne r eP- 
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toit plus à dompter que Gonçale - Nannez- de 
Lara ; mais il en épargna la peine au Roi ^ en aban- 
donnant tout , & le retirant chez les Mahométans 
de l'Andaloufie. 

Ce tut cette même année 1119 que Bérengere 
maria le Roi fon fils , comme elle le fouhaitoh. Il ref- 
toit en Allemagne à marier une fille de Philippe 
de Souabe , Roi de Germanie , frère de TEnipereur 
Henri VI , & oncle de l'Empereur Frédéric II. Elle 
s^appelloit Ethifa ; mais les Hifloriens Efpagnols la 
nomment Béatrix , parce que iàns doute on la fit 
changer de nom en Èfpagne. Au printemps de cetto 
année , Bérengere envoya Maurice , Evéque de Bur- 
gos, Pedre, Abbé de S. Pierre d'Arlança, Pedre , 
Abbé de Rioféco , & Pedre Odoaire » Grand-Prieur 
de Tordre de S. Jean de Jerufalem en Caftille , en 
ambaflade à Frédéric II 9 pour lui demander la Prin* 
ceffe , & traiter des conditions du mariage. Ils l'ob- 
tinrent , & remmenèrent en Efpagne. La Reine Bé** 
rengere , avec un cortège de Seigneurs & d'Abbefles, 
s'avançajufqu*à Vidoria pour la recevoir , &la con« 
duifit à Burgos , où le mariage fiit célébré le } x de 
novembre. . 

Les réjouiffances du mariage étoient à peine finies ^ 

2ue Ferdinand reçut des plûntes contre Roderic 
)iaz de les Cameros , qm commandoit dans une 
partie de la Rioja. Ce Seigneur vexoit étrange- 
ment , par des extorfions continuelles , les peujSes 
de fon département. Ferdinand le manda pour lui 
faire rendre compte de fâ conduite. Roderic Diaz 
vint à Valladolid ; mais , prêtant Toreille à de mau- 
vais confeils , il fe retira fans ordre & fans avoir 
juAifié fa conduite » & jgamit les places qu'il avoit 
de troupes & de munitions. Ferdinand , perfuadé 
qu'il ne pouvoit maintenir fes fujets en paix qu'en 
réprimant l'audace des Seigneurs défobeidants , fe 
hâta de marcher avec fes troupes pour châtier Ro- 
deric Diaz \ mais la Reine Bérengere , à qui ce Sei* 
gneur ayoxt rendu de grands fimrices , fuipcndh la 
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s vengeance de fon fils , & fe porrta pour mé* 

rice entre le iujet coupable & le Souverain prêt 

punir. Elle fit confentir Roderic Diaz à remet- 

toutes fes places , moyennant quatorze mille 

ivedis que le Roi lui feroit donner. Ferdinand 

consentit à cet accommodement. Les places fiirent 

remifes ; & Roderic ayant reçu l'argent , partit 

auffi-tôt pour la Terre-Mainte. Il avoit pris la croix , 

& ne voulut pas différer à remplir l'engagement 

qu'il avoit contraâé par-là. 

Les Lara paroiflbient ne fonger qu'à réparer leur 
révolte par leur foumiilion, lorfauen 1121 il prit 
envie à Gonçale-Perez de Lara , Comte & Seigneur 
de Molina , de venger les Q>mtes de Lara , fespa* 
rents. U commença par quelques hodilités en Caf- 
tille. Ferdinand lui fit dire de changer de conduite , 
s'il ne vouloit pas qu'il allât le châtier. Le Comte ne 
fit aucun cas de l'avis ^ continua fes hodilités^ & mit 
des troupes dans toutes fes places. Gonçale-Nun- 
nei de Lara , qui s'étoit retiré chez les Mahomé- 
tans de l'Ândaloufie , viitt fe joindre au Comte. 
Ferdinand fe mit en canipagne , & commença par 
affiéger le château de !6aira ; mais la réfiftance 

Sa'ii éprouva fit tirer le fiege en longueur ; ce qui 
étermina la Reine Bérengere à traiter d'accommo* 
dément avec le Comte. On ignore quelles furent 
les conditions de cet accommodement ; mais il pa- 
roît que le mariage de Bérengere , fille du Comte , 
avec Alfonfe , Inluit de Léon , firere de Ferdinand , 
fut le feau de la réconciliation. Gonçale-Nunnez 
fit alors tous {es efforts pour rentrer en erace au- 
près du Roi j mais n'ayant pu y réaifir , ilretourna 
chez les MalK>métans d'Andaloufie , & mourut quel- 
que temps après à Baëza , d'où l'on rapporta fon corps 
en Caiïille. 

On a vu que , lors de la dîflblntion du mariage 
d' Alfonfe IX & de la Reine Bérengere , Ferdinand 
fut reconna fntceffenr de fon père à. la couronne. 
Alfonfe xaourut le 23 de feptembre 1230 , ayant 
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inilitué par Ton tefiament héritières de fes Etats M 
deux filles Donna Sanche , & Donna Duke , qu*îl 
avolt eues de la Reine Théreze de Portugal , fa pre-. 
iniere femme , dont le mariage avoir été caiié s 
comme celui de la Reine Bérengere le fut enfuîte» 
& chargé quelaues Ëvêques & quelques Seigneurs 
de re>;ccution ae ce tefiament. La plus faine partie 
du royaume fe déclara pour Ferdinand. Les Iniantes 
eurent aufll leurs partifans , fur-tout dans la Galice 
& dans les Aûuries. Ferdinand taifoit alors la auerre 
aux Mahométans. Averti , par un courrier de la Reine 
fa mère , de la mort de fon père , & de ce qui {à 
paiToit dans le royaume de Léon ^ il fe hâta de fe 
rendre dans ce royaume , accompagné de fa mère 
qui Tavoit joint dans fa route. Le plus grand nom- 
bre des Seigneurs & des villes lui prêtèrent ferment 
de fidélité. Les partifans des Infantes fe donnoient 
de grands mouvements en leur Êiveur ; &. la Reine 
Théreze , qu'ils avoient inftruite du tefiament d*Al- 
fonfe IX , panit de Portugal pour la Galice > où fes 
filles étoient à Caflro-Torafe , avec le Grand-Maître 
de S. Jacques , qui- veilloit à leur sûreté. Ferdinand 
afTembloit cependant une armée pour foumettre ceux 
qui refufoient de le reconnoitre ;mais la Reine Béren- 
gere fut d'avis qu'on ne recourût aux armes qu'après 
avoir eflayé de faire un accommodement. Elle envoya 
donc propofer une entrevue à la Reine Théreze , & 
partit pour la Galice. Les deux Reines étant enfemble 
a Valence du Minhoj Bérengere expofa fi bien la 
îuflice des droits du Roi fon fib , que Théreze » de 
l'avis des Prélats » des Religieux & des Seigneurs qui 
l'accompagnoient , renonça au prétendu droit de les 
filles , moyennant une penfion annuelle de trente 
mille doublons que Ferdinand leur feroit. Après cet 
accommodement les Infantes allèrent en Portugal 
avec leur mère; 6c tous ceux qui tenoient leur parti 
fe foumirent à Ferdinand. ; , . 

La Reine Béatrix de SQuabe mowriit en:zs)4 ; 
fort regrettée du Roi Fefdîaaiid , &; de la HoîseBé» 

rengere« 
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ireiigeré. En 1237 , celle-ci fut d'ayîs que (oh fîls le 
remariât. Il y confentit ; 6c Bérengere ne fâchant 

Suelle Pf incefle choifir , pria par Tes lettres fa fœur 
lanche , Reine de France , de Téclairer fur le choix 
qu'il fEilloit qu'elle fît. Blanche lui répondit qu'après 
un mur examen elle né connoifToit point de Prin- 
cefTe qui , par fes vertus , convint mieux à fon neveu 
le Roi Ferdinand , que Jeanne , fille de Simon » Sei-* 
eneur de Dammartin , & G>mte d'Aumale , Ôc de 
Marie de Ponthieu , petite-fille d'Alix de France , 
fille du Roi Louis VII , & d'Alix de Champagne , 
ÙL troiûeme femme. Ce furent la Reine Blanche &c 
le Roi S. Louis y fon fils , oui firent faire la demande 
de Jeanne , qui réglèrent fes conventions matrimo- 
niales , & qui la nrent mener en Efpagne avec un 
corteee convenable. La célébration du mariage fe 
fit à Surgos avant la fin de l'année. 

Quoique la Reine Bérengere , en cédant la cou- 
ronne à fon fils majeur , ne fe fut point réfervé de 
part dans l'autorité royale , on peut dire qu'elle ne 
cefTa pas de régner jufqu'à fa mort. Le Roi fon fils 
ne fit jamais rien que de concert avec elle ; & comme 
il fut prefque toujours occupé de la guerre , fur-tout 
contre les Mahométans , fur lefquels il fit de gran- 
des conquêtes , il fe repofa fur elle entièrement da 
gouvernement intérieur de l'Etat. 

Pendant qu'il faifoit la guerre en Andaloufie » & 
qu'il projetoit la conquête de Séville , la Reine Bé« 
rengere mourut à Burgos le 8 de novembre 1246* 
»i Cétoit , dit Ferreras par la plume de fon tra- 
9> duâeur , une PrincefTe d'une vertu admirable & 
9y d'une prudence confommée y & dont on n'a janiaîs 
)> afiez fait l'éloge. Sa mort fiit également pleurée 
)> dans les Etats de CafHlle & de Léon ; & fon 
n corps fut inhumé dans le monaûere royal de las 
» Huelgas , près du tombeau de fes ancêtres. Saint 
n. Ferdinand apprit à Alcala de Guadaira cette trifle 
» nouvelle , qui lui fit répandre des larmes ameres ^ 
n^ effet de la connoifEanoe qu'il ayoit du mét^tt 

F. C. Tome- IL S 
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n gulîer de fa digne mère , & de la tendrefle ave€ 
» laquelle il la chérifToit. a 

LÉON , ( donna Sanche , Infante de ) Reine d* A' 
ragon , étoit fille d'Alfonfe Vlll , Roi de Léon , de 
CaiHlle & de Tolède , & de Riche de Pologne , fa 
féconde femme. 

Raimond , Prince d'Aragon , comme mari de la 
Reine Pétronille , & Comte de Barcelone par lui- 
même 5 convint avec Alfonfe VIII , dont il étoit 
le beau - frère & Tami , qu'Alfonfe fon fils aine , 
qui devoit hériter de la couronne d'Aragon & du 
comté de Barcelone , 'épouferoit l'Infante manche. Il 
mourut en 1162. Auffi-t6t après qu'il fut mort , la 
Reine Pétronille déclara Roi d'Aragon leur fils Al- 
fbnfe» devenu Comte de Barcelone. Il n*étoit pas 
encore majeur ; mais il le fut l'année fuivante. 

Plufieurs années fe pafTerent (ans que ce jeune 
Roi témoignât aucun empreffement d'accomplir le 
mariage arrêté , ouoiqu'il fût en bonne intelligence 
avec Ferdinand II , Roi de Léon , frère de donna 
Sanche 9 & avec Alfonfe III , Roi de Caftille , neveu 
de cette Princeile. Il ayoit même fait un traité d'al- 
liance avec ce dernier , par lequel les deux Rois s'é- 
toient engagés de fe donner réciproquement du fe* 
cours contre leurs ennemis. 

En 1173 il furvint entre ces deux Princes un 
fu jet de brouillerie, qui fut caufe que le Roi d'Aragon, 
réfolu de ne point conclure fon mariage avec donna 
Sanche , envoya des AmbafTadeurs à Conftantino- 
pie demander une des filles de l'Ennipereur Manuel 
Comnène. Ils obtinrent pour leur Roi la Princeffe 
Eudoxie. Les Hifioriens a Aragon difent même que 
l'Empereur Manuel la fit partir avec les Ambsm»- 
éeurs ; mais c'eû ce qui tout au moins eft douteux ; 
les mariages des personnes de ce rane ne fe déter* 
minent pas fi vite. Comme les Rois de Léon &, de 
Caftille commençoient à paroître mécontents de - 
ce que le Roi d'Aragon différoit d'époufer lln&nte 
Sanche » celui-ci » qui prévit que leur mécontenter 
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ment aurolt des fuîtes embarraiTantés pour laî , prit 
enfin la réfolution de Te conformer aux intentions du 
Prince fon père ; Ôc le 18 de janvier 1174 la 
célébration de fon mariage avec aonna Sanche fe 
fit à SaragofTe avec beaucoup de pompe. 

Cette Kéine mourut le 3 d*aoùt 1179 5 ayant 
donné flz enfants à fon mari^ Pedre II , fon fuc- 
cefFeur à la couronne ; les Infants Aifonfe & Ferdi- 
nand 9 & les Infantes Confiance , Léonor & Sanche. 
■ LÉON. ( Apide d'Angleterre , fiancée avec Ai- 
fonfe VIII / Roi de J Tout ce qu'on fait de cetje 
Princeffe , c'efl qu'elle étoit fille de Guillaume le 
Conquérant , Duc de Normandie , Se koi d'Angle* 
terre ; qu'en 1066 elle fut demandée en mariage 
par Aifonfe VIII , Roi de Caftille & de Léon , qui 
répoufa par procureur l'année fuivante , & qu'étant 
partie d'Angleterre pour fe rendre en £fpagne » elle 
mourut dans ce voyage. 
LÉONCE , courtifanne Athénienne. Fbyf{;LéoN« 

TIUM. 

LÉONIN. ( Biyl^e dt Ha^e , femme d'Engelkert 
de Lew , ou ) Vaye^ Lew , où Léonin. 

LÉONOR d'Aquitaine, ou de Guienne , 
Reine de France. Voye^ Éléonor de Guienne. 

LÉONOR DE Castille , Reine d'Aragon , fœur 
de Bérengere , Reine de Léon & de Cadiue ^ & de 
Blanche , Reine de France , & tante maternelle de 
S. Ferdinand , Roi de Caftille .& de Léon 9 & de 
notre Roi S. Louis , étoit la troifieme fille d' Aifon- 
fe III , Roi de Caftille ; & de Léonor d'Angleterre , 
fa femme* 

. En tiio les£^vêques 6c les Seigneurs du royaume 
d* Aragon trouvèrent qu'il étoit convenable que leur 
Roi Jayme , c'efl-à-dire Jacques I , alors dans fa trei- 
zième année , fe mariât ; & ne voyant rien de 
mieux me de lui faire époufer une^Princeffe d'Ef- 
pagiie y ils jetterent lés yeux, fur Tlnfante de Caflille 
donna Léonor , & l'envoyèrent demander par des 
AmbaiTadeurs y qui furent Ridmond de Moncada » 

^ S a 
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Grand-Sénéchal^ Guillaume Coronel & Guillaume 
de Cervera. La demande fut agréée de la Reine 
Bérengere , & de Ton fils le Roi Ferdinand ; & les 
conditions ne furent pas difficiles à fégler. Au com« 
mencement de Tannée fuivante la Reine Bérengere » 
le Roi Ferdinand , & la Reine Béatrix , fa femme « ac- 
compagnés des principaux Seigneurs de Caflille > con« 
duifirent l'Infante à Agréda. Le Roi Jacques I fe ren» 
dit en cette ville , avec les Evéques de SaraeofTe & 
d'Huefca , Nunnez-Sanchez , fon coufîn , les Grands- 
Maîtres des Templiers & des Chevaliers de S. Jean 
de Jerufalem , xr'efl-à-dire les Grands-Prieurs de ces 
deux ordres en Aragon , le Sénéchal Guillaume de 
Moncada , Blafcon d'Alagon , & d'autres grands du 
royaume. Les fiançailles fe firent avec pompe ; & 
les Rois & les Reines a^ant pris congé les uns des 
autres , Jacques conduifit fon époufe à Tarrazone. 
Ce fut dans la Cathédrale de cette ville que » le 7 
de février ^ s'étant armé Chevalier lui-même , il 
reçut la bénédi6lion nuptiale ; mais la confomma- 
tion du mariage fut diftérée d'un an , parce que , 
comme il le dit lui-même dans fes Mémoires , îî 
éroit trop jeune. 

£n 1 229 Jean , Evêque-Cardinal de Sabine » Légat 
du Pape Grégoire IX dans les royaumes d'Ffpagne , 
apprit que le Koi Jacques & la Reine Léonor étoient 
parents au quatrième degré. Leur mariage étant nul 
luivant les canons , il traita de cette aftaire avec le 
Roi Jacques , la Reine Bérengere &le Roi Ferdinand. 
U fut convenu de l'examiner dans un concile corn- 
pofé d'Evêques de Caflille & d' Aragon ; & ce con- 
cile 4 qui fe tint dans le mois d'avril à Tarraecne , 
fut compofé , pour la Caflille , du Prince Roderic 9 
Archevêque de Tolède , & des Evêques de Burgos , 
de Calahorra , de Siguença , de Ségovie & d Of- 
ma ; pour FAragon , de T Archevêque de Tarragone , 
& des Evêques de Léridav de Tarra^oe , d'Huefça » 
de Barcelone ôc de Tortofe. Le Légat y pi'éilda. 
Le Roi Jacques s'y ptéfenta lui-même » ^ déclara 
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n qu^îl étoît réfolu de fe foumcttre a ce qui feroit 
9) décidé. c< Cette déclaration prématurée de Jac-^ 
ques pourroit donner lieu de penfer que Marianà 
n'a pas eu tout-à-fait tort d'imaginer que ce Prince 
foliicitoit lui'^même la caiTation de fon mariage. Il 
fe pouvoit qu^il fut dégoûté d'une femme plus âgée 
que lui. Quoi qu'il en foit , les Evêques afTemblés ; 
voyant clairement que Jacques & Léonor avoient 
également pour bifa'ieul Alfonfe VIII , Roi de Léon 
6c de Caflille , furent d'avis que le mariage étoit 
nul , & le Légat en prononça la cafTation ; mais en 
déclarant , au gré du concile , que l'Infant Alfonfe , 
fils de Jacaues & de Léonor , étant né d'un mariage 
contraâé de bonne foi , étoit & devoit être le lé- 
gitime héritier de la couronne d'Aragon. Cette dé- 
claration fut inutile , parce qu' Alfonfe mourut avanif 
fon père. Le Roi Jacques affigna des revenus fuffi- 
/ànts à la Reine Léonor , pour qu'elle vécût d'une 
manière conforme à fon rang ; & cette PrincefTe 
emmenant fon fils avec elle , s'en retourna vivre à 
la cour de fon neveu , le Roi Ferdinand, Elle y 
fut conduite par les Prélats Caflillans , qui s'en re«^ 
tournoient , & par quelques Seigneurs Âragonois. 

En lifant l'hiftoire , on ne peut pas s'empêcher 
d'être étonné de voir les Papes s'opiniâtrer , depuis 
la moitié du onzième fiecle iufqu'à la fin du trei-« 
zieme , à cafTer , pour caufe de confanguinité ^ tant 
de mariages de Souverains , contraâés dans des de-* 
grés pour Jefquels on les a vu depuis accorder (i 
facilement des difpenfes. On reviendra de fon éton*. 
nement fi l'on fait attention à cette remarque de 
Ferreras fur l'obftination avec laquelle Innocent III 
refufa de valider par une difpenfe fubféquente le 
mariage d' Alfonfe EX , Roi de Léon , & de la Reine 
Bérengere. Quoiqu'il ufe d'un ménagement , qu'oit 
peut trouver outrf, fa remarque n'en efl pas moins 
importante. » On croit , dit-il , Tome III de la Tra- 
V du6Hon françaife , page 535, que le principal mo- 
1; tif de l'inflexibilité d'Innocent fut d'établir en Ef- 
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m pagne , une fob pour toutes , que les Souverains 
m n*ont aucun droit d'accorder des di^enies pour. 
7i les empêchements du mariage , & de &ire coo- 
» noître que , quoique ces empêchements fufTent pu- 
m rement ci\ils , Teglife s'en étoit tellement emparé 
i> que cet ufage étoit devenu absolument une loi 
» eccléfiadique. « 

LÉONTIUM , ou LÉONTORiuM , courtifanne 
Athénienne , après s'être illuftrée dans cette prp- 
feffion , profita de l'efprit qu'elle avoit reçu de la 
nature , pour fe livrer à l'étude de la Philofophle» 
On fent que Ton métier même , qu'elle n'avoit pas 
defTein d'abandonner , lui dut faire préférer la doc* 
trine d'Epicure à toute autre. Elle tint un rang con- 
fidérable parmi les difciples d^ ce philofbphe » dont 
elle fut très-aimée , vraifemblablement comme mai* 
trèfle ; mais ce fut fans jaloufie de fa part. On dit 
qu'elle partagea fes faveurs à tous les difdples de 
ion maître, il efl certain du moins qu'elle fut U 
concubine de Métrodore ', un des principaux d'en* 
tr'euz. Elle en eut un fils , qui fut recommandé par 
Epicure aux exécuteurs de ion teftament. Elle fiit 
mère aufH d'une fille appeiiée Danai , dont on pei^t 
voir l'article. 

Léontium fe rendit très-habile dans la philofo* 
phie ; & connoiflant fes forces , elle ofa bien écrire 
contre Théophrafle j chef de la feâe Péripatéti* 
cienne , & le plus éloquent des Philofophes a'alors^ 
Son ouvrage eut du fuccès ; & l'on admira fur-tout 
la correâion & la politeflie de fon flyle attique. 11 
n'y a nulle apparence que Ton fe trompe en di« 
fant que ce fut elle que le Poëtè Harméfianax de 
Colophon célébra dans fes Elégies. Ils étoient con- 
temporains ; & l'on ne trouve nulle part qu'il y ait 
eu dans ce temps-là deux Léontium. 

LÉONTORIUM. Voye^ Léontium. 

LÉOSTHENE. ( la femme de ) Voyez Ath£- 

KIENNES. 

LEPID A j Dame Ronuine » de lllluftre famille 
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des Lépldes. Elle déshonora fa naîffance par un 
crime atroce , qu'elle ne put cependant point con- 
fommer. Son mari Quirinus Taccufa d'avoir voulu 
rempoifonner. Sans doute que les preuves étoient 
convaincantes , auifqu'elle liit condamnée à mort 
par r£nipereur Tibère. 

LEPlDA , femme de Servius Sulpicius Galba , 
morte avant que ce Romain parvînt à l'empire , 
c'eft-à-dire avant Tan de J. C. 68. Quoique Thif- 
toire ne nous apprenne prefque rien de cette Lépida , 
l'on ne fauroit douter qu'elle ne fut femme de grand 
mérite. La fidélité de Galba , fa continence , & les 
efforts inutiles que fit Agrippine pour lui infpirer de 
l'amour , font des témoignages honorables en faveur 
de fon époufe , qui fut répondre à l'inclination de 
Galba par une grande tendreffe. Ils vivoient dans la 

Îlus parfaite union lorfqu' Agrippine 9 veuve alors de 
)omitius ^nobarbus , jetta les yeux fur le mari de 
Lépida, le plus riche & le plus puiffant particulier de 
l'empire , pour remplir les idées ambitieufes qu'elle 
s'étoit formées. Sans égard aux bienféances de fon 
ièxe 9 elle mit tout en ufage pour s'attacher ce 
Romain ; regards padionnés , politefTes , douceurs , 
prévenances. Mais Galba , plein d'eflime pour fa 
yertueufe compagne ^ qui par délicateffe ne lui 
témoienoit pas mime la momdre jaloufîe , & plein 
de mépris pour une femme dont la réputation avoit 
déjà fouffert plufleurs atteintes , réfifla conflamment 
aux agaceries d* Agrippine. Nous avons dit que Lé- 
pida ne laifTa voir à fon époux aucune crainte des 
démarches hardies de la veuve de Domitius. Sa mère 
eut moins de patience. 

« Elle fe trouva un jour , dit M,, de Serviez , 
»> dans une afTemblée de dames , du nombre def* 
jj quelles étoit Agrippine. Quelques difcours indif« 
j> férents ouvrirent la converfation , que la mère de 
7} Lépida fît enfuite tourner fur la nouvelle galan- 
:ff terie d'Agrippine y & elle l'en railla avec une 
n affefiation maligne* Il en auroit coûté de la con« 
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» fiifion à toute tutre qu*Agrippine ; mais cetM 
» PrincefTe » qui avoit beaucoup d'efEronterie 9 & 
» une fierté qui ne fut jamais plier , au lieu d*éluder 
» adroitement Tintention qu'on avoit de lui faire 
9> de la peine , fe défendit au contraire vivement , 
» & engagea de plus en plus la converfation fur 
9t fon compte. La raillerie devint férieufe. La mère 
yt de Lépida , poufFée par fa jaloufie & par fon ref- 
»i fentiment , reprocha à Agrippine fon entreprife 
n fcandaleufe fur le cœur de Galba , les avances 
» honteufes qu'elle lui faifoit ^ & les artifices qu'elle 
» mettoit en œuvre pour s'en faire aimer ; 6c Agrip- 
9> pi ne 9 qui ne refloit jamais court , répliqua à 
9> ces reproches en termes choquants. La conver- 
99 fatîon s'échauffa : elle dégénéra en auerelle 9 & 
» enfuite en guerre ouverte. Des paroles l'on vint 
n aux inveâives , puis aux injures les plus fàngla»" 
M tes } & enfin aux coups de main. Jamais (cène ne 
» fut plus réjouiffante. Les dames qui compofoient 
fy'l'afTemblée , fe mirent à la traverfe pour (%parer 
» les deux héroïnes , & empêchèrent 9 pat leur 
V prudence , que le combat ne fût long. La vlc* 
)> toire ne fut pas pour Agrippine. Elle fe retira 
» maltraitée de quelques coups de poing que lui 
i> donna la belle- mère de Galba , & ce fut à celle-ci 
i> que refta le champ de bataille, a 

Cette aventure , qui fit beaucoup de bruit à 
Rotne , n'empêcha pas Agrippine de continuer fes 
pourfuites auprès de Ga&a. La femme de ce Ro* 
main étant morte , elle crut qu'il ne réfifleroit pas 

{>lus long-temps ; mais fa confiance à refufer tous 
es partis qu'on lui propofa fît enfin perdre tout 
efpoir à l'ambitieufe Agrippine. Galba paffa le refle 
de fa vie dans le célibat. Heureux s'il eût pu fe 
contenter d'être le premier des Romains 9 fans af* 
pirer à la fouveraine puifTance , qui lui coûta le 
repos & la vie l 

LÉPIDA, (Domitia) fœur de Cneïus Domitius 
JEnobarbus a premier mari d* Agrippine ^ mer^ dç 
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rEmpereur lïéroii , étoit » par famerè Antonia^pro-- 
ch« parente de l'Empereur Claude , que fa niecô 
Agrippine avoit trouvé le moyen d'engager à con- 
trader avec elle un mariage inceftueux. 

Au rapport de Tacite , Lépida n'étoit pas moins 
galante que fa belle-fœur. On eut lieu de la croire 
amoureufe de fon neveu Néron , alors très-jeune 
& d'une belle figure. Elle le combloit de carefTes , 
& lui faifoit fans cède des préfents. Agrippine n'a- 
Yoit voulu devenir la femme de fon oncle , que 
pour lui faire adopter fon fils , que fon deflein étoit 
de faire monter fur le trône impérial , au préjudice 
de firitannicus , fils de Claude. Elle vouloit. en même 
temps refter maîtreffe abfolue de l'èfprit de Néron , 
fon intention étant de le faire Empereur pour régner 
elle-même en le gouvernant. Les attentions qu'avoit 
pour fon fils Lépida , qu'elle haïflbit d'ailleurs « lui 
firent craindre qu'elle n'acquît fur Tefprit de Néron 
un pouvoir plus grand que le fien même. Ce fut 
donc une rivale qu'il lui parut néceiTaire de s'oter 
de devant les yeux. 

Mais , par une forte de refpcô pour elle-même , 
dont on ne Tauroit pas crue capable , elle ne cher- 
cha point querelle à Lépida fur fes galanteries fcan-. 
daleufes. Elle la fit accufer de n'avoir point réprimé 
l'infolence de fes efclaves , qui troubloient , difoit- 
elle, dans la Calabre , la paix de l'Italie ; & , ce qui 
fans doute devoit paroître bien plus grave , d'avoir 
employé des fortileges pour la faire mourir , & de- 
venir par-là femme de l'Empereur. Elle ne manqua 
pas de témoins , qui dépoferent tout ce qu'elle vou- 
hii. Oétoit alors à Rome un métier très-lucratif» 
Elle força même Néron à rendre témoignage con* 
tre fa tante bien-aimée. Enfin elle fit tant que^ mal» 
gré tous les efforts de Narcifle r affranchi tout-puif- 
lant de Claude^ Lé^ûds, quoiqu'innocente > fut €on« 
damnée à nKM"t par le Sénat. 

. LESBIE , que nous ne connotflbns que par cequ*en 
ik Catulle « dopt elle étoit la^ maitreffjs ,. étoit une 
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courtifimne de Rome , qui s'appelloît Clodia» 

LESBIENNE , ( Une jeune ) fauva la ville dé 
Lesbos par fon couraee. Les Turcs , qui rafTiégeoient^ 
ayant avec leurs machines renverfé un pan des murs , ^ 
ceux qui les défendoient prirent la fuite ; Ôc Ton 

Earloit déjà de fe rendre « lorfqu'elle courut fur la 
reche s'expofer la première aux traits des enne- 
mis. Quelques-uns^ animés par Ton exemple , la fui- 
virent , & d'autres accourant enfuite en aflez grand 
nombre » les Turcs abandonnèrent l'attaque avec 
perte, levèrent le fiege , & fe rembarquèrent. 

LESTONAC , ( Jeanne de ) fondatrice de Tor- 
dre des Religieuîes Bénédiâines de la compagnie 
de Notre-Dame , naquit à Bordeaux » l'an 1556* 
Elle -étoit fille de Richard de Leftonac , ConfeîÛer 
au Parlement de Bordeaux ^ & de Jeanne Deyquen% 
de Montaigne , fœur du célèbre Michel de Mon- 
taigne. Sa mère , zélée Protedante , n'oubHa rien 
pour lui communiquer le poifon de l'héréfie ; mais 
elle en fut préfervée par les foins de fon père & de 
fon oncle : on la forma même à la vertu , 6c elle 
devint le modèle des perfonnes de fon âge. A Tâge 
de dix-fept ans , elle tut mariée à Gailon de Mont* 
ferrand , Soudan de Latran » Seigneur de Landîras ^ 
de la Motte , &c. fils du Marquis de Montferrand » 
Lieutenant du Roi en Guienne ; ôc elle eut de ce 
mariage fept enfants , favoir quatre fils , dont trois 
moururent jeunes , & trois filles , dont deux fe firent 
Religieufes de Tordre de l'Annonciade » &. la troi'- 
fîeme fut mariée au Baron d'Arpaiilant , gentil- 
homme de Périgord. La mort du Marauis de Mont- 
ferrand lui ayant laifTé la liberté de iuivre le pen- 
chant qu'elle avoit toujours confervé pour la re« 
traite 9 elle entra , Tan 1603 , malgré Toppofition de 
fbn fils & de fa fille , chez les Feuillantines de Tou- 
k)ufe ; mais la déitcatefle de fa fanté ne lui ayant 
pas permis d'y faire profeilion 9 elle revînt à Bor- 
deaux 9 & fe retira enuiite dans fa terre de la Motte » 
ipù elle fe prépara > par la pratique de toutes le» 
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vertus chrétiennes , à la fondation 'd'un Ttoavel or* 
dre qu'elle vouloit mettre fous la proteâion de la 
fainte Vierge , & dont la principale fin étoit d*in^ 
truire les jeunes filles , dont la plupart n*a voient 

fuere d'inflruélion , que celle qu*on leur donnoit 
ans les écoles Calvinifles. Deux Jéfuites du col- 
lège de Bordeaux concoururent à ce pieux defTein ; 
& ce fut un d'eux , nommé le P. de Borde , qui drefTa 
les conflitutions 9 toutes tirées de celles de faint 
Ignace ; d'où vient que , dans le commencement 
de rinflitution du nouvel ordre , les Religieufes fu- 
rent appellées Jéfuitines, Le Cardinal de Sourdis , 
Archevêque de nordeaux ; après une légère oppo- 
fition , donna fon confentement à l'établifTement de 
finftitut le 25 de mars 1606. Le Maréchal d*Ornano, 
Gouverneur de . Bordeaux , le favorifa de tout ibn^ 
crédit , & le Pape Paul V Tapprouva par un bref 
du 7 d'avril 1607 ; mais l'habit n'en fut donné à la 
Marquife de Montferrand , ôc à fes quatre compa- 
gnes , que le preinier de mai 1608L, & elles ne pronon- 
cèrent leurs vœux que le 8 de décembre 1610. La 
fondatrice étoit alors dans fa cinquante-cinquième 
gnnée ^ 6c elle avoît obtenu , dès le mois de mars 
.1609 9 des lettres-patentes du Roi Henri IV , qui 
conhrmoient l'établifrement de l'ordre , qu'elle vit , 
€u peu de temps , devenir très-nombreux. Ses deux 
filles, ayant obtenu la permifïion de fortir de l'ordre 
de l'Annonciade , entrèrent dans celui-ci : elle reçut 
aufS les vœux de fes trois petites-filles , de deux niè- 
ces ^ de la demoifelle de Briançon , à qui elle avoit fait 
abjurer l'héréfie ; & de fon vivant ^ elle vit vingt- 
neuf maifons de fon inflitut , qui font préfentement 
«B nombre de cinquante. Enfin , après avoir été un 
exemple de vertu dans les divers états de fille , de 
mère de famille 9 de veuve & de Religieufe , elle 
mourut , le 2 de février 1640 , âgée de quatre-vingt- 
quatre ans. Son corps fut inhumé dans la fépulture 
commune de» Religieufes ; mais quelques année» 
Mrès • oa U traasfî&a au milieu du chœur , & 01) 
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en détacha quelques os des bras pour les donner I 
divers couvents. On affure qu'il sefl fait des mira^ 
des à Ton tombeau. 

LEUCIPPÉ , fille de Theftor , prêtre ou devin , 
étant en peine de Ton père & de ïa fœur Théonoé\, 
confuka^ dit-on , loracle » qui lui répondit que » pour 
favoir ce qu'ils étoient devenus , elle n'avoîc qu*à s'ha- 
biller en prêtre » & voyager en cet équipage. Elle 
obéit à l'oracle , & trouva fon père & la fioeur dans 
k Carie. 

Théoncé , après avoir été enlevée par des pira- 
tes , avoit été vendue à Icarie » Roi de ce pays ; & 
fon père y avoit été fait prifonnier après un nau- 
frage. Lorfque Leucippé , déguifée en homme , fîit 
arrivée en ce pays , elle rnfpira de l'amour à (a foeur, 
qui ne la connoiubit point , & l'irrita tellement par 
les refus , que cette amante méprifée commanda 
que l'on fk venir quelqu'un pour le tuer. Ce fut 
Theftor qui fut choiii pour cette exécution : il fiit re« 
connu de fa fille Leucippé, 6c la reconnut enfoite » 
aufli-bien que Théonoé. 

LÉVI Pérotti. ( Jufètne) Voyei PÉROtti. 

LÉVIS , {N. demoifeïU de^ PoëtefTe Provençale ; 
étoit de rillufh'e maifon de Lévis , encore extfhmte* 
Elle fleurifFoit du temps de notre Roi Philip|)e-AiN 
guile,&fut, à ce que l'on croit, l'objet d'une partie 
des chanfons galantes de Savari de Mauléon. Voye;^ 

ASPREMONT. 

LEW , ou LÉONIN , {Barbe de Ha\e , femme 
d'Elbert , ou Engelbert de ) étoit d'une famille de 
Bruxelles , & fille du premier ProfefTeur en Proit 
civil dans TUniverfité de Louvain. Elle fut mariée 
en 1546 , & la durée de fa vie peut lui faire tenir 
place dans cet ouvrage. 

Le lendemain même de fon mariage , fon mari , 
pour lors âgé de 27 ans , fut fait premier ProfefTeur 
en Droit canonique à Louvaim Valere André , dans 
fon Athènes Belgique, c'efl- à-dire dans fes Eloges des 
gens de lettres des Pays-Bas ^^ fe trompe en amgnajif 
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les époques de la jeunçffe de ce Savant. On le fur- 
nomma Longolius , parce qu'il étoit fort grand. Il a 
lui-même traduit fon nom flamand en latin par 
Leoninus ; ce qui fait qu'il eft beaucoup plus connu - 
fous le nom de Léonin ique fous celui de Lew, Qt 
fut un excellent Jurifconfulte , comme on le voit par 
fes ouvrages , dont le plus confidérable eft un Re- 
cueil de confultations , in-folio. Onle confuhoit , non- 
feulement de tous les Pays-Bas , mais encore de 
toute l'Europe. L'amitié que le Prince d'Orange eut 
pour lui , le mit à portée de fe mêler des affaires 
publiques , auxquelles il fe trouva très-propre. Il 
étoit de Bommel en Gueldre ; & cette province le 
choifit pour Chancelier , ou Chef de la J uftice , en 
1581. 11 fut en 1584 un des Ambaffadeurs que les 
Provinces-Unies envoyèrent à notre Roi Henri IIÏ, 
& ce fut lui qui porta la parole dans l'audience pu* 
blique & dans les- conférences qui la fuivirent. Il 
rendit , en diverfes occafions , des lervices importants 
à la république naiffante des Provinces-Unies ; mais 
il n'embrafla pas la religion réformée. Il mourut à 
Arnheim , le 4 de décembre 1598 , âgé defoîxante 
&c dix-neuf ans , après cinquante-deux ans de ma- 
riage, 

Ëarbe de Haze , fa veuve , qui fe retira dans (a 
famille à Bruxelles , lui fur vécut trente-fix ans , & 
mourut en 1634 9 âgée de cent un , ou cent deux 
ans. 

LEWISTON , {mademoifelle de) appeîlée aufli 
Flamin 6c de Flamy , étoit une jeune EcofToife , quî 
vint en France à la fuite de la Reine Marie Stuart* 
Elle étoit d'une des meilleures maifons d'Ecoffe ; 
mais fa beauté , plus que fa naiffance , lui mérita 
l'attachement de Henri II. Etant devenue enceinte » 
» elle -n'en fit point la petite bouche , comme dit ' 
» Brantôme , difant hardiment , dans fbn écofTement 
» Français , que loin d'être fâchée de l'état où elle 
î> étoit , elle s'en fentoit fort honorée & très-heu- 
p reuË^^^iHenri II eut d'elle Hçnri d'Angouléme^ 
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Orand- Prieur de France , que Gaofiidi , dam (oû 
Hîfloire de Provence , appelle vrai nourriffbir de* 
Mufts 6» des Belles-Lettres. Ce Prince (îgnala fou 
zèle fanatique au mafTacre de la S. Barthelemî» Il 
mourut en ij88, d'un coup de poignard que loi 
donna dans le bas -ventre Philippe Altoviti , fos 
ennemi particulier , un moment après qu'il Tent 
percé de Ion épée. 

LIANCOUR, {Jeanne de Schomherç ^ Dttchefff 
de ) iiïue d*unc famille illuAre originaire d^AIlema* 
gne , écoit 611e de Henri Schomberg» Comte de Nan- 
teuil-le-Haudouin , Duc & Pair , & Maréchal de 
France , Grand-Maitre de f Artillerie , Surintendant 
des Finances , &c. On afTure au'il exerça cette der« 
niere charge avec tant de deHutérefTement & de 
générofité , qu's^rès deux ans d'exercice , il en for- 
tit moins riche de quatre cens mille livres. Jeanne 
de Schombere fa fille » eut de la piété dès fa ,plus 
tendre jeuneffe » ôc mena toujours une vie fi réglée 
au'encore qu'elle fût au milieu du plus grand monde, 
& fort agréable de fa perfonne , jamais la* médi* 
fance ne trouva rien à reprendre en fa conduite» 
Elle avoit le cœur droit & i\oble , & elle aimoit 
fur toutes chofes la vérké & la Juftice^ 

£lle n'en aima pas moins avec ardeur les Belles- 
lettres , les beaux arts ^ & les fciences même les plus^ 
abfhaites. L'extrême facilité de fen efprit lui donna 
le moyen d'en apprendre les principes comme en fe 
jouant, & d'en tirer par les réflexions ce qu'eQé ne 
s'étoit donné ni le temps ni la liberté d'en apprendre.- 
$on père , qui étoit autant homme de cabinet que de 
guerre , la drefTa dès fa première jeunefTe aux affaire» 
oomefHques ; lui donna même connoifTance des plu» 
grandes affaires , & lui faifoit lire fouvent des né- 
gociations & des traités ; lui didoit des dépêches ^ 
& lui en faifoit faire même pour Texercer^ Elle 
joi^noit à ces qualités une adr^fTe finguHere de la 
mam pour Us ouvrages les plus difficiles , beaucoup 
de talent pour la peinture & pour las langues , « 
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çnc^ fi belle facilité pour la poéfie franç^fe , que les 
maîtres de cet art n'ont pu refufer leur admiration 
à plufieurs pièces en ce genre , fur le faint Sacre- 
ment de Tautel & fur ITncarnation de Jefus-Chrift » 
que Ton trouva après fa mort parmi fes papiers > 
avec un autre écrit que Ion a donné au, public 9 & 
dont nous parlerons dans la fuite. 

A l'âge de vingt ans elle époufa meflire Roger 
4u Plems , Duc de Lîancdur , &c. qui n'en avoit 
ue vingt-deux. Malgré 1^ paillons dont ce jeune 
eigneur étoit agité , il l'aimoit ôcredimoit beaucoup ; 
& elle ne fe fervit de fon eftime & de fon amitié 
que pour le gagner à Dieu. Ils vécurent enfemble 
cinquante-quatre ans dans une parfaite union , que 
la grande diffipation oh le Duc vécut > les dix-huit 
premières années de fon mariage , ne put jamais 
altérer d'aucun côté. Elle gémit fur la mauvaife 
conduite de fon mari ; mais elle ne s^aiFoiblit point 
avec lui ; & fa patience infatigable , fes iages avis , 
fa prudence , fes bons exemples , fa douceur , fes 
prières & fes bbnnes œuvres ayant enfin mérité 
que Dieu l'exauçât après dix- huit ans de perfévé-|> 
rance , elle n'eut plus depuis qu'à aider le Duc dans 
le chemin du falut. 

^ Deux fois , dans Tefpace de ces dix-huit ans , fon 
mari fut attaqué de ces maladies dont l'air feul efl 
très-dangereux , & deux fois elle s'^enferma ,avec 
lui dans la même chambre , lui rendit toutes fortes 
cle fervices le jour & la nuit , & fe fervit chaque 
foï$ du péril oîi il avoit été pour hit faire envifager 
le néant du monde , & l'exhorter à vivre pour î'é*. 
ternité* 

Cherchant à le tirer des compagnies^ pour le ren-' 
dre infenfiblement détaché du monde , oit elles le 
plongeoient , elle fe fervit d'une voie qu'elle feule 
peut-être eut pu imaginer , Se qui produifît fon 
efFet , quoique cette voie ne fut pas exa^ement 
conforme aux principes du Chriflianifme. Elle avoit 
lesiarqué que le Duc aimoit la campagne > les exer* 
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cices. & la liberté , & qu'il avoît nii grand goflt p6ttt 
le mérite, de quelque efpece qu'il fut & quelque 
part qu'il le trouvât. Elle réfolut donc de fe fervir 
de Tes inclinations pour lui tendre un piège qu'elle 
crut innocent. Elle s'avîfa d'embellir ia maifon de 
Liancour , en y faifant des jardins d'une beauté 
extraordinaire , & en élevant des eau)c avec un 
artifice admirable. Comme elle avoit Teforit inven- 
tif, elle fit fon plan de telle forte qu'il n'y avoïf 
rien alors dans le royaume qui pût approcher de 
ce qu'elle avoit imaginé. Elle fe trouva capable de 
donner de fa propre main les dedeins des jardins 
& des machines. Elle entreprit & conduifit ce grand 
ouvrage s & y réuHît de forte que , hors les maîfons 
royales , on a été long-temps fans voir rien d'un 
goût plus grand & mieux entendu. Elfe fit entrer 
clans fon defTein toutes les commodités nécedaires 
pour les exercices & pour les jeux d^adreffe. Elle 
attacha à fa maifon des gens d'efprit, favants , dTiu- 
mear & de converfation agréables ; & peu - à- peu 
elle tira par-là de la cour celui que Dieu lui avoit 
donné pour \e fanâifiér. Dieu parla autrement & 
plus efficacement dans la fuite , & elfe eut ta con* 
folation de voir le Duc folidement affermi dans ht 
vertu & dans la piété bien des années avant ùt 
mort. 

EWe eut de bons guides ; elle engagea (on mari 
à en prendre de tels ; & comme elle vécut d^ns un 
fîecle oîi les conteftations de l'égfife étoient fort 
animées , elle s'inftruifit du fond des dîfputes , y prit 
là part cju'erie crut pouvoir y prendre, 8c fâ maifon 
fut raryle de quantité de perfonnes du premier mé* 
rite. Elle n'eut qu'un fils qui fut tué jeune 'à l'ar- 
mée , & ce fils ne laiïTa qu^un fille nommée de là 
Roche-Guyon , qu'elle fit élever dans le monaflere 
de Port-Royal , d'où elle ne la retira que pour veil» 
1er elle-même ^ fon éducation • 

Cette demoifêlle qui avoit beauct>up d^agréments V 

'è% m^ritç 6ç d* yextu ^ fut demandi^e en mariage 
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^ar le Cardinal Mazarin pour Philippe-JuUefi Ma^- 
zarini Mancini , l'un de les neveux ; 6c il n*y eut 
point d'of&es ayantagéufe> que le Cardinal ne iic 
au Duc & à la DucnefTe pour les engager à con-i* 
fentir à cette alliance. Mais , outre que mademoifelle 
de la Roche-Guyon étoit déjà promif e au Prince de 
Marcillac , madame de Liancour craignit qu'en con- 
fentant aux déûrs de M. de Mazarin , le Duc Ton 
mari ne fe trouvât de nouveau plonge dans les 
grandeurs du (îecle 6c de la cour , dont elle n'avoit 
cefTé de lui prêcher l'éloignement oii il étoit par* 
venu en effet. Le Miniflre mit en ufage , pour la 
gagner , tous les^ refTorts de l'ambition. U m offiîr 
a la DuchefTe l'emploi de Danie d'honneur de la feue 
Reine Anne d'Autriche ; mais elle refiifa généreufe*- 
ment cette offre , & le Cardinal ne put vaincre 
fon humilité. Il changea de batterie , éc propofa à 
M. de Liancour un grand établifTement pour lui » 
& lui fit efpérer tout le crédit 6c toute la faveur à 
la cour ; ce qui ne l'ébranla pas. Enfin , le prenant 
par fon foible , il lui mit devant les yeux le~crand 
x>ien que lui ôc la DuchefTe fa femme pourroienr faire 
à la cour même , en ce qui regardoit les affaires de 
l'églife. Le Duc , perfuadé par ces belles paroles ^ vou- 
lut porter fa femme à accepter l'honneur qu'on lui 
offroit , afin d'être plus en état de faire du bien ; 
mais cette généreufe dame lui répondit fans héfiter: 
n vous favez que je ne vous ai jamais défobéi ; 
7} mais permettez- moi de vous dire qu'il faut plutôt 
n penfer à rompre les liens qui nous attachent en* 
» core à la cour , qu'à les renouer. La cour n'eft 
» pas un féjour propre pour notre falut : nous ne la 
9> changerons pas. Ce n'efl pas à nous à la vouloir 
v fanâifier , mais à faire pénitence. « 

La demoifelle époufa donc M. le Prince de Mar- 
cillac , qu'elle laiua veuf n'ayant pas encore elle^ 
même vingt -quatre ans acconiplis. Madame de 
Liancour eut aufTi la douleur de perdre , le 6 de 
juin 1656 9 le Maréchal-Duc fon propre frère » qui 
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mourut chez elle de la pierre ; & pour forcroît d*a& 
fliôion , elle fe vit obligée d'avoir un procès confi- 
dérable avec madame la Maréchale de Schomberg , 
fâ veuve , dont elle ne vit point la fin. Mais eue 
fe comporta avec tant de chriflianiime dans ce pro- 
cès , que rien ne fiit capable de troubler la paix de 
fon ame , ni d'altérer fa modération , ni même fon 
amitié pour celle contre qui elle fe voyoit contrainte 
de combattre. Elle revoyoit elle-même les écritures 
de fes Avocats , pour en ôter ce que Tindignatioa 
leur arrachoit de trop fort à fon gré contre fa par- 
tie ; & elle aima mieux (aire elle- même certamei 
écritures , quoique difficiles , que de leur laiffer cette 
occafion de dire des chofes qui auroient pu bleffer 
onadame fa belle- fœur. 

Une autre fois un pauvre Gentilhomme , qui avok 
un procès contr'elle-même , n'ayant pas le moyen 
de (ubfifter à Paris pour follidter , elle t'aida & gagna 
ce procès. Le Gentilhomme étant venu lui repré* 
fenter q^t c'étoit parce que fon Avocat n'avoit pn 
£iire |ine produéHon , parce qu'il ne lui avoit pu four- 
nir de 1 argent pour la £aire , elle lui en donna. 
L'Avocat m fa produâion » & le procès demeura 
indécis. 

Il y a cent traits pareils dans la Vie de madame 
de Liancour. Dieu acheva de la fanâifier par beau* 
coup d'indifpoûtions ^ de peines & de travaux , an 
milieu defquels elle ne ceila point de faire éclater 
une patience & une confiance vraiment chrétiennes. 
Sa dernière maladie dura fept mois. Elle étoit à la 
Roche-Guyon , & elle avoit choifi fa fépulture à 
Liancour. Quinze jours avant fon décès y fentant ù, 
fin approcher , elle s'y fit mener , difant qu'il étok 
temps de porter fon corps à fa dernière demeure 9 
& qu'il y auroit moins de cérémonies à la mener 
vivante que morte. Elle y arriva pleine de cette 
Denfée , & toute occupée de Tefont de pénitence. 
ba dernière peine & le plus grand reeret qui parmt 
en elle dans fes derniers moments , mt d'avoir uoK 
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embelU Lîancour. Elle témoigna aufE qu'elle n*avoit 
pas eu la moindre altération contre fa belle-fœur 

1>endant tout le cours de leur procès. Elle mourut 
e jeudi à fept heures du matin , quatorzienie de juin 
1674 , après avoir laiffé au Duc fon marid*humbles 6c 
iàges avis fur le plan de la vie qu'il devoit mener après 
leur réparation ; mais il la fuivit fix femaines après* 
On trouva parmi les papiers de cette dame 9 
outre les écrits dont on a parlé plus haut , le« avis 
qu'elle avoit écrits ()our fa petite-fille , dans lefquels 
on voit tout ce qu'une profonde connoiflance des 
meilleures maxime^ pour l'éducation des enfants de 
l'un & de l'autre fexe , de la bienféance 6c des af- 
fiûres domediques , & la piété la plus pure & la 
plus éclairée , peuvent infpirer de plus folidçj& de plus 
lumineux. Ces Avis ont été imprimés à Paris , en 
169S , \en un feul volume in^iz , (bus le titre 
de Règlement donné par une dame de haute qua- 
lité à Mad. *^^ fa petite-fille , pour fa conduite & 
pour celle de fa maifon. L'éditeur , qui étoit M. l'Abbé 
Boileau , Chanoine de S. Honoré , à Parts , a joint 
à cet ouvrage un autre Règlement que madame de 
Liancour avoit dreflé pour elle-même ^ & a mis en 
tête du volume un AvertifTement de cent pages , qui 
'contient un récit aufli édifiant que bien écrit ae^ 

Ïrincipales aâions 6c des vertus les plus remarqua-*- 
les de madame de Liancour , que l'Auteur de cet 
AvertifTement avoit connUe particulièrement les onze 
dernières années de la vie de cette Duchefie. 

Terminons cet article par un beau trait de eéné* 
rofité chrétienne. Un argentier qui avoit vole ma- 
dame de Liancour , & qui , dans le dépit d'ave fr été 
congédié , avoit voulu faire brûler fa maifon pen- 
dant la guerre , étant tombé dans une maladie 6c 
une extrême pauvreté , elle en fit prendre un très- 
grand foin , lui fit donner toutes les chofes nécef- 
iaires par une voie fecrette , ôc ne voulut point 
qu'on lui fît connoître que c'étoit elle qui l'avoit 
affiilé> que quand on jugeroit que cette connoiflance 
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pourroît le porter à renoncer à la haine qull ayoJl 

conçue contr'elle , & à fe repentir de fa faute. 

LIBOREL , ( MademoifelU ) contemporaine de 
M. de Vertron , qui la dit Auteur de plnfleurs ou'- 
vrages galants. 

OBUSSA , fille de Cracu's II , l'un des premiers 
Princes qui gouvernèrent la Bohême. Elle fut pro» 
clamée en 482 , quelque temps après la mort de 
l'on père. Héritière de la fageffe ae Cracus , elle 
jouît , comme lui , du bonheur de fe voir aimée de 
les fujets y qui cependant auroient défiré qu'elle fè 
fut mife en état de fe donner des fuccefTeut^s. Mais 
cette PrincefTe , qui ne fe fentoit aucune înclinadott 
pour le mariage , avoir rejette plufieurs fois les 
vœux des Grands & des Princes de ià cour. Elle 
s'étoit enfin flattée de pouvoir demeurer dans le 
célibat , lorfqu'un Seigneur, mécontent d*un juger 
ment qu'elle avoit prononcé contre lui , fouleva 
tout-à-coup les peuples , & leur perfuada que c'é- 
toit une chofe honteufe de recevoir des loix d*ane 
femme. On la prefla dès-lors plus vivement que ja- 
mais de prendre un époux , avec lequel elle pairta^^ 
geroit l'autorité fouveraine. LibufTa , aprës avoir 
reproché aux Bohèmes leur ingratitude à ion égard i 
déclara qu'elle fe rendoit à leurs défits ; mais réfo« 
lue de fe venger des Seigneurs qui avoient confpiré 
contr'elle , elle fe fervit du préjugé commun oh 
l'on étoît qu'elle avoit commerce avec les Dieux» 
Sa prudence & fa fàgefTe avoient fait naître cette 
iiiperAition. Elle annonça donc aux Bohèmes , de 
la part de fes Dieux , qu'un certain Laboureur nommé 
Pn^émiflas , étoît celui qu'ils avoient choîfi pour fbn 
époux & pour leur Maître. D'autres racontent la 
cnofe de cette manière : LibufTa , preflée par fes 
fujets , qui lui demandoient un Roi , confentit de 
prendre un mari tel que le fort le lui préfente- 
roit. Pour cet effet elle leur confeilla d'iexpofer 
fon cheval à l'abandon dans u;ie plaine ; & ^ 

comme elle fe mêloit de prédire , elle leur fit ^t^ 
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tendre qae' celui] chez (^ le cheval fe 'retSreroit 
feroit celui que les Dieux vouloient lui donner pour 
mari 6c pour Roi. Ce cheval s'enfuit chez ua^ay- 
fan nommé Pr^émiflas , que cette Princeffe époufa , 
& qui fut le premier Roi de Bohême. 
• Quoi qu'il en foit , Libufla conferva Uautorité 
fouveraine, même après fon mariage, & Przémiflas 
n'-eut pendant dix ans que le titre de Roi. En 505 , 
c^uelque temps avant que de mourir , elle diftribua 
toutes les charges honorables du royaume aux feuls 
nobles ^ & ordonna que le peuple s'occuperoit uni- 
quement de l'exercice des arts & métiers. 

LICIENNES .( Les ) occupent une place diflin* 
guée dans l'hidoire des temps les plus reculés ; mais 
il- eft difficile de difcerner la vérité des fables dans 
lefquelles elle eft noyée. Quoi qu'il en foit , il eft 
confiant qu'elles fiarent lesbienfaiarices de leur pays. 
Voici ce que Plutarque , que l'on traduira très- libre- 
ment , en dit dans ion Traité des a6lions vertueufes 
des femmes , article Liciennes» 

n Ce que l'on dit être arrivé dans la Licîe a 
7^ plus l'air d'une fable que d'une vérité ; néanmoins 
9>. un grand nombre d'écrivains s'accordent à le donner 
9> pour quelque chofe de certain. Amifodane , qu'on 
9> appelle Ifaras en Licie, vintde Zélie , colonie des 
'iy Liciens , avec un grand nombre de pirates ^ dont le 
3> chef nommé Chimère , excellent homme deguerre , 
9> mais extrêmement cruel , montoit un vaifteau qui 
»> portoit pour enfeigne un lion à la proue «6c un dra- 
)> son à la pouppe. Ce Chimère infefta de telle 
99 lorte toute la côte de Licie qu'il étoit impoftl-. 
9\ ble de naviger fur cette mer. Bellérophon, monté 
j» fur Pégafe , c'étoit , je crois , un vaifleau tres- 
sa léger, lui donna la chafle, l'atteignit, & le tua. 
» Le même Bellérophon chafTa les Amazones en- 
» trées dans la Licie. Loin de recevoir du Roi lo- 
}) bâte aiicune rég|p|mpenfe, pouf de fl grands fer- 
n -vices ,..il,iea rççut divers outrages. Ladigné des 
n mauvais^|0cédç^;db,ci.^rij9qe ^^'A alla/ur le. 
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ce Juge rigoureux condamna Licinla & Martîa , fi 

poufla fa ievérité jufqu'à rechercher 8c punir les 

complices. 

LiCINIE , fumom d'Eudoxie , femme de l'Em* 
pereur Arcadius. Vbye{ Eudoxie. 

LICISCA , courtifanne à Rome , eft accufée par 
Martial de n'avoir pas mis de bornes à l'impudi* 
eité. 

LICORIS. Vc^ei CiTHKRIS. 

LIDÉ , courtifanne , dont Horace célèbre les at- 
traits , paroît avoir joui dans Rome de quelque 
célébrité. 

LIDIE (Sainte) fut convertie par S* Paul dans 
la ville de rhilippes. Elle étoit marchande de pour* 
pre , & native de la ville de Thyatire. Elle reçut 
S. Paul 5c fès compagnons dans ùl maifon. S. Paul 
& Silas ayant été mis en prifon , après avoir déli- 
vré du malin efprit une devinerefle de la ville , & 
en étant fortis miraculeufement^ S. Paul^ avant que 
de partir de Philippes , alla vifiter fon hôtefTe ^ & y 
afTembla les fidèles pour les fortifier dans la foi* 

LlEl^COUKT; {Madame de) elle nous eu en* 
tîérement inconnue ; & nous n'en faifons ici men- 
tion que parce que M. de Vertron fit pour elle le 
madrigal luivant. 

Quand on fait accorder fa voix à tous les tons , 
Qp*on chante également le tendre & l'héroïque , 
On cft, fans flatterie , en fon efpece unique; 
Et c'efi aller de pair avec nos Apollons. 

LIEU-HEU , ou Lieu-Heva , Impératrice de la 
Chine , ou plutôt ufurpatrice du trône Impérial » 
l'an 187 avant Jefus-ChrifK 

Sous le règne de Hoei-ti*, fon fils , cette Prin- 
cefTe ambitieufe s'empara de toute l'autorité ^ 6c f e 
fit détefler par fa cruauté envers ceux qui lui dé- 

eaifoient , dont elle fe défaifoit ordinairement par 
poifon. Elle en vint au point de vouloir em- 
poifonner le Roi de Tfi , frère aine de l'Empereur » 

qui 
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Iful rétoit venu voir dans fa maladie ; mais TEmpe-* 
reur lui arracha la coupé qu'elle lui préfenta. Hoei-ti 
ne régna que fept ans , & mourut accablé -des in- 
firmités que lui avoient caufées fes>débauches. Lieu- 
Heu^ fa mère , qui craignit qu'on ne peniàt à mettre 
fur le trône un des. âreres de r£mpereur , fuppofa 
un enfant qu'elle achetai d'une payfanne , & s'en dé- 
clara tutrice ; & pour empêcher que cette fu perche-, 
rie ne fût découvene , elle fit étrangler la mère* 

L'enfant qu'elle avoit mis^ fur le trône ne portai 
le titre d'Empereur qu'aufli long-temps que cela con« 
vint aux vues tyranniques de fa prétendue mère ^ 
tc'eil- à-dire environ huit ans , au bout defquels elle 
le fit mourir , 6c révéla par-là le fecret de l'artifice 
<iue fon ambition lui avoit fuggéré. £n ce temps- 
la elle avoit tiré fes parents de la poufiSere pour 
les élever aux principales dignités de fempire : elle^ 
donna même à quelques»uns des provinces en fou* 
yeraineté , à condition de lui en faire hommage* 
Tous fe rendirent infupportables par leur hauteur 
6c par leur fierté ; & les grands prenoient des me- 
fures pour les faire rentrer dans le néant , lorfque 
cette abominable Princefie fut emportée par une 
mort {ubite , qui délivra l'empire de fa tyrannie 6c 
de celle de fes parents , qui furent tous maflacrés* 

UMEUIL , (N. de la Tour d'Auvèrpie , demoi- 
felle de ) fut fille d'honneur de la Reine Catherine 
de Médicis, 

Brantôme parle d'elle en deux endroits du fécond 
tome de fes Dames galantes. Suivant ce qu'il dit 
dans l'un : au commencement qu'elle étoit à la. 
cour , très- jeune alors , ayant beaucoup d'efprit & le 
talent de bien écrire , elle fit avec deux de les com-^ 
pagnes un petit écrit fatyrique contre toutes les per- 
fonnes de la cour. Quoique cette fatyre ne fut que 
plaifante , & qu'elle ne contînt rien de fcandaleux , 
elle déplut extrêmement au Roi Henri II , qui détef» 
toit ces fortes d'écrits , & qui vouloit que la Reine 
la chafi^t ignominieufement de la cour; mais comme 
F. C. tome IL T 
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elle étoît parente de la maifon de la Tour d*Aa- 
vergne , étant alliée à celle de Boulogne , dont Ca- 
therine étoit iflfue par fa mère , la Reine obtint ù. 
grâce du Roi ; mais elle la traita comme un enfant « 
elle & fes deux compagnes , en leur Ëûfànt donner 
rudement le fouet. 

Dans Tautre endroit , Brantôme raconte ainfi la 
mort de cette demoifelle. n Durant fa maladie « dont 
9> elle trépafia , jamais elle ne ceiTa , ains cauia tou- 
31 jours ; car elle étoit grande parleufe , brocardeufe ^ 
V 5c très-bien & fort à propos , & très-belle avec 
s» cela. Quand Theure de la fin fut venue , elle fit 
jy venir à foi fon valet , ( ainfi que les filles de la 
)> cour en ont chacune un , ) qui s'appelloit Julien , 
» & favoit très-bien jouer du violon : Julien ^ lui 
tt dit-elle , prenez votre violon ^ Ôc fbnnez-moi tou- 
9} jours jufques à ce que vous me voyiez morte , ( car 
y> je m'y en vais ^ ) la défaite des SuifFes , & le^nieuz 
9> que vous pourrez ; & quand vous ferez far le 
fi mot : tout eft perdu, fonnez-le quatre ou cinq fois 
SI le plus piteufement que vous pourrez ; ce que fait 
99 l'autre , & elle-même lui aidoit de la voix ; & 
99 quand ce vint : tout eft perdu , elle réitéra par deux 
99 fois ; & fe retournant de l'autre côté du chevet , 
99 elle dit à (es compagnes : tout efl perdu à ce coup 
9» & à bon efcient ^ & ainfi décéda. Voilà une mort 
99 joyeufe & plaifante. Je tiens ce conte de deux de 
99 les compagnes dignes de foi , qui virent jouer le 
M myftere. « 

Cette demoifelle efl donnée pour la fœur ainée 
dlfabelle de Limeuil , qui va faire le fujet de Tar- 
ticlc fuivant ^ & , par conséquent , pour fille de Gilles 
de la Tour , Seigneur de Limeuil ; mais elle ne fe 
trouve point nommée dans la généalogie de cette 
maifon , oîi l'on voit que Gilles eut quatre filles , 
dont Ifabelle fut l'aînée , &: que toutes quatre fu* 
rent mariées. Cette demoifelle mourut fille , comme 
on vient de le voir. 

LIMEUIL , ( Ifabelle de la Tour d'Auvergne ^ 
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dite suffi la Demoifelle de ) étoît Taînée des filles de 
Gilles de la Tour , Seigneur de Limeuil , fécond fils 
d'Antoine de la Tour , Vicomte de Turenne , Sêi- 

f fleur d'Oliergues , Confeiller ôc Chanibellan des 
lois Charles VIH & Louis XII , & d'Antoinette de 
Pons. La mère d'Ifabelle fut Marguerite de la 
Cropte 9 Dame de Lanquais. 

Elle fat > comme la précédente , ûWe d'honneur 
de Catherine de Médicis ; &. fa conduite vérifia , 
comme Bayle le remarque , un bon mot du Mena'' 
giana , qui dit n que la charge de fille d'honneur d'une 
» Reine eft très-mal^aifée à exercer. <c 

Jean le Laboureur y dans fes Additions aux Mé<* ^ 
moires de Caftelnau , Tome II , page 371 , parle 
d'un libelle du temps de Charles IX , qu'il dit être 
des Nouvelles en nme profaïque 9 adrefTées fous le 
nom de Jcdn Philoglutius , Do6teur de Sorbonne , 
à maître Pandolphe Verunculus , Bachelier , du 9 de 
juillet 1568 , & dit énfuite : n parmi ces Nouvelles 

f» il efl parlé de la belle de L l'une des filles 

9> xle la Reine ; à propos de quoi il fera bon de rè- 
9» marquer que depuis la paix d'Orléans ( du 18 
nf de mars 1563-, J le Prince de Condé (Louis I ) 
9> étant demeuré a la cour , il ne crut pas pouvoir 
n mieux faire , pour lever tous les foupçons qu*on 
r pourroit avoir de lui , que de fe jetter dans les ( 
»y piaifirs du temps , & d'y faire une maitrefTe. La 
9> keine , qui crut que ce feroit un lien pour le re- 
)> tenir , ne fut pas fâchée que cette demoifelle , 
9> d'une des premières maifons du royaume j foqf* 
» firît fes vœux & fes fervices , ne croyant peut- 
» être pas que cette amitié dût pafTer la galanterie ; 
9> mais fott que la fille ne pût réûfler à la qua* 
)» lité & à la raifon d'état jointes enfemble 9 ou bien 
» à l'efHme de ce Prince ,- ou qu'elle efpérât deTé- 
)» poufer un jour , comme l'on dit qu'il lui avoit 
97 promis , au cas que Léonof de Roie ^ fa femme ^ 
w qui étoit d'une famé défefpérée, vînt à mourir, 
H- comme il arriva Faîmée même j elle ne put long- 
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p temps tenir contre l'ambition & contre Faffiotir ) 
I» & tout fut révélé par la naiflance d'un fils pen- 
n dant le voyage de Lyon, a La cour arriva dans 
cette ville le 15 de juin 1664 , & ia demoîfelle 
accoucha dans la route ^ le 25 de maû Le Labou* 
reur ajoute : la Reine s'offenla d'autant plus de ce 
n défordre arrivé dans ù maifon ^ qu'il fut fi public 
» qu'on ne le put cacher ; mais le temps appaifa tout ; 
» 6c puis la demoifelle fe maria ; mais avant que 
}> le temps eût tout appaifé 9 la Reine fit fentir fbn in- 
dignation à fa fille d'honneur. Elle la fit conduire 
par Gentil , l'un de fes valets de chambre , avec 
bonne garde , au couvent des Cordelières d'Au- 
xone. Elle ne dut pas cependant y refier long- temps 
enfermée. 

Le mari de mademoifelle de Limenil fut ^ non 
Geoffroi de Caufac , Seigneur de Frémont , comme 
on l'a dit dans les Galanteries. des Rois de France , 
mais Scipion Sardini» Baron de Chaumont-fur-Loire. 
C'étoit un Gentilhomme de Lucques , du nombre de 
ces partifans Italiens attirés en France par Cathe<^ 
rine de Médicis. 

Brantôme parle encore de la demoifelle de Lir 
meuil dans l'Ëloge du Connétable de Montmorenci* 
Lorfqu'on faifoit , en 1562 , le fiege de Rouen , la 
Reine Catherine , accompagnée de Ces filles , allant 
au fort Sainte - Catherine , le Connétable la vint 
faluer. Tout vieux qu'il étoit , il aimoit encore le 

foût de la galanterie , ôc fe plaifoit à cajoler les 
elles. Il aimoit à caufer avec la demoifelle de Li- 
meuil , qu'il appelloit fa maitrefle , parce qu'outre 
qu'elle étoit belle , elle avoit la converfation amu- 
iante , & des faillies très-ingénieufes. Après^avoir 
pris congé de la Reine 9 il s'approcha de cette de« 
moifelle , qui , n'étant pas ce jour-là de bonne hu- 
meur , le reçut aiTez mal , & fe mit à le rabrouer 
fort ÔL le renvoyer. Le Connétable lui dit Ià-def« 
fus : ». £h bien 1 ma maitrefle , je m'en vais ; vous me 
» rabrouer trop...M*« C'efl bien raifon, lui répon; 
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B dît-elle , que vous trouviez quelqu'un qui vous ra* 
D broue , puifque vous avez coutume de rabrouer 

» tout le monde Adieu jdonc , n}a maîtreiïe , 

V repartit-il en s'en allant ; vous m'avez donné mon 
91 fait. «Le Connétable de Montmorenci, très- grand 
homme , mais haut & dur , n'étoit rien moins 
qu'afFable. 

LIMONA , fille d'Hippomene , Archonte de la 
république d'Athènes , s'étant laifTée corrompre par 
un jeune Athénien pa(fionné pour elle , Hippomene ^ 
oui ne put foufErir ce déshonneur dans fa famille , 
nt condamner le jeune homme à être tiré à quatre 
chevaux ^ & renferma fa fille dans une écurie , avec 
lin cheval détaché, fans permettre qu'on leur por- 
tât aucune nourriture. Ainfi , peu de jours après , le 
cheval a£Famé dévora cette ni le. Ovide en parle 
dans fon pôëme intitulé Ibis, v. 459. 

LIVIA Fausta , Dame de Sienne. Voye^ SiEN- 

WOISES. 

LIVIE Drusilie , fumommée au(S Julib , pre- 
mière Impératrice Romaine , & femme d'Augufle. 
Elle étoit fille de Livius Drufus Calidianus , qui 
tiroit fon origine d'une des plus illuftres maifons de 
Rome , c'efl-à-dire de l'ancienne famille patricienne 
des Claude où Claudiens , qui rendirent à la ré* 
publique les fervices les plus éclatants. Ce ne fiit 
que par adoption que Caudianus entra dans la &- 
mille des Liviens , dont il prit le nom. Livîe fut 
mariée à Tibère Claude Néron , perfonnage nott 
moins diftingué par fon favoir que par fon cou« 
rage. Elle en eut un fils qui fut , ainfi que fon père 3 
nommé Tibère Claude Néron , 6c qui parvint dans la 
fuite à l'empire. 

Il fufiira de dire ici que Livius Calidianus , ennemi 
juré d'Augufte , appelle pour lors OSlave , & de fes 
afibciés au triumvirat, Marc- Antoine & Lépide , fut 
un des plus zélés partifans de Brutus & Caflius , 
meurtriers de Céfar , & qu'après la perte de la ba- 
taille de PhiDppes , il fe tua de fang froid pour ne 

T3 



4a* LIV 

point tomber entre les tnains des triumyîrs^ 

Les brouilleries qui diviferent bientôt Augufte & 
Marc- Antoine , remplirent Rome & lltalie de trou-? 
blés & de guerres fanelantes. Tibère Néron , mari de 
Livie , fuivit le parti du dernier , Ôc fe hâta de l'aller 
joindre en Sicile , avec fa femme Ôc fon fils. Ce 
voyage , ou plutôt cette fuite , fut des plus périlleu- 
fes ; & Ton pourroit lui comparer celle.de l'infor- 
tunée Marguerite d'Anjou , Reme d'Angleterre , dont 
on verr^ farticlé. 

9} Les troupes d'Augufle , dit M. de Serviez , ré- 
Si pandues dans tous les environs de Rome , aver- 
91 ties de révaûon de Tibère » fe mirent en campa- 
91 gne , & le cherchèrent avec foin pour le iacriner 
». a la colère de leur Général ; ôc elles le fuivirent 
3» de fi près qu'elles ne pouvoient le manquer près> 
» de Naples , fi la nuit & les précautions que prit 
I» Tibère de fe détourner des grands chemins & de 
99 ne marcher que dans des fentiers difficiles & in« 
» connus , n'eufTent dérobé à la fureur des foldats 
m lui , fa femme & le petit Tibère leur fils. Ce no 
9» fut pas le feul daneer qu'ils eurent à courir dans 
19. cette marche précipitée. Après en avoir efTuyé 
99 d'affez grands fur mer , & avoir erré par la Sicile 
99 & l'Achaie , ils portèrent l'enfant à Laçédémone » 
99. qui étoit fousla proteâion des Ciaudiens : foroéf 
99 a en fortir de nuit ^ Si même avec précipitation». 
99 ils traverferent les bois d'alentour , pleins de 
99 crainte & de firayeur ; car des flammes qui en for- 
99 tirent enveloppèrent fi fubitement cette troupe fil- 
99 gitive , que le feu prit aux cheveux & à la robe 
99 de Livie , fans pourtant que ni elle ni fon fils ». 
99 qu'elle portoit , en fuiTent endommagés, a 

Ooiroit-on , en lifant ce détail , que la femme 
«fun profcrit , d'un fugitif dût un jour partager Tem^ 
pire de l'univers ? Car , comme on le verra , Livie. 
ne fut pas feulement l'époufe d'Augufle ; elle fut ,. 
par l'étendue de fes lumières , fon Confeiller , foa 
Miniflre, & peut-être même fen tuteur. 

Le mariage d'Oâavie , fœur d'Augufle > avec 
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Marc- Antoine , ayant réconcilié ces deux trium- 
virs , Tibère ramena fa famille à Rome ; & comme 
la beauté de Livie étQit alors dans fon plus grand 
éclat y elle devint bientôt Tobjet des vœux ôc des 
foins d*Augufte. Mille qualités la rendoient d'ailleurs 
fupérieure a toutes les Dames Romaines, n Elle avoit<« 
» dit l'Auteur cité ci-deffus , un efprit vafte , élevé , 
n cultivé parles belles-lettres , & capable de tous les 
17 détours de la politique la plus rafinée , une intelli- 
n gence fubtile,un difcernement ju{le,un enjouement 
jf délicat ôc fpirituel , une pénétration profonde , qui 
» dans les aftaires les plus épineufes « lui donnoit un( 
n fi grande facilité à prendre le par 

» gufte dans la fuite n'eut jamais 

» avec elle qu'il n'inférât dans fon Journal. Au refte , 
>i elle étoit altiere , fuperbe , ambitieufe , ayant ce 
n caraâere de hauteur &c cet air de fierté qui étoient 
n propres à la maifon Claudienne. Sa févérité n'é« 
» toit pourtant ni farouche ni incommode ; 6c cùioi- 
n qu'elle fe piquât de cette rigueur ancienne de la 
n république , elle favoit néanmoins l'adoucir par 
M beaucoup d'honnêteté , & par un certain air de 
n liberté qu'on ne fouffroit point dans les femmes 
n du premier âge de Rome, u 
^ Augufte ne foupira pas long- temps. Livie étoit ma« 
née; elle étoit groue de fix mois; lui-même étoit encore 
dans les Kens du mariage. Ces obftacles ^ invincibles 
en apparence , n'en furent pas pour un homme qui 
vouloit donner des loix au monde. Il demanda Li-' 
vie à Tibère , qui ne t)ut la lui refufer , répudia 
Scrîbonie le jour mçme qu'elle accoucha de Julie , 
& célébra de nouvelles noces avec autant de prom-. 
ptitude que de magnificence. Trois mois après Li* 
vie accoucha d'un fils nommé Claude Drufus Néron , 
dont on foupçonna Augufte d'être le père , & qu'il 
renvoya fur le champ à Tibère. - 

Les batailles d'Aftium & d'Alexandrie , gagnées 
fur Marc-Antoine , ayant affuré à Aueufte la Sou- 
yeraineté de l'univers, il alla recevoir à Rome les 
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plus grands honneurs ; & Livie fon époufe n^éll 
reçut pas de moins confidérables. Le Sénat , autre- 
ibis compofé de Rois , & pour lors de vils efclaves » 
décerna les titres pompeux d'Auguûe ôc de mère 
de la patrie à l'Impératrice. On poufla la flatterie 
îufau^à rériger en Divinité , à lui bâtir des temples , 
Sl lui coniacrer des autels. Augufle voyoit avec 
flaifir les Romains proflernés aux pieds d'une fenune 

3u'il adoroit ; & Livie , charmée des complaifances 
e fon mari , fe faifoit une étude de les mériter* 
«Toujours douce ^ toujours égale » fes yeux favoient 
ie fermer iur les amours d'Augufte oc fur fes dé- 
Jbauches. Elle prenoit part aux divertiffements , même 
aux fêtes qu'elle voyoit n'être point pour elle , & fe 
prêtoit aux circonflances , de manière cependant à no 

Joint compromettre fa réputation. Par cette con- 
uite réfervée , & foutenue encore d'un grand fond 
de lumières & de connoiflances , elle régnoit éga- 
lement fur le cœur & fur l'efprit de f<^n époux. Il 
commandoit à l'univers ; il obéiflbit à Livie. Déièf- 
pérant d'avoir des en£nits de cette Princefle , il avoit 
adopté ceux qu'elle avoit eus de Tibère. Elle accu- 
cnula fur eux tant d'honneurs & tant de puiflance » 
que le fceptre ne pouvoit pas manquer de tomber 
f ntre les mains de l'un ou de l'autre. 

On fait qu'Augufte , cruel & barbare pendant ion 
triumvirat , le fut çncore dans les premières années 
de fon Empire. Livie feule fut adoucir fa rigourcuiê 
politique. C^inna , neveu du grand Pompée , ayant 
confpiré contre fes jours , elle obtînt non-feulemeot 
le pardon des coupables ; mais elle fit naître dans 
Tame d'Auguâe les beaux fentiments que Corneille 
si fi bien exprimés. Le leâeur fe les rappellera fani 
doute avec plaifir : 

^o eA ce aflTez , 6 ciel 1 & le fort , poar rae noire » 
A-c-il quelqu^un dés micns«qu*il veuille encot (^duitcf 
Qu'il joigne à fes efforts le fecoius des enfers: 
le ûiis maître de moi , comme de l'univers ; 
9e le fiUs » je vci^ l'^uct O ficelés ^ ô mémoicel 



Confcrvez à jamais ma dernière viâoire. 
}e triomphe aujourd'hui du plus jufte courroux 
De qui le fouvenir puifle aller )urqu'à vous* 
Soyons amis » Cinna , c'cft moi qui t'en convie* 
Comme i mon ennemi je t'ai donn^ la vie s 
£c malgré la fureur de ton lâche deilèin. 
Je ce la donne encor comme k mon aflaffîn* 
^ Commençons un combat qui montre par l'ilTue 
Qiii l'aura mieux de nous ou donnée ou reçue. 
Tu trahis mes bienfaits , je les veux redoubler ^ 
Je t'en avois comblé , je t'en veux accabler. 

Tpus les Hiflorîens font honneur à Lîvîe de cet. 
heureux changement qui fe fit dans le cœur d'Aur 

tufte. Il fe trouva fi bien d'avoir fuivi les confeils 
e fa femme , qu'il la confulta depuis dans toutes fes 
affaires , & qu'il ne mit prefque plus de bornes au 
pouvoir qu'il lui laiHa. Si de très-fortes conjeâures 
pouvoient être des témoignages fufHfants , rien nm 
prouveroit davantage Jufqu'où l'Impératrice fut por- 
ter fa puiflance ^ que la mort inopinée de Marcellus ^ 
neveu d'Augufle, & tendrement chéri de ce Prince, 
que celle de Caïus Se de Lucius , petits-fils de TEm* 
pereur , qui les avoit adoptés , oc que l'exil enfin 
d'Aerippa , troifieme fils de Julie , & irere pofthume 
des Princes Cams & Lucius. Quoi qu'il en (oit , cette 
extinâion furprenante de la famille Impériale ne fit 
rien perdre à Livie de fon crédit. Elle s'étoit rendue 
fi redoutable à fon mari ^ qu'il crut devoir lui fiiire un 
xnyflere d'un voyage fecret qu'il fit à Planafie pour 
aller voir fon petit-fits qull y tenoit exilé. L'entre- 
vue , dit-on 9 nit des plus tendres ; & l'on ne dou- 
'toit point qu'Aueufte ne rendit fes bonnes grâces 
au malheureux Agrippa ; mais l'un 5c l'autre mouru- 
rent peu de temps après. On foupçonna Livie d'avoir 
hâté la mort du premier,; elle fe fit gloire du meufr 
^e du lecond , & déclara que telle avoit été la vo* 
lonté d'Augufle* 
(Tibère n'eut pas plutdt pris poffefiion de rEm^ 
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Î>ire dont il étoît redevable à fa tnere , qu'il fongea 
irieufement à réprimer l'ambition 4e cette Pnn* 
ceffe. Il refufa pour elle les honneurs que le Sénat 
voulut lui prodiguer , Ôc couvrit Tes- vues politiques 
fous l'apparence d'une feinte modération. La crainte 
cependant que mille occafions ne le brouillaflent 
avec fa mère , lui fit abandonner le ftjour de Rome* 
Il alla fe fixer à Caprée , ifle charmante & délicieufe > 
d'où ce Prince , au milieu des plus iàles voluptés , gou- 
verna defpotiquement l'Empire. Livie mourut âgée 
de plus de quatre- vingt ans ; & le Sinat ayant voulu 
lui décerner les honneurs divins , comme ilavoit fait 
àr fon époux , Tibère s*y oppofa. Caïus Caligula > 
petit-fils de cette Impératrice» fit fon éloge mne-'^ 
bre. 

On ne fauroit difconvenir qu'à quelques défiiuts 
près , livie ne fut une femme de très^rand mé- 
rite. Auguûe , qui lui fut fi foumis , avoit d'ailleurs 
des quahtés éminentes. Au jugement le plus folide , 
au génie le plus vafle , il joignoit une délîcatefTe de 
goût , une fuieffe d'efprit admirables ; & s'il eut fou- 
vent recours aux lumières de Livie , c'efl qull ne 
crut pas fans doute qu'une femme qui partageoir 
fon cœur, fon lit ôc fon trône, put avoir d'autres 
intérêts que les fiens. 

Quelqu'un demandoit un jour à Livie de quels 
moyens elle s'étoit fervie pour fe rendre maîtrefTe 
de l'efprit d'Augufle. Elle répondit en habile fetnme 
91 que ç'avoh été en lui obéiffant aveuglément , en 
9» ne voulant point trop pénétrer dans fes fecrets , 
7f 6l en feignant de ne pas favoir fes intrigues amoU'» 
n reufes. a 

Après la mort d'Augufle elle porta le nom de' 
Julie , parce que ce Prinee l'avoit adoptée dans la 
famille des Jules , & inflituée fon héritière pour H 
troifieme partie de fes biens. 

LIVIE , on LiviLLE , fille de Dmfus , fécond Sis 
de l'Impératrice Livie , fut mariée avec un 'autre 
Drufus, fUs de Tibère ^ & en eut deux fils , do^t 
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Fun mourut fort jeune , &c Tàutre fut tué par Caiî- 
gula 3 & une fille qui fut mariée deux fois : la pre- 
mière à Néron , fils aine de Germanicus , & après 
fa mort à RubelUus Blandus , père de Rubellius' 
Plantas , que Néron fit tuer. Livie empoifonna Dru- 
fus fon mari , l'an 23 de Jefus-Chriil , dans l'efoé- 
rance de fe donner à Séjan , qui i'avoit débauchée ; 
mais Tibère né voulut point entendre parler de ce 
mariage. Elle fut punie de fes crimes en Tannée 3 1 > 
peu après le fupplice de Séjan , Ton adultère. Anto-. 
nia , Ion aïeule 9 la réduifit à mourir de faim. 

LIVIE DE Chiavello , Dame de Fabbriano. 
Voye^ Cm xyELLOp 

. LIVIE Orestille, Impératrice Romaine /pre- 
mière femme de Caligula. Elle étoit d'une des plus - 
îlluftres Si des plus anciennes familles de Rome. Sa 
beauté^ fa jeunefTe & fon mérite relevoient beau- 
coup l'éclat de fa naiffance , & Tavoient fait recher- 
cher par Calpurnius Pifon , Sénateur Romain, qui^ «^ 
pour rendre les noces plus fomptueufes ^ pria l'Em- 
pereur de les honorer de fa préfence. Cette com« , 
piaifance lui coûta cher. Caligula n'eut pas plutôt 
▼u la nouvelle mariée qu'il en devint éperdûment 
amoureux. Sa paillon fe fortifia par la joie Sc la 
liberté de la fête ,. Se peut-être Livie ne fut-elle 
point fâchée du pouvoir de fes charmes. Quoi qu'il 
en foit , l'Empereur , après le feftin , emmena clans 
fon palais la jeune époufe de Pifon , & laifTant à 
celui-ci les frais 6c les cérémonies du mariage , il fe 
chargea de la confommation. U époufa Livie le jour 
même , & déclara par un édit quil s'étoit marié à ' 
l'imitation de Romulus & d'Augufle. Cependant » 
au bout de quelques jours , tl répudia l'Impératrice , 
& deux ans après , fur un fimplefoupçon qu'elle aVoit 
vu fon premier mari , U les relégua l'un ôc l'autre 
dans des ifles féparées. 

LIVILLE , ( Julie) fille de Tiberîus Claudius Dru- 
fus , frère de l'Empereur Tibère ,. & d'Antonia ,. nièce 
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d'Au^fie » fut mariée d'abord à Caîns Céùjr , filf 
de Viplâniu^A^ppa , & de la célèbre Julie , fille 
d*Augu{le , enfuite a Drufus Cé(âr , fils de Tibère , 
auquel il devoir fuccéder. 

Les inclinations de Li ville n'étoîent pas plus chai* 
tes que celles de fa belle-mere. Mais fa conduite , 
avec moins d^éclat , fut beaucoup plus crimineUe ; 
&L ce fut avec juflice qu'elle termina (es jours d'une 
manière plus funede que Julie. 

Séjan , ce favori tout-puiffant de Tibère , fl conntt 
par Thifloire , & par les fatyres de Juvénal , lequel 
fut le plus ingrat de tous tes Êivoris , non-content 
d*étre parvenu , par la faveur d'un maître aveuglé 
fur fon compte , aux places les plus éminentes ^ af^* 
pîroit à Tempire. Drufus^ qui lui paroifFoit le feuL 
obfiacte à fes defleins , étoit l'objet de fâ haine ;. 
& ce Prince , qui ne favoit pas commander à fâ co- 
lère , détefloit Séjan, qui lui déroboit la confiance 
de fon père , & qui travailloit fans doute à l'en faire 
haïr. Un jour qu'ils eurent querelle enfemble , outré 
de colère des propos infolents de cet impérieux fa- 
vori , il Ten punit par un foufflet. L'orgueil de Séjan 
ne put digérer cet affront ; & comme apparemment 
Tibère ^ qui dans le fond aimoit fon fîls autant qu'il 
étpit capable d'aimer , ne fatisfit pas fon favori fur 
ce point de la manière qu'il le (ouhaitoit , celui-ci 
réfolut de ne fe repofer de fa vengeance que fur lui- 
même , & ce fut Liville qu'il choim pour en étreTlnf* 
trument. 

Il commença donc par attaquer la chafteté de 
cette PrincefTe. Ce n'étoit pas une place de grande 
défenfe. Elle fe rendit bientôt. Il ne fut queflîon 
qtie d'une promefle conditionnelle de mariage , ac- 
compagnée d'une efpécance de la pofTefuon de 
TE Jkipire « entrevue comme cenaine. Quand une fois 
leur liaifon adultère fut bien cimentée , Séjan per- 
fuada fans peine à Liville de fe débarrafTer d'un 
n^ri ^ui puifoit àleurs projets. Un poifon lent, q[ui^ 
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^ar fa nature » ne caufoit qu'une maladie dont les 
lymptomes ne différoîent point de ceux des maladies 
ordinaires , emporta Drufusàla fleur de fon âge , Tan 
a 3 de Tere chrétienne. Tibère fupporta conftam- 
ment la mort de Ton fils , ou du moins af^e^la de 
n*en être affligé que médiocrement. Il n'en fit m^me 
faire aucune information , foit parce qu^l n'en foup- 
çonna pas la caufe , Toit parce que fon impénétrable 
& timide politique ne le lui permit pas. 

Deux ans après Séjaa , dont la faveur & le pou* 
voir s'étoient confldérablement augmentés depuis 
la mort de Drufus , bien certain que Tibère n'avoit 
Tur fon compte aucun foupçon , ofa bien lui deman- 
der la permiffion * d'époufer Liville j la veuve de 
deux héritiers de l'empire. Tibère , à qui l'infolence 
de cette demandé devoit ouvrir les yeux fur le ca« 
ra£lere & les projets de fon favori , fe contenta de 
lui refîifer avec douceur ce qu'il demandoit , & tâ- 
cha de l'en confoler par les nouveaux honneurs dont 
il le combla. Mais Sejan & Liville , déchus de l'efpé- 
rance d'un mariage qui , dans les circonflances , leur 
eût afTuré l'empire ians qu'il leur en coûtât un nou- 
veau crime , ne fe confolerent pas. A Taide de l'ex- 
cefîive autorité dont Tibère laiffoit jouir fon favori, 
l'un & l'autre multiplièrent le nombre de leurs créa- 
tures , mais avec lenteur & précaution , parce qu'ils 
avoient affaire au plus foupçonneux de tous les hom« 
mes. 

La retraite de Tibère dans nflé de Caprée 9 pour 
ne plus revenir à Rome , quoiqu'il annonçât conti- 
nuellement fon retour prochain , leur donna la faci- 
lité de faire prendre forme à la conjuration qu'ils 
méditoient. Ce n'étoit plus guère que par Séjaa 
que Tibère devoit être informé de ce qui fe palfe- 
roit dans Rome. Toutes les mefures furent bien 
prifes pour fe défaire de ce Prince , & pour faire pro^ 
clamer Séjan Empereur. C'eft ce qui leur paroifToit 
d'autant plus aifé , qu'en qualité de Préfet du pré- 
toire 9 c*eu-à-dire de Capitaine des Gardes de i*£ai» 



' 3150 . tiir 

pereur , îl commandoît dans Rome mime on corps de 
dix mille hommes des meilleares troupes^ qu*il y eut 
dans Tempire^ Se que , par fes bonnes manières & fès 
libéralités , il s'étoit acquis l'afFeâxon de ce corps* 
Mais il ne s'étoit pas acquis de même celle da Sénat 
& du peuple , quoiqif ils portaflent à fbn égard 1» 
flatterie prefque lufau'à l'adoration. La conjuration 
étoit fur le pomt d'éclater , en 3 1 , cinq ans après que 
Tibère eut quitté Rome , lorfqu'Antonia , mère de 
Liville , en eut , de quelque manière que ce fût , 
aflez de connoifTance pour ne pas douter qu'on ne 
fût à la veille d*une étrange révolution. Elle en- 
voya Pallas , fon efclave de confiance , înftruîre Tibe* 
re de tout ce qu'elle fa voit. La conduite de ce Prin- 
ce , dans cette conjon6lure embarraflante » fut le 
chd'-d'œuvre de fa politique ; mais c'efl un détail où 
l'on ne doit point entrer ici. Quantité d'ordres don- 
nés dans le plus grand fecret> turent exécutés au mo- 
ment précis. Sejan fut arrêté , fon procès lui fut 
fait par le Sénat ; Ôc ce favori û puiflant eut la tête 
tranchée le 18 d'oé^obre , fans qu'il ie fût fait le 
moindre mouvement en fa faveur* 

Ce fut par la dépofition d'Apicata , femme de 
Séjan , que Ton apprit quel avoit été le genre de mort 
de I>rulu5 , l'ouvrage de Séjan 6c de Liville , & que 
l'on connut alors tous les complices de ce fornut» 
Tibère les punit comme ils le méritoient « & corn* 
mença par Liville. Cefl: ce que l'on a dit le plus 
communément. Dion a cependant écrit qu'il avoit. 
entendu dire à quelques perfonnes , qu'en confl- 
dération d'Antonia la mère , & de Claude fon 
frère , qu'il aimoit , lequel fut depuis Empereur , il 
ne la fit point mourir ; mais que ce fut fa mère elle- 
même qui la priva de la vie > en lui faifant ibufiraire 
toute etpece d'aliments. 

LIVILLE , ( Julie) la jeune , nîece de la précé- 
dente s & fille de Gel-manicus & d'Agrippine l'An» 
cienne , fut mariée, l'an 3J, par Tibère à Marcu» 
y inictus y qui ^ l'an 30 » avoit été Conful ordinaire avec 
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Lucîus Caflîus Longînus. L'Empereur , qui les affec- 

tiônnoit également , leur donna les mêmes preuves 
d'amitié. Dans le mêpe temps qu'il fit de Livillc la 
feftime de Vinicius , il fit époufer à CafBus fou aînée 
Julie Drufille. 

Ces deux fœurs , dont les mœurs n'avoîent rien 
de la févérité de celles de leur mère Agrippine » 
avoient fans trop de façon abandonné leurs prémi- 
ces à la lubricite.de leur frère Caïus Caligula > fuc- 
céfleur de Tibère , qui , lorfqull fut fur le trône , cor>- ^ 
tinua de les avoir pour concubines , Ôc fe divertît 
à les proflituer à d'autres. Il en agit de même avec 
leur fœur Agrippine , qui fut la mère de Né^s 
roni 

* Cette dernière & Liville l'accompagnèrent dans 
fon voyage des Gaules en 39. Marcus iEmilius Lé- 
pîdus y alors mari de leur fœur Drufille , fiit auflî 
de ce voyage. Une conjuration, que Suétone donne 
pour véritable • & qu^on a cependant lieu de foup- 
çonner fuppofée , coûta la vie à Lépidus. Comme 
fils de Julie , petite-fille d'Augufle > il avoit des droits 
à l'empire. Agrippine afpiroit à fe voir Impératrice» 
Us furent bientôt liés d'intérêt . & comme ils n*é- 
toîent fcrupuleux ni l'un ni l'autre fur l'article de 
l'amour , les faveurs d'Agripprîne fiirent bientôt ac- 
qùifes à Lépidus. Liville voulut auffi connoître. le 
mérite de fon beau-frere ; & tous trois vécurent 
enfemble fans jaloufie. La nature & l'intimité de 
leur liaifon ^ & les droits de Lépidus furent vraî- 
femblablement tout leur crime envers Caligula , qui 
ne fit pas difficulté de fuppofer Une confpîratiou. 
Après avoir^it mourir Lépidus , il relégua fes fœurs 
Agrippine & Liville dans Tifle de Ponce , en obli- 
geant auparavant Agrippine à paiïer elle-même à 
Kome avec les cendres ae fon amant. Il dit , en les re« 
léguant ,» qu'outre des iflcs*, il avoit des épées pour 
)> elles, a II écrivit enfuke au Sénat le détail de la pré^ 
tendue conjuration à laquelle il venoit d'échapper , Se 
fit répandre dans Rome des billen qui contenoient 
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rnîftoîre amoureufe de Tes Toeurs « & la lîfU des 
complices de la conjuration. Ces billets furent ac- 
compagnés de trois poignards ^ qu'il difoit avoir été 
deflinés à le tuer , & qu'il ordonna de confacrer à 
Mars vengeur. Il fit enfuite venir dans les Gaule» 
tous les joyaux & meubles, les efclaves & même 
les affranchis de fes fœurs , ÔC vendit tout pour 
avoir de l'argent, dont Ton extrême difEpation le 
laiflbit fouvent manquer. 

Son oncle Claude ne fut pas plutôt monté fur le 
trône en 41 ,quil rappella de leur exil AgrîppineSc 
Liville , (q§ nièces. 

Liville étoit belle , & Julie , fille de Drufus ^ 
& petite- fille de Tibère , Tétoit auffi. L'une & l'autre 
avoien t de Tambition , & méprifoient MefTaline , fem- . 
me de Claude , laquelle par fes infâmes débordements ^ 
qui n'étoient ignorés que de fon mari ^ méritoît bien 
le mépris qu'elles avoient pour elle. Elles lui di(^ 
putoient la prééminence en beauté ; ce qui la de- 
voit extrêmement ofFenfer ; & , ce qui l'irritoît en* 
core davantage , elles vouloîent avoir plus de cré* 
dit qu'elle auprès de l'Empereur , que Liville voyoFt 
même très-fouvent en particulier. Il en falloît moins 
pour exciter à la vengeance une femme aufH cruelle 
qu'impudique. MefTaline iâvoit tourner comme il 
lui pîaifbit l'efprit de (on mari , qui Ta croyoit ver-^ 
tueufe. Elle lui brouilla fi bien la tête fur le compte 
d'une nièce & d^ine coufine qu'il arnioît , que fans 
leur donner la liberté de fe défendre , il envoya tuer 
Julie y Se commanda qu^on laifH^t mourir Liville de 
faim. Le célèbre Séneque, ami, peut-être amant de 
cette dernière , fut alors exilé dans Fifle de Corfe» 
II s'en vengea depuis , contre la mémoire de Claude p 
par fbn îngénieufe Apocalocinthofe , c'^ef!-à-dîre En* 
cîtrouillemenit ^ dans laquelle i\ feint que fânxe de 
cet Empereur , ayant été Jugée indigne d'habiter ou 
le cîeî ou les enfers , fin cnangée en cîtrouille^ 

LOBERA^ ( Anne de ) ^te de JeCus , Tune des 

preoueres xompagpes de fiûnte Tw%it m 6l £dap 
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îdatfîce de fon ordre du Carmel en France & en 
Flandres. Elle naquit en Efpagne > dans la province 
d'Eflramadure , de la noble maifon de Lobera , dont 
ëtoit Chriftophe de Lobera Evêque d'Ofma en Caf- 
tille. Dès Tâge de dix ans elle offrit à Jefus-Chrift . 
ia virginité. Dès-lors , vêtue d*un habit fort fimple , 
elle ie confacra au fervice des malades , dans l'hô- 

Eital de Palence. A vingt-ouatre ans elle reçut l'ha- 
it de Carmélite de fainte Théreze , qui prit pour 
elle une telle amitié qu'elle la mena , n'étant en- 
core que novice , en 1 570 , à Salamanque , pour 
l'aififler dans la foildation du monaflere de cette 
ville. Quelques années après elle l'envoya à Ma- 
drid , où l'Impératrice Marie d'Autriche , veuve de 
l'Empereur Maximiiien II , fit bâtir un couvent de 
Carmélites avec une magnificence royale* Anne de 
Jefus reçut un accueil favorable de cette erande 
PrihcefTe , & de fon frère le Roi Philippe il. Elle 
fut eagner dans cette cour la faveur des grands y 
& ht ufage de leurs bienfaits avec une prudence 
admirable* Les dames les plus qualifiées voulurent 
l'avoir avec elles , & s'édifièrent à Tenvi par fe$ 
pieùfes converf^itions. Les Supérieurs des maifons 
Religieufes , & les Prélats mêmes de Madrid s'em-, 
preuerent de la vifiter. 

Catherine d'Orléans , Princeffe de l'illuftre mai- 
fon de Longueville , voulant établir en France l'or- 
dre des Carmélites félon la réforme de fainte Thé- 
reze , fit venir d'Efpagne , avec la permiffion d'Hen- 
ri IV , en 1604 , la Mère Anne de Jefus , & cinq 
de fes compagnes. Elles jetterent en ce royaume 
Içs fondements des monafteres de Paris , de Pon- 
toife , d'Amiens , de Tours , de Dijon , & d'autres 
villes. Anne fiit la première Prieure du monaftere 
de Notre-Dame des Champs ( à Paris rue Saint- 
Jacques , ) la première maifon des Carmélites Fran- 
çaifes de fainte Théreze ; elle alla fonder enfuite 
le monaftere de Dijon. Après y avoir fait quelque 
féjour , elle revint a F^is 9 d'où elle partit aui&-t6t 
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Sour aller en Flandres. Ce fut en 1606 que 1* Arcln<f 
uc Albert , & TArchiduchefle I£d:>elle , fa femme , 
la folliciterent de fe rendre i Bruxelles , & que , 
fous leur proteâion , elle fonda les Carmélites Dé- 
chaufTées , d*abord dans cette capitale de la Flandre » 
puis à Mons , à Anvers , à Tournai , & en plufieurs 
autres villes. 

Anne de Lobera , pleine d*ans , d'honneurs , de 
mérites & de bonnes œuvres , mourut à Bruxelles 
le 26 de février 1621 , en odeur de fainteté* 

LOCUSTA , célèbre empoifonneufe du temps de 
l'Empereur Néron , à la cour duquel elle avoit beau- 
coup de crédit. Ce Prince fe fervit de fon miniflere 
pour fe défaire de Britanniçus , ôc l'employa fou- 
vent depuis en de femblables crimes. Tacite dit qu'il 
craienoit û fort de perdre cette méchante femme 
qu'il la faifoit garder à vue » & parce que le poifbn 
qu'on donna à Britanniçus n'opéroit pas affer tôt , il 
voulut la faire mourir. Suétone ajoute qu'il la battit 
de fa propre main , qu'il lui fit préparer fes poifons 
dans fon palais , & que pour récompenfe il lui 
donna non-leulement l'impunité de fes autres cri* 
mes 9 mais encore de grandes pofTef&ons , & même 
des difciples pour apprendre fon métier. 

LODOVISI, {jénne-Marie Ardoini-- ) Prînceffe 
de Pîombino. F^y^^PiOMBiNO. 

LOGES , ( Mdrie Sruneau , Dame dts ) femme 
très-favante & très-célebre par fon efprit^ étoit de 
la religion prétendue réformée. Elle fut mariée » en 
1599 > à Charles de Rechignevoifîn , Seigneur des 
Loeesy qui devint en 1603 Gentilhomme ordinaire 
de la chambre du Roi. Elle mourut en Limofin le 
7 de juin 1641 9 & fut enterrée dans cette province» 
a deux cens pas de fa maifon de la Peau , dans un 
endroit qu'elle avoit elle-même choifi. Des cha- 
grins domefliques l'aeiterent en différents temps 9 & 
fur-tout pendant les dernières années de fa vie. Elle 
leur oppofa la grandeur d'ame la plus philofophique > 
& la confiance la plus chrétienne. Elle fe fignalai 
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«lans tous les temps par fon attachement à fa religion , 
& par une piété non fardée , qui ne diminua rien 
de la gaieté unguliere » Ôc des autres agréments de 
fon eiprit. Elle y joignoit un grand bon fens ; & Von 
nous apprend qu'elle fut d*un excellent confeil. Elle 
avoit unefœur , femme de M. de Béringhen , père du 
Marquis de Béringhen , qui mourut au mois de mars 
1692 , après avoir pofTédé long- temps la charge de 
prenûer Ecuyer de la petite écurie du Roi ; chargé 
qui n'a pas céflé depuis d'être poffédée par fa pof- 
térité. Les fœurs de ce Marquis donnèrent à ma- 
dame des Loges de petites nièces illuflres , mefde- 
moifelles de la Luzerne , qui fe retirèrent en Hol- 
lande , pour y profeffer plus librement la religion 
prétendue réformée , & qui s'y firent eftimer par leur 
piété de ceux de leur comnmnion , & par d'autres 
grandes qualités , de tous les honnêtes gens ; & la 
lameufe Comteffed'Aulnoy , qu'il fuffit aavoir nom- 
mée. Madame des Loges elle-même fut mère de 
neuf enfants , dont cinq lui furvécurent , trois fils 6c 
deux filles. Un des fils , fous le nom de des Loges ^ 
futMeflrede camp dans les troupes des Etats Gené^ 
raux , ôc fe maria dans la famille de Vander* 
Myle. 

C'efl madame des Loges que Balzac célèbre danr 
fes poéfies latines , fous le nom d'I/ranie, Il parle suffi 
d'elle en beaucoup d'endroits de fes autres ouvrages y 
comme de la perfonne du "monde qu'il efiimoit le 
plus , Ôc comme de fa plus fincere 6c plus folide 
amie. Il avoue dans un de fes ouvrages , que s'il efl 
devenu meilleur niénager de fon e^ncens , il en a 
principalement l'obligation aux bons avis qu'elle lui 
donna. » La bonne dame des Loges , dit-il à la fin 
n du Socrate Chrétien , me fit de terribles répriman- 
» des fur ce fujct /quelque temps avant fa mort : elle 

V me reprocha que J'étois^a dupe de tous les règnes , 
» ce 'font fes propres termes; que je me laiflbis ex- 

V croquer mes louanges à tous ceux qui faifoient 
ai^ fecœlant de valoir quelque chofe^ que je croyois 
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I» trop au rapport d'autrui , à la première coiiletif 
» du bien ^ a l'apparence de la vertu, u Cependant 
Balzac innocemment fit quelque tort à la févere 
vertu de cette Dame , en rapportant mal une aven- 
ture que prefqu'un chacun fait. U dit donc que 
Malherbe, qui étoit un des plus aifidus courtifans 
île madame des Loges » ayant trouvé fur la table 
de^ fon cabinet le gros livre du Miniftre du Moulin 
contre le Car4inar du Perron , ôc l'enthoufiaime 
l'ayant pris à la feule leâure du titre j il demanda 
une plume & du papier fur lequel il ^rivit ces dix 
yers : 

Quoique PAuceur de ce gros livre 

Semble n'avoir rien ignoré « 

Le meilleur cft toujours de fuivra 

le prône de notre Cmé, 

Toutes ces doârines nouvelljBs 

Kc plaifent qu'aux folles cervel!es ; 

Pour moi , comme une humble breMs^ 

Sous 11 houlette je tae range. 

Il n*eft permit d'aimer le change 

QvLc des femmes & des habits. 

Madame des Loges , ayant lu ces vers , pnt le 
plume , & de l'autre côté du papier écrivit cette ré^ 
poafe : 

C'eft vous dont Paudace nonvelie 
A rejette l'antiquité ; 
£t du Moulin ne voui rappelle 
Qu'à ce que vous avez quitté. 
Vous aimez mieux croire à la mode i 
C'^ bien la foi la plus commode 
Pour ceux que le nionde a charmés, 
les femmes y font vos idoles ; 
Mais à grand tort vous les aimez , 
Vous qui n'avez que des paroles. 

M. Ménage croyant que la chofe s*étoIt aiafi 
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fée 9 fit imprimer ce récit dans fes Obfervations fur 
les poéfies de Malherbe , tel que Balzac Tavoit dé- 
liite. Mais il mit à la fin de Ton livre > qu'il avoit été 
mieux inflruit de M. de Racan ; que c'étoit M. de 
Racan qui avoit fait ces vers attribués à Malherbe, 
& que M. de Gombaud avok fizit la réponfe qu^on 
attribue à Madame des Loges ; an'elle avoit prêté 
à M. de Racan le livre de du MouHn , intitulé te 
Bouclier de la foi y & l'avoit obligé de le lire ; que 
M. de Racan , après Tavoir lu , fit fur ce livre cette 
épigrainme^ que Balzac a altérée en plnfieurs ex^. 
droits : 

Bien que du Moulin en fen livre 
Semble n*avoir rien ignoré , &c. 
Je vais où mon Pafttur me range, 
£c n'ai jamais aimé le change , &C0 

L'ayant communiquée à Malherbe, celui-ci l'écrivk 
de fa main dans le livre de du Moulin , qu'il ren- 
voya à madame des Loges de la part de M. de 
Racan. Cette Dame voyant ces vers écrits de la 
main de Malherbe , crut qu'ils étoient de lui. Zélée 
pour fa religion « elle pria M. de Gombaud , qui 
itoh de la même religion , d*y répondre. M. de 
Gombaud croyant aum qu'ils étoient de Malherbe , 
y répondit par Tépigramme que M. Balzac at- 
tribue à madame des Lsges , oc qu'il trouve trop 
gaillarde pour une femme qui parle à un homme » 
comme elle l'efl en effet. Ajoutons que Balzac a^ 
fait une femblable faute , attribuant à la même la' 
chanfon de l'amant qui meurt , dont le refrain eil ; 

Ah ! c'en eu fait ! je cède à la rigueur du fore j 
Je vais mourir i je me meurs , je fuis more. 

M. Habert de Cerifi , l'un des plus beaux efprits 
du feizieme fiecle , en efl l'Auteur. 

Malherbe j comme on vient de voir, ne faifoit 
pas moins de cas que Balzac de madame des Lqh; 
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ces ; il lui rendoit vifue régulièrement de deux jouri 
Fun , & Ton (ait que Malherbe étoit fort avare de ûxi 
eftime. Racan , Gombaud , 6c prefque tons les beaux 
efprits de ce teinps*là , furent les amis 6c les admi- 
rateurs de cette Dame. £lle put aufit compter dans 
ce rang nos Princes du iang , 6c beaucoup de nos 
grands Seigneurs. Les Princes 6c les Seigneurs étran- 
gers qui venoient à Paris , s'empreiToient de fiiire 
connoiflance avec elle. Elle fut même en commerce 
de lettres avec des Têtes couronnées. On fait qu'elle 
avoit écrit beaucoup de chofes ; mais on ne con- 
noît aucun ouvrage d'elle. On a donné , comme 
on vient de voir , quelques pièces de vers » dont 
on a nommé les Auteurs. On ne doit pas douter 
cependant que ce ne fût à fes talents de bel ef- 
prit qu'elle dut les titres de CéUJle , de Divine , de 
dixième Mufe , que plufieurs de nos premiers Aca« 
démiciens lui donnèrent. 

LOLLIA Paulin A étoit fille de Marcus Loi- 
lius , qui fut Conful , on ne fait pas en quelle année » 
& petite-fille de Marcus Lollius « qui fut Conful l'an 
de Rome 773 , auquel Horace donne de très-grai»- 
des louanges , dans la neuvième Ode de fon qua^ 
trieme livre , 6c qu'Augufte eftimoit tant qu'il le fit 
Gouverneur d'une grande province qu'il avoit for- 
mée de la Licaonie , de la Galatie , de la Pifaurie 
& de la Pifidie , 6c qu'il le^onna pour Gouverneur 
à fon petit-fils Caïus Céfar ^ lorfqu'il l'envoya dans 
rOrient mettre ordre aux affaires de l'Empire. Lol- 
lius démentit dans ces emplois les vertus par lef- 
quelles il s'étoit fait ef^imer jufqu'alorsj 6c fur-tout 
ce défmtérefTement fi rare dont il avoit fait profeflion. 
Il accumula par fes extorfions des richefTes immen- 
fes pendant les deux années qu'il fut auprès de Caïus 
Célar. Sa petite-fille eut pour premier mari Caïus 
Memmius Kegulus , fous le confulat duquel Séjan 
fut tué. Caligula devint amoureux d'elle par un ca* 
price très-fingulier. Il entendit dire qu'elle avoit eu'*' 
pour aïeule une femme très-belle. ^C'en fut aflëx 
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pour qu'il brûlât du défir de la pofféder. Il envoya, 
fur le champ ordre à Memmius ,, qui commandoit 
alors une armée , de revenir à Rome , & d'amener 
ia femme ^ pour la lui donner en manager- En effet, 
il força Memmius de tenir lieu de père à LoUia , de 
lui donner une dot par un contrat en forme , de 
Ëiire la cérémonie des fiançailles « & de la conduire 
lui-même à fon nouveau mari. Ce bizarre mariage fe 
% Tan ^91 de Rome. Caligula fut bientôt dégoûté de 
ù. £emme « Ôc la répudia Tous prétexte qu elle étoit 
flérile , mais en lui défendant d'avoir commerce avec 
aucun autre homme. Neuf ans après , lorfque l'Empe- 
reur Claude 9 défait de MefTaline , s'ennu va de n'être 
plus commandé par une femme , & voulut fe rema* 
lier , LoUia fe mit fur les rangs , afin de recouvrer 
un trône qu'il paroît qu'elle regrettoît. Elle eut uri 
grand nombre de concurrentes ; mais les principales 
nirent i£lia Petina , de la branche des Tubérons , 5c 
la célèbre Aerippine 9 fille de Germanicus 9 6c nièce 
de Claude. Les Minières de l'Empereur fe partage* 
rent entre ces trois rivales. NarcifTe fut pour jêWz 
Petina , Pallas pour Agrippine , & Cadille pour Loi» 
Ha. Celui-ci , pour faire agréer fa protégée , allégua 
qu'elle n'avoit point d'enfants , & qu'on devoit eipé-- 
rer qu'elle feroit une bonne belle-mere. Cette rai- 
fon étoit forte pour Claude 9 à qui fon fils Britan« 
nicus éfoit fort x:her. Cependant les raifons de Pal- 
las en faveur d'Agrippine l'emportèrent ; & Claude 
l'époufa. Mais il avoit apparemment témoigné du 
goût pour Lollia 9 puifqu' Agrippine ne fe contenta 
pas d'avoir eu l'avantage fur elle. Elle lui parut en- 
core redoutable ; & pour fe tirer d'inquiétude , elle 
réfolut de la perdre, t/n délateur à fes gages accuik 
Lollia d'avoir confulté des Chaldéens 9 des magi- 
ciens 9 & l'oracle d'Apollon Clarien 9 fur le mariage 
de l'Empereur. En conféquence , Claude , fans avoir 
ouii'accufée, parla long-temps d'elle dans le Sénat. 
Il s'étendit fur ce qui la rendoit illuftre. Il dit n qu'elle 
Il étoit fille de la fœur. de Lucius Volufins ; qu'elle 
m avoit çu pour grand-oncle paternel Cotta Méfia-: 
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M linus > & pour mari Memmitis Regiiliu* a II m 
exprès Ion mariage avec CaliguU. Il ajouta >t qu'il 
M talloit couper cours aux deffeins pernicieux contr^ 
i> la république , ôc retrancher toute matière aux 
99 crimes ; & qu*il étoit par conféquent néceffaire 
19 que les biens de Loi lia fudent confifqués Ôc ven- 
91 dus , & qu'elle fortit d'Italie. f> Loi ia fut donc 
exilée par le Sénat , qui , par grâce , lui laiila de fef 
biens immenfes cent trente mille écus. Ce n'en fiit 
pas aiTez pour facisfaire ia haine d'Agrippine ; elle 
fit tuer Lollia dans fon exil. Cette dame étoit la 
plus t'aflueufe qu'il y eut à Rome. Comme elle étoit 
très-riche 9 elle ne mettoit point de bornes à fon 
luxe. Pline l'Ancien qui l'avoit vue , dit , Livre jx « 
chapitre 35 , que non-feulement dans les grandes 
occafions , mais même aux foupers de mariages peu 
confidérables , elle paroiiToit ayant à fa tête , à fon 
col 4 à fes bras , à fes doigts & fur fes vêtements pouf 
trois ou quatre millions de diamants , 6l d'autres 
pierreries. » Ce n'étoient pas , dit-il , des préfents du 
99 Prince prodigue , mais des richefTes héritées de 
99 fon aïeul , qui les avoit acquifes en dépouillant 
99 les provinces. Tel eft le fort des rapines. Marcus 
91 Loilius ne fe déshonora par les préfents qu'il 
9 reçut des Rois , ne perdit l'amitié de CaïusCélar i 
99 fils d'Augude , & ne finit par s'empoifbnner » 
99 qu'afin qu'on vît fa petite-fille aux lumières avec 
99 quatre millions fur le corps, a 

LOMB ARDA , {Donna) dite auffi Nalombarda J 
dame Touloufaine , étoit belle & jolie , aimable & 
fa vante. Elle inventoit & verfifioit très-bien. 

Bernard Arnould , frère du Comte d'Armagnac j 
ayant entendu parler de l'excellence de fon carao4 
tere ôc de fes talents , vint exprès à Touloufe pouc 
faire connoifiance avec elle. Elle le furprit , le ra2 



vit , l'enchanta , le rendit même fort amoureux ; ce 
oui le fit refier quelque temps à Touloufe. On ne 
ait point fi la dame correfpondit ^ fon amour ; 6c Ton 
peut croire que non , puifqu'il reAa toujours foi^ 
plus fincere ami. ,,. 1^ 
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lâi reconnoifTance de Lombarda Te manîfefta par 
Beaucoup de poéûes , dans lefquelles elle chanta les 
louanges' de Bernard Arnould. 

On les trouve y avec ce oue l'on dît d'elle ici ^ 
dans le manufcrit 3207 de la Bibliothèque du Vati- 
can 9 feuillet verfo 43. Le manufcrit 3205 offre , 
feuillet 1 37 , fous ce titre : C/n€ Dame de Touloufe » 
<iuelques poéûes , que le Crefcimbeni croit être de 
Lombarda« 

LOME LIN , ( Vincentine , ) compagne & amie de 
.Vidoire Fornari , eu Fornara 9 & , conjointement 
«vec elle , fondatrice des Annonciades célefles» 
Elle naquit à Gènes , en 1552 , &. eut pour perç 
François Lomelin , Gentilhomme Génois , qui mou- 
rut lorfque cette dame étoit encore au berceau^» 
jBenoit Lomelin , frère de François 9 adopta & 
oiiece , & la mit dans un monaûere dp Gènes pour 
y être élevée dans la piété chrétienne. Vincentinc 
y demeura dix ans « & répondit avec tant d'ardeur 
0ax foiiis qu'on prit de fon éducation , qu'on jugea 
dès-lors de ce qu'elle feroit un jour. Elle aimoit k 
■rendre fervice a tout le monde ; -& quoiqu'elle 
n'eût alors aucune idéç d'embraifer l'état monafli* 
43ue 9 elle fréquentoit les Sacrements , faifoit les mé« 
Citations &lcs prières avec autant 5c plus de ferveur 
que pas une Religieufe. 

Son oncle Benoît Lomelin , qili fut depuis créé 
Cardinal par le Pape Pie IV , la retira du couvent 
vers 1 564 9 & la nuu:ia , quelques années après , avec 
Etienne Centurion , Gentilhomme Génois , de l'une 
des vingt-huit îlluÂres maifbns de Gènes , comme 
eft aum celle de Lomelin. »» Au commencement 
9} de leur mariage , dit le P. Hilarion de Code 9 
9» Vincentine Lomelin trouva plus d'épines que 
f» de rofes : combien que ibn mari eût beaucoup 
9} d'affe^on Dour elle ^ & fit grand état de tts pér 
»i rites 9 fi eu- ce que » Dieu le permettant pçur 
p éprouver davantage la vertu de fa fervanf f» ^. jl\ (t 
» 'montra un peu dimcijie à co^t^tef 9 comaie é^m 
F. Ctome ÏI. V 
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» prompt & colère , trouvant Ik redire à toat ce 
n qu'elle difoit ou qu'elle faifoit ; jufques-là qu'il s'é- 
i> tonnoit lui-mcme d'où venoit qu'il la traitoit fi 
» mal » vu qu'il n'en avoit aucun fujet. u 

La patience , la douceur , la complaifance » ver« 
tus fi belles & fi nécefTaires dans les femmes , gagnè- 
rent à Vincentine le coeur de fon mari. Ses hu- 
meurs & fes bruTqueries le firent rougir. Il reconnut 
que fa femme , toujours égale 9 toujours prévenante , 
De méritoit que fa tendrefle. Bientôt le calme & la 
paix fuccéderent aux tempêtes & aux querelles. 
Vincentine en attribua toute la gloire à Dieu , qu'elle 
n'avoit ceiTé d'intéreffer par fes prières. 

Chérie & refpeélée de fon époux , elle ne défi- 
roit que de le voir fe donner tout entier à Dieu 
par une converûon fmcere , afin de pouvoir un jour 
marcher de concert dans la voie du falut , ôc s'édi« 
Her réciproquement par la pratique des vertus 
chrétiennes ; elle eut cette fatisfaâien en 1579* 
Cette année 9 Centurion ayant été lattaqué de la 
peûe 9 dont toute la ville de Gènes étoit fort affli- 
gée , la crainte de la mort lui fit faire de férieu- 
les réflexions , 6c former le deflein de changer de 
^ie 9 s'il recouvroit la famé. Il tint parole , oc de- 
puis il partagea les bonnes oeuvres & les pieux 
exercices de ion époufe. 

Ce brave Seigneur fut f^t en 1 586 Gouverneur 
de la Principauté de Melfe 9 au royauhie de Na- 
ples. Il s'y rendit auffi-tôt avec toute fa &mille ; 
'& Vincentine employa les treize années qu'elle de* 
imeura dans ce pays avec Ton époux 9 à foulager les 

Î' >auvres , i faire régner dans fa maifon la paix , 
'union 6c la piété. Etant âgée de trente ans , elle 
'eut une couche dangereufe , fuivie d'une épilepfie 1 
tpii «'emparant de tout fon corps , la laifla fi fort 
-atfbiblie du cèté gauche pour le refle de fa vie 9 
qu'il ne lui hv plu^ pofïible de marcher , ou de fe 
TOiiterfîr fans béquilles. Toute la ville de Naples la 
virfu|)iporter cette àffliâion avec une patience Si 
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Ittïe humilité chrétiehaes. Dans les moments de re^ 

lâche que lui donnoient fes douleurs , elle difoit à 

. ies plus intimes amis : n helas 1 j*ai bien mérité cette 

» incommodité ,■ pour la négligence avec laquelle 

• I) j'ai fervi Notre-Seigneur étant en parfaite fanté , 
•» & fa divine Maiefte a bien eu raiion de me pri- 
n ver de Tufage des jambes , puirque je bronchois 
V û fouvent dans le chemin de Ton lervice. <k 

Elle fut mère de onze enfants , dont quatre mou- 
rurent peu de jours après avoir reçu le baptême. 
Elle voulut élever les autres elle-même ^ ôc , dès que 
leur âge le permettoit , elle leur apprenoic Içs pré • 
ceptes de la religion , & les formoit de bonne heure 
& la prière. 

Sa maifon étoit une des mieux réglées de Genesr 
& de Naples. L'entrée en étoit interdite > non-feule<^ 
ment aux libertins , mais encore aux gens oififs « 
aux médifants , aux perfonnes indifférentes pour l'af- 
faire de leur faim. De retour à Gènes , en 1599 » 

■ elle redoubla Tes foins pour fa £imille > au point 
qu'on difoit communément que c'étoit un monaf- 

•tere. Son zèle s'étendit plus loin. Tantôt, elle £aifoit 
. venir chez elle les femmes les plus pauvres & les 
plus malheureufes de Gènes, oc leur procuroitle» 
fecours fpirituels &c temporels dont elles avoient 
befoin : tantôt elle «ngageoit , par l'appas des ré« 
compenfds , des filles publiques à quitter le genre 
' honteux de vie qu'elles menoient ; elle leur en fa- 

• cilitoit les moyens , foit en leur procurant de l'ou- 
- vrage , foit en le$ plaçant da«s. quelque commu- 
nauté , oh elle payqit leur penfion. Les pauvres or- 

■ phelines avoient furH;out des droits à (a charité. La 

• crainte Qu'elles ne fufTent un jour abandonnées à 
elles-mêmes, les lui rendoit extrêmement chères» 

.Elle les mettoit » par Ces libéralités. , à l'abri de la 
•fédpâion ; &d:^qu'itflks avoient atteint .un^certain 

âgei^iélle maftoittK>spêtement: celles quiife/déter- 
:ini9pidH|k!9qr<:iet^éUt>:&procur)oit;iux autres d'au-^- 

très établiffements. * ,; -.'^ .... L^-t.-- 

V». 
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Madame Centurion avoit paffé qnitre ans cKnl 
des occupations il faintes , lorfqu'eile fe ioignît à 
madame Strata , de la maifon ancienne de Fornara , 
pour la fondation du fécond ordre de l'Annonciade* 
Il y avoit un an que cette Dame avoit obtenu de 
l'Archevêque de Gènes la permiifion de fonder cette 
nouvelle compagnie de filles confacrées très-parti cu- 
liércment au fervice de Jefus & de Marie , & à radora- 
"ble myilere de l'Incarnation. On ne fauroit exprimer 
la joie que reffentirent ces deux illuftres Génoifes 
quand elles fe virent pour conférer enfemble de 
rétabliflcment de l'ordre des Annonciades : ce fut 
au Carême de l'an 1603 , quatorze ou quinze mou 
avant qu*on iettât les fondements du monaf^ere : ell#s 
' conçurent a abord l'une pour l'autre l'amitié la plus 
- tendre Ôc l'eftime la plus parfaite ; & lorfqu*elles 
furent demeurées d'accord ae leur projet ^ elles s'en- 
conragerent mutuellement à le conduire à fa per- 

• leâion : on les eût prifes depuis pour deux fœurs » 
tant elles^urent conflamment unies. L'orgueil & la 

• vanité ,' vices attachés quelquefois aux grandes en- 
treprifes , eurent fi peu d'accès dans leurs âmes 

• qu'elles fe déféroient publiquement l'une à Tautre 
le titre de fondatrice. 

Le 5 d^u)ût 1604 > fête de Notre «• Dame des 
Neiges , Vincentine Lomelin-Centurion prit l'habit 

• de Relîgieufe des Annonciades avec la mère Marie» 
Viâoire , 6c trois autres compagnes , 6c quitta le 
nom de Vincentine pour prendre cehii de faur 
Marie^MadeUine. Elle ne vécut que neuf mois & 

"dix jours depuis fon entrée au noviciat ; miiîs , pen- 
dant ce court efpace , elle fut un modèle d'obéif- 
fance , d'humilité » de défmtérefTement , & de cha* 

• rite chrétienne. Elle fe regardoit comme la dernière 
' des Religieufès ; & lorfque ft^ com^t^a^e» lui ren- 
'doiént'tfaelque ferrice , elle s^écmit \ tf 6 mon 
- 1> Dieu ! quand' eft-ce que cette Ingiate créature 4 
-I» Jamais mérité que lef époUfts'de' JeAis^Chrifth 

p fervent de la forte ? m • ^ ' : 
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Quinze loars avant fa mort elle fut 'pri(« (d'un 
Violent délir de faire les trois voeux fimples de 
pauvreté > de chafleté 6c d'obéiflance , puiiqu'il ne 
lui étoit pas permis de faire ceux de k profeffion 
folemnelle , Tannée du noviciat n'étant pas accom- 
plie. Elle en obtint la permiffion de TArchevéque 
de Gènes , 6c-les prononça avec autant de joie que 
de ferveur , après s'être préparée à cette cérémonie 
par les facrements de Pénitence & d'EucharifHe. Le 
jeudi-faint elle communia derechef en viatique ; 
& le lendemain , 8 d'avril 1605 , elle mourut fain- 
tement fur les trois heures & demie du foir , âgée 
de cinquante*quatre ans. 

LOMËLLINA , {Hortcnfc ) femme de N. de 
Fiefque. Voyer^izsqvE* 

LONGUE VILLE , ( Louîfe de Bourbon , Duchejfe 
Si ) étoit fille ainée de Charles de Bourbon , Comte 
de SoifTons , Ôc d'Anne de Montafic , fa femme» 
Elle naquit à Paris , dans l'hôtel de Soidons ^ le 
3 de mai 1603 , & fiit élevée d'abord dans la vertu 
& dans la piété , par fa grande tante Eléonôr. de 
Bourbon » Abbdireae Fontevrault. Ce fut dans cette 
Abbaye royale qu'elle fut baptifée , le premier jour 
d'avril i6io, & qu'elle eut pour parrein & mar- 
reine Louis XIII , alors Dauphin de Viennois « ÔC 
la Reine Marie de Médicis , féconde femme d'Hen* 
ri IV. Après la mort de TAbbefTe de Fontevrault 
Louife de Bourbon fut amenée à la cour , pour y^ 
être élevée par la Comteffe fa mère. 

A peine (ortie de l'enfance ^ elle fit voir , par • 
ion etprit & (on maintien , qu'elle feroit une des • 
plus pienfes perfonnes de la famille des Bourbon. 
£n 16 17 , le 30 d'avril , elle fut mariée à Henri 
d^Orléans , II du nom , Duc de Longueville y ayçc 
lequel elle vécut dans une grande union. Elle 'lui 
donna trois enfants., deux fils qui moururent en bas 
âge, & une fille, Marie d'Orléans j.PrincefTe fort 
(âge & très^vertueufe. '.. 

Parmi |e» honneurs â; le tumultç, ^^ la cour . b 

.y 3-. - 
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Ducheffe de LongneviUe n'oublioh pas les exercices 
de dévotion dont elle s'étoit hït depuis long-temps 
une heureufe habitude ; & dès qu'elle pouvoit dé- 
rober quelques jours , elle alloit les palTer aux Ca- 
pucines , à Port-Royal , aux Carmélites ; & chez 
ces dernières , elle aimoit fur-tout à s'entretenir 
jBTec la mère Madeleine de S. Jofeph. L'auteur de la 
.vie decetteReligieufeCarmélitedelamaifondu Bois 
de Fontaine-Marans [ voye{ Bois (</«)] remar- 
que n que cette PrincefTe difoit publiquement que 
» c'étoit la mère Madeleine qui lui avoit donné les 
»> premiers fentiments de la dévotion , & le déûr de 
V iervir Dieu avec plus de perfe6Uon qu'auparavant. • 
^ En efFet , ce fut elle qui la porta doucement à 
m l'exercice de l'oraifon ; qui lui fervit de direârice . 
>i en la pratique de la vertu , & qui l'engagea dans 
9) les oeuvres de piété dans lefqueUes elle a paffé^ 
i> toute fa vie. u 

Quelque pieufe & quelque retirée que fut cette 
PrincefTe , elle favoit rendre fa préfence agréable 
& fa compagnie utile. Son affabilité n'6toit rien à 
ia grandeur 9 ni fa. gravité à fa douceur. Elle étott- 
plus exaâe à relever fes propres défauts qu'à cen« . 
furer ceux des autres. En un mot , fon eiprit étoit 
délicat , fon jugement folide, fa conduite judideufe , 
ia çonverfation prudente » (es propos (âges , fes ac-^ 
lions modérées , fa vie un modèle de toutes les 
Tertus. Elle mourut le 9 de feptembre 1637, après, 
avoir reçu les Sacrements de Téglife , & fut inhumée* 
dans le cloître des Relieieufes Carmélites de Paris » 
dofit elle étoit la fondatrice. On y voit Tépitaphe fut-. 
vante fur une tombe de marbre noir. 
A la glorieufe mémoire de très-haute & très-illuftr^* 

Princeffe , Madame Louise de Bourbon , 
Ducheffe de Longue ville. 

LovisJL ne vit plus , & fon ame fuhlîmt 
'A quitté fa dépouille en ce trifle fijour, 
J)e$ auguftes Bourbons elle reçut le jour , 
• Et plus haut que Uur trôn9 éleva fon tjfimê* ^ 



Sa D^entt fit tnmhUr la licence & le erlmt ; . 
Sa fa^ejfe étonna les Jages de la cour ; 
Sa bonté fut des bons le refuge & l* amour , 
Et fin caur du y rai Dieu le temple & la vlàimê. » 

Elle vécut en terre aïnfi qu'on vit aux deux j 
Et par l*éclat divin de fis aHes pieux $ 
D-t l'impiété même arracha des louanges. 

Mais le Ciel, enviant ce bonheur aux humains « 
Précipita fi mort , & fur l'aile des Anges 
L'enleva , pour revivre en la gloire des Saints» 

Cette Prmceffe décéda le ^ feptemhre 1637 , âgée 
de trente-'quatre ans» 

LONGUEVILLE , ( Anne-Genevieve de Bour* 
bon , Duchejfe de) fille de Henri II de Bourbon- 
Condé , Premier Prince du Sang , & de Charlotte- t 
Marguerite de Montmorenci , naquit le 29 d'août- 
1619 , au château de Vincennes, où Ton père étoit : 
alors prifonnier. 

Elle montra beaucoup d*efprit dès fa plus tendre . 
jeunefTe. Madame la PrincefTe lamenoit fouvent aux.r 
Carmélites du 6>iuxbourg S. Jacques ; & elle conçut . 
dès-lors pour ces Religieufes une amitié qu'elle leuru 
conferva pendant toute fa vie. Elle voulut même em- 
brafTer leur inflitut ; 6c la mort de fon onde » le Ma-* r 
réchal de Montmorenci , dont on lui raconta toutes . 
les circonflances , la confirma encore dans ce défir ; 
maïs M. le Prince s'y oppofa toujours. » 

Ce eoût pour la vie religieufe lui infpira beau- - 
coup de dégoût pour le monde. De-là un air fi-osd - 
& dédaigneux qu'elle portoit dans les compagnies. 
Un jour madame la PrinceiTe le lui reprochant , 5c 
l'avertîffant aue ce n'étoit point là un moyen de 
plaire: n Madame, lui répondit-elle, vous avez tant 
9> de grâces , que , comme je ne vais qu'avec vous 
n &. ne parois qu'après vous , on ne m'en trouve - 
wf point, «c 

Cependant cette grande ferveur ne fut pas. à 4*ér 
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preuve d'un bal. Mademoifelle de Bourbon , qu'oit 
y avoir conduite malgré elle , & qui s'étoit armée 
d'un cilice contre la tentation , vit avec un trouble 
charmant que fa beauté attiroit tons les yeilx ÔC 
gagnoit tous les cœurs. Le monde , à qui elle plai- 
loit , cefla de lui déplaire ; & les Carmélites » de- 
vant qui elle voulut en vain fe déguifer , s*apper- 
curent bientôt que la jeune Princefle leur étoitéchap' 
pée. Cependant les bons principes combattirent 
toujours dans Ton cœur , & elle n*eut jamais le funefie 
avantage de pécher fans remords. 

Mademoifelle de Bourbon parut avec éclat à la 
cour , &. on n'y admira pas moins Ton efprit que 
fa beauté : mais ce fut fur-tout à lliôtel de Ram- 
bouillet que cet efprit égalenient juflé , élevé & dé- 
licat , trouva de dignes admirateurs, n L'hôtel de 
9} Rambouillet, dit THidorien de madame la Ducheffe 
» de Loogueville , étoit le plus délicieux réduit qu'il 
a»- y eût alors. Une politefle noble Ôl (ans fadeur ré- 
• gnoit dans ces cabinets toujours remplis de ce 
»' qu'il y avoit à Paris & à la cour de plus- Uluflre 
9» en mérite. Ceux qui ne pouvoient figurer dans ces 
n affemblées , en raiMoient pour fè confoler , & les 
9 qualifioient p^mx bureaux du bel efprit. « 

MademoifeUe de Bourbon , âgée tout au plus de 
vingt-trois ans , fut mariée au Duc de Longueville « 
âgé de quarante fept. Ce Prince avoit, d'un premier 
maria^ie avec Louife de Bourbon , fille du Comte 
de SoifTons, une fille quiépoufa dans la fuite le Duc* 
de Nemours. La difpro portion des âges ne rendit 
pas cette union fort agréable pour -la FrincefTe -qu'il 
époufbit en fécondes noces. 

L'année même de fon mariage elle eut la petite* 
vérole ^ qui lui laifTa toute fa beauté. M. Godeau i 
qui lui écrivoit fouvent , ne manqua pas cette occa- 
fion de lui témoigner fa joie, w Je loue Dieu , lui 
yy .dit-il, de ce qu'il a confervé votre vie....... Pour 

» votre vifage , un autre que moi fe réjouira avec 
»>• pUis de bienléançe de, ce. qu'il ne fera point gâté. 
|t J'fti fi bonne opinion de votre Tagéffe ^ que je croi§ 
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s» cpie vous euffieï été bien atfénxent confolée fi 
91 votre mal y eût laiffé des marques. Elles font fou- 
» vent des caraâeres qu*y grave la divine miféri- , 
ji corde , &c. « 

. Il y avoit entre madame de Longueville & le . 
grand Condé , Ton frère , alors leX)uc d%neuîen , une 
amitié très-étroite , qui fut un peu altérée a roccaTion* 
de mademoifêlle du Vigean. Cette belle fille étoit. 
la meilleure amie de madame de Longueville , qui 
a*apperçut que le Duc d'Enguien en étoit amoureux 
6c aime. Elle crut devoir en avertir le Prince de 
Condé. Le Duc d'Enguien s'emporta contre fafœur , 
/&. l'amitié fut facriâée à l'amour. Cependant cette 
brouillerie eut le meilleur effet du monde » & made* 
moifélle du Vigean entra aux Carmélites. C'étoit alors 
le couvent à la mode , & la reflburce des amantes 
malheureufes. 

Le frère & la fœur furent bientôt réconciliés ; & 
il y parut à l'extrême vivacité avec laquelle le Duc 
d'Enguien prit les intérêts de madame de Longue-* 
ville contre madame de Montbazon. Cette dame V 
jaloufe de la PrincefTe , lui fuppofa un amant. C'é- 
toit le Comte Maurice de Coligny , qui » comme pa^ 
rent , voyoit fouvent madame de Longueville. On 
fabriqua aes lettres , dit un Auteur contemporain , &C, 
on les répandit à la cour. Mais madame de Mont- 
bazon. eut ordre de la Reine d'aller à Thôtel de Condé ;. 
oh elle prononça une formule de rétractation & de 
fatisfaâion qu'on lui avoit donnée par écrit. Cepen- 

âant 9 comme le Duc de Guife , pour plaire à tna-^ 
ame de Montbazon , ne cefibit de répandre la ca- 
lomnie que cette dame avoit inventée ^ le Comte 
de. Coligny l'appella en duel « & eut le malheur 
4*être iué. Quant au Duc de Longueville » il ne pa- 
rut pas fe foucier de cette afFai^e ; & il la regarda 
comme une querelle de femmes qui ne valoir pas ,[ 
diioit-il , la peine qull s'en mêlât. Au refle , il avok' 
aimé madame de Montbazon , Se peut-être raimoit* 
il>S<;orc. 

il U t.. 1 . ... V # 
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Pour ce qnî eft des lettres attribuées à madfané 
de Longueville , elles n'avoient point été fabrrquées« 
On les avoît trouvées dans l'antichambre de madame 
de Montbazon , qui favoit bien qu'elles avoîent été 
écrites par une femme aflez obfcure au Marquis de 
Maulévrier. 

En 1644 M. de Lone;ueviIle (ut envoyé à MunC* 
ter s en qualité de premier Plénipotentiaire. Il laiiTa 
fa femme à Paris ; mais au bout de deux* ans , le 
Duc d*Enguien l'engagea à la faire venir auprès de 
lui , pour Ta dérober au Prince de Marfillac (^ ) 9 
dont la paflion pour madame de Longueville étoit 
aflez connue. C^ette Princefl*e avoit traverfé les 
«mours de (on frère , qui traverfa à (on tour les 
amours de fa fœur , & ce fut le fujet d'une féconde 
brouillerie plus vive encore que la première. Ma- 
dame de Longueville fut confolée , autant qu'elle 
pouvoit rêtré , par les grands honneurs qu'on lui 
rendit dans les pays étrangers. Cependant l'ennui 
la gagnoit. Un des Plénipotentiaires la trouvant un 
jour a(rez mélancolique , s'offrit à lui apprendre. 
l'Allemand , n pour charmer' un peu fes ennuis, a 
Mais, ajoute notre Auteur , comme le remède ne 
lui parut pas afTez e(fic!ice pour la nature de (on 
mal , elle remercia poliment. 

Madame de Longueville > devenue groflTe à Munf- 
ter , revint en France pour y faire fes couches ; & 
iix ou fept mois après fon retour elle accoucha 
dîme PrincefiTc qui ne vécut qu'environ quatre ans. 

Tout le monde fait que les troubles dé la mî* 
jiorité de Louis XÎV ouvrirent une grande carrière 
iiTambition de madame la Duchefle de Longueville* 
Xes Auteurs du Journal des Savants , de qui nous' 
empruntons cet article , fe font contentés de quel- 
ques traits ou moins connus , ou plus propres à faire' 
connoitre madame de Longueville. L'înaolence de 
cette Prince(re l'auroit dégoûtée des difcuiflions d'uhef 
• — ^— — - ■ Il . 

(a) Depuis It^Duc de la Kecliefoucauld » Auttixt du livre* 
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politique ipintuts , fi elle n'avoît eu le Prince da 
Marfillac pour lui débrouiller le» difficultés. Anknés . 
l'une & l'autre contre M. le Prince pour les.raifons . 
qae nous avons dites , ils ne fongerent qu'à le tra- 
verfer, en lui oppofant le Prince de Conti, Celui- 
ci étoit abfolument gouverné par fa fœur , gouver- : 
née elle-même par le Prince de Marfillac. Madame 
de Longueville fe trouvoit ainfi entre la cour 6c les . 
frondeurs* Quelle idée plus âatteufe pour elle que* - 
celle d'être l'arbitre entre ces deux partis , & de fe 
faire redouter par des hommes tels que M. lô 
Prince , le Cardinal Mazarin , & le Coadiuteiir ! 

On fe défioit de madame de Longueville a Paris , Sc 
du Prince de Condé à S. Germain. On y craignoit éga- . 
lement qu'il n'y eût de l'intelligence entre le frère & k : 
fœur , & que leur brouillerie ne fût que feinte. Ils ne 
bannirent la défiance qu'à force de fe déchirer l'un Tau- 
tre fans aucun ménagement. La paix fe fit , comme on 
fait, mais elle ne dura pas long- temps; 6c il n'y eut . 
peut -être de réconciliation bien fincere que celle de . 
M. le Prince & de madame de Longueville , récon* . 
ciliation qui fut elle-même la principale caufe du re- 
nouvellement des troubles. Madame de Longueville 
ne cefToic d'animer fon frère contre la cour. 

Après la paix , elle ne put fe difpenfer d'aller 
faluer la Reine à S. Germain ; mais elle n'y voulut ; 

Î>oint aller en fuppliante. Elle lui fit dire le jour ôc . 
'heure qu'elle iroit , ôc fe fît attendre aflez long-, , 
temps ; mais quand elle parut , fa fierté fe démentie, 
&L lui rehfa des reffources. La cour étoit très-nom^ 
breufe , & la Reine fe tenoit au lit. On fut curieux ' 
d'entendre ce que diroit une Princeffe d'un efprit fi', 
fupérieiir ; mais elle ne put jamais fe remettre de 
fon embarras. Elle trembloit comme fi elle avoit ei» 
la fièvre. On n'enteifUit rien que Madame ; & le • 
refle fut prononcé fi bas que la Reine , avec toute 
fon attention , n'y put jamais rien comprendre. En 
de pareilles conjonaures , dit notre Auteur , plus oi^' 
a defmt & plus «U'émeot on fi déconcerte. EafiiK 

• • • y 4 
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cette vifite, extrêmement feche de^Mnt & d'altéré;^ 
xie fenrit au'à augmenter le reffentiment de la Reine 
contre la PrinceSe. 

Après l'emprifonnemcnt des Princes , le 18 de 
janvier 1 649 « madame de Longueville alla à Stenay , 
auprès de M. de Turenne. On dit que cet illuflre 
guerrier , non- content de diriger les entreprifes po<« 
Iitiques de cette Princeile « lui ofibrit des vœux plus 
tendres ; mais *bien loin d'y être fenfible , elle en 
plaifanta beaucoup avec la MouiTaye > Gouverneur de 
Stenay. Cependant cette indifférence ne changea 
rien dans la conduite de M. de Turenne , qui » n^ayant 
pas fans doute le cœur encore trop engagé ^ conti- 
nua de vivre avec madame de Longueville » dans ua 
M commerce purement militaire, m 

Pendant toutes ces agitations , madame de. Lon- 
gueville avoit des penfées de piéti , & fur-tout 
elle n*oublioit pas fes chères Carmélites^ Sa fille 
étant venue à mourir à Tâge de quatre ans» elle écnvit- 
a la mère Prieure un billet trèsrédifiant : >» je ne. doute 
»> point y dit-elle en finiiïant , que vous n'ayez ma 
» fille parmi vous ; & plût à Dieu , ma çhere mère 9 
» y avoir eu une pareille retraite , ou celle qu!il m'y 
yt avoit fait tant défirer l u Maïs peut-être » dit 
là-deiTus notre Hiflorien , peut-être qu'un nûiment 
après avoir écrit ce billet , elle faifoît une lettre au 
Roi d'Efpagne pour lui demander des troupes contre 
le Roi. 

Après l'élargifFement des Princes , madame de 
Longueville fe trouva dans la fituation la plus bril- 
lante. Outre la part qu'elle continuoit d'avoir à tout , 
eHe étoit l'objet de l'admiration du public*, plus 
frappé de fes grandes qualités & de fes grands ta- 
lents , oue de 1 ufage peu légitime qu'elle en feifoit* 
Cependant M. le Prince demanHant tous les jours de . 
nouvelles grâces « la Reine fe laffa de lui en faire » t 
6( la guerre civile recommença. Il faut avouer que 
Ai. ie Prince eut beaucoup de peine à s'y déterminer* 
Il reprocha même ani5Z;ic»vinnent à fa fosur & au Ou^, 
ile la Jlochtfoacauld ^ qu'ils l'engageoient dans une 
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(entreprlfe dont ils fe lafleroient plutôt que lui , oC 
que quand il n*y auroit plus de refTource ils l'aban^r. 
donheroient. 

Enfin madame de Longueville eut bien des fujets 
de dégoût 9 qui commencèrent à la tourner du côté 
de Dieu. Le parti du Roi avoit tous les jours de 
nouveaux avantages. Les Princes , quoique toujour» 
attachés à leur fœur , fuivoient moins Tes confeils. 
Le Duc de la Rochefoucauld , fenfible à la manière 
dont elle avoit reçu les hommages du Duc de Ne- . 
iriours , Tavoit quittée fort froidement. Celui-ci rom- 
pit à fon tour avec elle d'une manière fort pi- 
âuante. Cependant, lorfqu'il fut tué par le Duc de 
eaufort , madame de Longueville le regretta amé« 
j-ement. 

Ayant eu la permîiTion d'aller à Moulins , elle 
y pafla dix mois auprès de la Duchefle de Moht- 
morenci ( Maric-Félicé des Urfins , ) alors Supé- 
rieure d'un monaftere de la Vifltation qu'elle avoit! 
fondé. Les exemples , les difcours de cette femme 
admirable , 6c la vue du tombeau du Duc de Mont- 
morenci firent fur madame de Longueville les plus 
fortes impreflîons. Elle n'avoît encore que trente- 
quatre ans , & c'eft de- là qu'il faut dater ion entière 
converfion. Dès-lors , dit fon Hiflorien , n plus de 
n projets audacieux dans l'eforit , plus de violents dé- 
» firs pour la gloire , plus de goût pour la domina-] 
j>' tion ; & cette même Frincefle qui s'étoit vu régner 
W dans Paris , au milieu d'utie nombreufe cour , corn- 
V pofée de tout ce qu'il y avoit en France de plus 
M lUuflre , alla fe confiner dans une province , s'en- 
3» velopper dans les devoirs domeftiques , & s'aban- 
n donner aux rigueurs de la pénitence, m 

On douta d'abord de la (incérité de fa converfîon; 
On crut du moins' que ce n'étoit qu'un mouvement 
paffager , qui fe ralentiroit bientôt ; & ces foupçons 
lie pouvoient produire que du mépris pour madame 
de Longueville. Mais fa persévérance lui rendit enfin 
l'efiime du public & la CQ&âa^ce de Leurs Majedés* 
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^n admira en elle une dévotion folide , féconde en 
bonnes œuvres , vraiment utile au prochain , & 
exempte de toutes ces petitefTes qui n'aviliflent que 
trop (ouvent la piété. L'Auteur entre fur tout celar 
dans un grand détail. Le fait fuivant , qu*il rapporte 
d*après M. Peliflbn , qui le tenoit de mademoifelle 
d*Epemon , Carmélite , l'anûe intime de madame 
de Longue ville , mérite de trouver place ici. 

n Madame de LorieueiâUe , dit-il» n'ayant pu ob- 
»» tenir une grâce du Koi pour une de fes créatures , 
fy elle en fut û vivement touchée qu'il lui échappa , 
ft dit M. PelifTon , des paroles fort indifcrettes , 6c 
99 fort peu rcfpeâueufes , pour ne rien dire de plus. 
9} Un leul homme , qui les avoir entendues , ne lui 
V fut pas fidèle. La chofe revint au Roi , & du Roi à 
99 M. le Prince , qui aflura Sa Majeflé que cela ne 
91 pouvoir être , & que fa fœur n'avoit pas perdu l'ef- 
99 prit«... . Je l'en croirai elle-même , répliqua le Roi , 
» n elle dit le contraire. Le Prince va voir (a fœur , qui 
99 ne lui cache rien. En vain il tâche , durant une après- 
99 dînée toute entière , de lui perfuader qu'en cette 
» occafion la fincérité feroit une vraie limplieité ; 
99 qu'en la juftifiant auprès du Prince il a voit cm 
99 aire la vérité ; mais qu'il falloît laifTer tomber tout 
99 cela , Si qu'elle feroit même plus de plaîfir au Roi 

99 de nier fa faute que de l'avouer Voulez-vous, 

99 lui dit-elle , que je la répare par une plus grande , 
99 non-feulement envers Uieu, mais envers le Roi ? 
99 Je ne faurois gaener fur moi-même de lui mentfr , 
91 lorfqu'il a afTez de générofité de m'en croire & de 
99 s'en rapporter à moi.... Ce Gentilhomme a grand 
99 tort ; mais après tout , il ne m'eft pas permis de 
99 le faire pafTer pour ui^ calomniateur , puifqo'en 
99 effet il ne Pefl pas. 

99 Elle alla le lendemain à la cour ; après avoir 
99 obtenu de parler au Roi en particulier > eHe ne 
99 Çt que fe jetter à fes pieds & lut demander par- 
99 don de la parole indifcrette qui lui étoit échap* 
9» pée/^lle ajouta que M. te Pritfce n'«voît pa l'eif 
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>» entrepris de Ten juftifier auprès de Sa Majefté ; 
r- mais qu*elle a\moit mieux lui avouer fa faute que 
lî d'être juftifiée aux dépens d'autrui. Et leRoi,par une' 
V a6^ion encore plus héroïque , non - feulement lui 
9> pardonna de bon ccéur , mais lui fît quelques autres 
»> grâces qu^elle ne s^'attendoit pas de recevoir. Elle 
9> crut même remarquer qu'il la traita depuis avec plus 
97 de confîdération & de bonté qu*auparavant. a 

Madame de Longueville mourut le 1 5 d'avril 1679 i 
âgée de cinquante-neuf ans , dont elle en avoit paf- 
fé vingt-fept dans la pratique de toutes les vertus 
chrétiennes. 

LONGUEVILLE. ( Marie de ) Voye^ Ne^, 

MOURS. 

LONGUEVUE. ( MademoifelU de) Voy eiSxiV^ 
te-Hei,ene. 

LÔNGWIC, {Jacqueline de) Ducheffe de Mont- 
penfier. Voye^ Montpensier. 

LORIOS , ( Françoife de ) favante Efpagnolç , 
traduifit , dit-on , à l'âge de aouze ans , du latin en 
efpagnol , la Vie de la bienheureufe Angelle de Fa- 
ligno , qu'on publia en 1 5 18. ' . 

LORRAINE, ( Anne de ) Princefle d'Orange*- 
VoyeT Anne de Lorraine. 

LORRAINE , ( Louife-Marguerite de ) Princcffe 
de Conti. Voye:^ Conti. 

LORRAINE , ( Marie de) Reine d'Ecoffè. Fcy^ç 
Marie de Lorraine. 

LORRAINE , ( Béatrix de ) Ducheffe de Tofca- 
fie. Voyei Mathilde. ( la Comtejfe ) 

LOSA ( IfaUlle ) dç Cordoue , favante Efpa-* 
pnole , naquit vers la fin du ûuinziçme fiecle ; 6f 
dès fes plus jeunes ans elle le diftingua par une 
facilité prodigieufe , & par une finguliere pénétra-» 
tion d'efprit. En peu de temps elle apprit les lan- 
gues latine , grecque & hébraïque , & fit de tels 
progrès dans l'étude des livres faints qu'elle rtié-' 
itU de Recevoir h couronne de Doâeiir es tkiè-^ 
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logie. Après la mort de Ton mari , Lofa prit lliabil,. 
de robfervance de fainte Claire , ôc renonçant à 
Ùl &mille & à fes richeffes , elle alla voyager par 
toute ritalie. Elle y fonda plufieurs hôpitaux , en- 
tr'autres celui de ^fotre-Dame de Lorette , oîi elle 
mourut faintement , âgée de foixante &. treize ans , 
le 5 de mars 1546. 

LOUISE DE Savoie , Duchefle d*Angoulême 
& d'An'iou , Comteffe du Maine. Elle étoit fille de 
Philippe , Comte de Breflîe «puis Duc de Savoie , 
& naquit au Pontdin en Savoie le 1 1 de fep- 
tembre 1476 ; Hilarion de Code dit en 1477. Sa 
mère , Marguerite de Bourbon , fille de Charles I , , 
Duc de Bourbon , & d'Agnès de Bourgogne , mou- 
rut avant la fin de Ton éoucation ; Louife n'eut be-.. 
foin que d'elle-même pour enrichir fon efprit de 
foutes les connoiflances convenables. 

Elle n'avoit à peine aue douze ans lorfque 
Louis XI , oui avoit époufe Charlotte de Savoie p. 
fœur de Philippe 9 maria fa nlece avec le Comte 
d'Angoulême , dans le mois de février de l'année 
1488. 

On remarque qu'elle n'eut en mariage que trente^ 
cing mille livres. Cette Princeffe n'avoir pas moin§ 
d'eiprît que de beauté, w Elle étoit très-belle de vi— , 
n fage & de taille 9 dit Branton^e > fi qu'à grande 
» peine en voyoit-on à la cour plus riche que celle-. 
n là, ic Son adreiTe à monter à cheval étoit une de 
fes moindres qualités. On verra , par la fqite de cet^ 
article , combren grandes étorent fa politique , fa' 
fermeté , fa connoiflance des aâaires , en quoi cette. 
Erincefiie s'éleva fort ao-defTus de fcni fexe ^ il efî* 
vrai qu^elle eut suffi les foibleïïes de ce même (exe ^, 
& que (on ambition , fon avarice» (on caraâere vin-' - 
dicatîf furent aufC funefles au puUic qtr'aux parti- 
culiers* 

: Louife aîiRoîi: fagitation j 6c le Comte d^Angoaléme. 
préféroit la foUtude. Cette contrariété dé feptîments. 
a*9k^a^im lenr omoA! £& 1495 ^ Co»tc xn«i^ui^^ 
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cc la laîfla veuve & mère de deux enfahts 5 à Tâge de . 
dix-feptans. Ses deux enfants furent François , Comte 
d'Angoulême , qui régna dans la fuite fous le nom 
de François I , ÔC Marguerite j qui fut Reine de Na- 
varre. A peine le Comte d'Angoulême eut expiré , 
que Louife quitta la folitiide de Cognac , qui génoit 
ion inclination , & parut à la cour^ comme la pre« 
miere Princefle du iang , & la mère de Théritier de. 
la couronne. Louis Xli lui rendit tous les honneurs 
dûs à fa qualité ; mais Anne de Bretagne , fa femme 9 

?ui n'avoit qu'une fille , regarda avec chagrin une 
rincefTe qui alloit lui enlever l'hommage des cour-, 
tifans ^ 6c la traita comme une fujette. Louife pré- 
tendoit être fon égale ; & lorfqu'cn 1506 le Roi , 
pour fatisfaire les Ëtats tenus à Tours , rompit la ' 
promefTe qu'il avoit faite par les traités de Trente & 
de Blois , de donner Claude de France « fa fille , à 
Charles de Luxembourg, qui fut depuis l'Empereur, 
Charles-Quînt , & promit de la marier au jeune 
^ Comte d'Angoulême 9 Louife ne voulut pas mêmQ 
accorder à la Reine les dehors de bienféance. , 

Les courtifans fe partagèrent ; mais le plus grand 
sombre, perfuadé queje préfent vaut mieux que Ta- 
venir , prit les intérêts de la Reine , qui « fort jçune en« 
core 5 pouvoit avoir des enfants mâles. Cependant 
la difgrace du Marquis de Rohan rendit les autres 
vigilants fur eux-mêmes ; elle fut bientôt fui vie dd; 
l'exil du Maréchal de Gié , le principal appui & le . 
parent de la Comtede. La Reine auroit bien voulu, 
f-éloigner elle-même de la cour ; mais avec tout fon 
crédit elle n'en put venir à bout. Louife la contenta 9. 
& fe retira d'elle-même à Cognac , fous prétexte 
de veiller à l'éducation de fon fils. Elle n'y refta pas ^ 
long-temps : Louis XII la rappella , & voulut la ré- 
concilier avec la Reine ; mais les deux PrincefTes 
étpient trop fîeres pour faire les premières démar- 
ches : cependant Louife promit de ne pas manquer, 
de refpea à la Reine. La maladie d'Anne de Bre- 
ji^gpç 4^ P^us que tous les foins de Louife» Au lit . 
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de la mort elle déclara la Comte fle tutrice de (k 
fille 9 & confentit volontiers à Tunion des deux en<« 
fants. Le mariage fut célébré au mois de janvier 
1514, après la mort de la Reine. Le parti de Louife 
fut alors dominant ; elle entra dans le Confeil , & 
en fit éloigner Anne de Beaujeu, Duchefle de Bour-* 
bon ; celle-ci , pour fe venger , donna fa fille unique 
au Comte de Montpenfier , dont la ComtefTe étoit 
devenue foUe. La vengeance fut réciproque ; & la 
Comtefle donna fa fille au Duc d'Alençon , à qui la 
DucheiTe de Bourbon étoit promife. Le Duc d'Alen* 
çon, qui aimoit pa{Iionnément5& fans ofer le dire , 
la fille de Louife , profita du reffentiment de cette 
Princefle. 

£n 1515 , François I monta fur le tr6ne: le pre« 
micr z&e de fon pouvoir fut de donner à fa mère le 
duché d* Anjou , le comté du Maine , & d'ériger pour 
elle le comté d'Angoulême en duché - pairie.' ^f ais 
tous ces brillants appanages ne pouvoient fatisÊéiire 
im cœur que l'amour rendoit malheureux ; elle fe 
rappelloit avec dépit toutes les démarches inutiles 
-Gu'ellc avoir faites auprès du Comte , & voyoit avec 
couleur que , loin de le haïr , elle l'en aimoit davan- 
tage. Perfuadée que les bienfaits pourroient atten- 
drir ce cœur infenfible , elle lui fit donner l'épée de 
Connétable. Le Comte reçut le préfent fans faire 
attention à la main qui le donnoit. On le punit de 
ce mépris , en le privant des droits de fa charge , & 
en donnant au Duc d'Alençon le commandement de. 
l'avant - garde defliné au Connétable. Pendant la 
guerre d'Italie y Louife fut Régente du royaume. La 
lagefTe de fa conduite augmenta fon autorité &~ 
l'amour que le Roi fon fils avoir pour elle. Le Con- 
nétable pouvoir prétendre à la plus haute faveur. Si 
l'amour conjugal & la religion autorifoient fes refus ,* 
rien ne peut juflifier le mépris outrageant qu'il mar- 
quoit à Louile. Il en fut puni par la perte du gou- 
vernement du MilantK , de fes penfions & de fes 
appomtements* L'amour -outrage 4eyi«iit fureur, i^. . 
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Louîfli s'occiipoit à rendre fufpefl: le Comte de* 
Montpenfier , 6l faifoit regarder tous les traits de ' 
fa vengeance comme des avions prudentes & né-' 
ceflaires. Le Comte fe vengeoit de fon côté , mais ' 
en mauvais politique, par des fatyresinjurieufes. 

En 1521 la femme du Connétable mourut ; &- 
par fa mort elle réveilla dans le cœur de Louife 
un amour que le reffentiment étoit près d'étouffer. 

Le Connétable n'avoit que trente-trois ans , & Louî- 
fe en avoit quarante-cinq ; mais elle avoit encore toute ' 
la fraîcheur de la jeunefle. Elle lui fit propofer la qua- 
lité de beau-pere du Roi ; & choifit pour cette com- 
miflion l'Amiral Bonnîvet, On prétend que le négo- 
ciateur étoit trop intéreffé ; qu'il ofoit afpirer à la 
tnain de Louife; & que voyant que ce mariage , en 
lui ôtant toute efpérance 9 feroit tomber toute la 
faveur du Roi fur le Connétable , il n'en fallut pas 
davantage pour l'engager à s'oppofer à cette union, ' 
On ajoute qu'il réumt fi bien dans fon deilein que 
le Connétable ne répondit aux propofîtions de la 
Duchefle que d'une manière infultante. 

Ceci , pour le dire en paiTant » nous paroît tenir' 
plus du roman que de l'hifloire ; & le judîcieulic 
Auteur des Anecdotes des Reines & Régentes de 
France , qui puife fcrupuîeufement dans toutes les' 
fources , ne tait point mention des intérêts de TA- 
fniral. Voici comme il s'exprime tome 3 , page 3. 

» Le Connétable avoit pour madame d'Angou- 
» lême une antipathie qu'il ne pouvoit vaincre. Il' 
h trouva même ridicule qu'une femme qui eût pu 

V être fa mère voulût être fa femme ; & il s'en* 
ft^ expliqua affez nettement pour qu'elle ne pût pas' 
i(i en douter. Avec un mérite fupérieur , pour la' 
f> guerre fur- tout , autant de prudence que de va- 

V leur , penfant beaucoup , parlant peu , magnanime , 

V libéral , adoré des troupes , refpeôé de fes égaux 
>» mêmes , digne , en un mot , par mille belles qua- 
f9 lités , du {âng de S. Louis , Bourbon étoit fier ,' & 
p tUt vottloit non derotr qu'à fa conduite & mu» 
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Si bontés da Rpi. Cétoit un de ces hommes nti ^ 
n pour décider du fort d'un Etat par le parti qu'ils 
» embraflent , Ôç pour lefquels rOftracifme etoit 
p établi à Athènes. Il ne vit qu*avec.dédain qu'on lui 
» propofôt une voie à la fortune par un mariage qui > 
91 lui aéplairoit. a 

Louife indignée réfolut de dépouiller le Connéta- 
ble de tous ^s biens ; elle n'y avoit aucun droit, 
apparent ; mais la chicane & le Chancelier du Prat 
fervirent fa vengeance. Suiânne de Bourbon avoit , 
en mourant, cédé tous fes droits au Comte de Mont* 
penfier , fon mari ; Anne de Beaujeu , par fon teûa- 
ment , avoit confirmé les dernières volontés de fa fille ; . 
le Chancelier prétendit que Sufanne n'avoit pu en- 
gager fes biens , parce qu'elle n'avoit pas l'âge 
néceffaire ; qu'ainfi tous les biens qui n'étoient pa» 
fujets à réunion au domaine dévoient appartenir ^ 
lelon le texte de la loi ,- à Louife de Savoie , qui » 
par fa mère , étoit couûne- germaine de Sufanne 6c 
la plus proche héritière. Le Connétable fe' fondoit 
fur le droit immémorial qui fubftituoit toujours les 
biens aux mâles même les plus éloignés ; il choifit pour 
ion Avocat Montholon , qui fut Garde des Sceaux. 
Poyet , qui fut dans la fuite Chancelier de France » 
plaida pour la Ducheffe ; & Lifet , qui d'Avocat-Gé- 
néral aevint Premier Préfident , plaida pour le Roi , 
qui laiifa aux Juges une liberté entière. Après (ept ; 
mois de difcu(fions , Poyet l'emporta , &la DucheUe 
fit mettre en fequeftre tous les biens du Connétable , 
par un arrêt du Parlement. François I étoit par&ite-» 
ment inllruit des intrigues de fa mère ; mais il avoit • 
trop d'amour &L trop de vénération pour elle pour 
ofer la contredire. U promit au Connétable de ré- 
parer fa fortune ; mais ce Seigneur indigné de l'in- 
juûice qu'on lui fiaifqit , oublia qu'il pouvoit d'un 
mot déiarmer la Ducheffe , & fe révolta contre 
fbn Prince. Louife de fon coté oublia l'amant , êc 
ne vit plus qu'un rebelle. C'efl aloifs qu'étbufiant fa-, 
i^iblefle , eUe.permità &« talents d'é^At^r- dai>s toi]%. 
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ieur jour. En 1525 le Roi fit un fécond voyage en 
Italie 9 6l confia de nouveau la Régence à la mere* 
Guiçhardin prétend que , prévoyant le malheur qui 
inenaçoit fon fils , elle lui avoit confeillé plufieurs 
fois de ne pas s'expofer à la. bataille de Pavie. Le 
Roi lui apprit fa prnon en ces termes : n Madame >. 
7f tout en perdu , hormis Thonneur. u Rien ne fut 
-capable d'ébranler fon courage. Voyant que TEm- 

£ereur lui propofoit une paix humiliante 9 il écrivit 
fa mère qu'il étoit réfolu de refter toute fa vie pri- 
ionnier plutôt que de céder un fleuron de fa cou*- 
Tonne , & lui confeilla de faire couronner Roi M. le 
Dauphin. La Ducheffe d'Alençon , qui avoit pa{fé en 
Efpagne , confirma à Louife fa mère la fierté que 
montroit le vainqueur. La Fratice , fans troupes 

• &c fans argent , étoit menacée de tous les côtés : 
Henri VlU avoit promis à TEmpereur d'entrer par 

' la Picardie ; & quinze mille pay fans Allemands dé- 
voient favorifer cette invafion. A ces dangers exté- 
' rieurs fe joignoient les troubles de TEtat : le Parle» 
^ ment étoit divifé , & plufieurs membres o£Froient la 
-Régence de l'Etat au Duc de Vendôme 9 Premier 
Priace du fang. Mais ce grand homme la refufa gé- 
•néreufement. Louife , n'étant plus alarmée de ce 
:côté , pourvut à la (ûreté des fi-ontieres ; elle gagna 
-fi bien le Roi d'Angleterre , que loin de fondre fur 
'la France , il tourna fes armes contre l'Empereur : 
-rargent lui foumit le cœur des Flamands ; & tous 
-iesrrinces d'Italie , auilî-blen que le Pape & les Ve- 
-pitiens , fe liguèrent avec elle contre Charles-Quint* 

• Ce Prince , menacé par toute l'Europe , déli- 
vra , en 1526 9 François I de fa prifon ; mais à des 
•conditions fi onéreufes que le Koi protefta contre 
tout ce qu'il promettoit. Cnarles demanda ou les deux 

:fils du Aoî, qui étoient encore fort jeunes , ou les 
r meilleurs X^pitaines delà France » pour fervir de 
-garants dû traité <le Madrid. U efpéroit que la R6- 
iigeateltvreroit plutôt ces derniers que fes petits-filS'^ 
«>jpMIe aiiaoU beancoup ^-il 1k trompa. Xooife fi^ 



46i L O U 

céder (a tendreiïe au bien de l'Etat, & condulilt It^ 

jeunes Princes à Andaie , pour les donner en otage ^ 

& recevoir le Roi l'on tils. Dès qu'il tut anivé à Co4 

. gnac , elle lui 6t figner la ligue qu'elle avoit con<^ 

: due avec le Pape , le Roi d'Angleterre, les Vénitiens , 

,les Florentins & les Suiffes , & la fit publier au 
moment oîi les AmbafTadeurs de Charles vinrent 
demander l'exécution du traité de Madrid. 1 es poli- 
tiques admirèrent la conduite de Louife ; & Ton. 
peut dire que ft elle fut la caufe de la défertion du 

■ Connétable , elle fut bien réparer fa faute. D'ailleurs 
ce Bourbon fi grand lorfqu'il combattoit pour (on 
Prince , perdit toute fa gloire fous les drapeaux de 

•l'Empereur. U échoua au fiege de Marfeille ; & s'il 
foutint fa réputation dans la bataille de Pavie , il 
n'en fut redevable qu'à la folie de l'Amiral Bonnivet* 
Après avoir ravagé l'Italie , il voulut a/Béger la ville; 

.de Rome, & fut tué dans cette entreprife le 27 d4 

• mai 1527. 

On ne peut pas juflifier auffi aifément la Régente 

. fur la perte du Milanez « dont elle fut en partie la 

caufe. Le Roi avoit ordonné à Semblançai , Surin- 

. tendant des Finances , de faire tenir au Maréchal 

de Lautiec quatre cens mille écus deflinés pour le 

• paiement des troupes du Milanez. Louife , qui ne 
- pouvoit foiiffrir le Maréchal , alla demander à 1 épar- 
.gne ce qui lui étoit dû de fes penfions & de fon 
.douaire. Semblançai n'avoit que l'argent des SuiP 
-iès. Louife le daqnanda , en l'afTurant de ùl pro- 
.teâion û on l'inquiétoit , & le menaçant de toute 
^a haine s'il la re&foit. Le Surintendant obéit. 
Xes SuiiTes ^ indignés de ce qu'on ne les payoit pas « 
excités d'ailleurs par le Pape & le Carduial Sion 9 
abandonnèrent le Milanez. François I , inftniit de 
.la conduite de fa mère , lui reprocha amèrement 

. «le lui avoir çaufé une perte irréparablei, louife , 
^ui , ditron* avoii eu la précaution de fife^i;e re« 
4nettré ùl quittance par: Gentil ^ preibier Commis 
Jh HifajSgne j ibutim qu;el}e.n'AVAit4;ep«,d% Seso^ 
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blançaî que l'argent qu'elle lui avoît confié en dépôt. 
Le Surintendant , n'ayant plus la quittance qui 
de voit lui fervir de preuve juftificative , fut con- 
damné à être pendu le 9 d'août 1 5 27 , & fut exécuté 
le' inême jour au gibet de Montfaucon , après avoir 
exercé fa charge pendant cinquante ans d'une ma^ 
niere irréprochable. Le public étoit perfuadé de 
fon innocence ; on ofoit le dire & l'écrire ,^ comme 
on le voit par cette belle épigramme du Poëté Marotj^ 
valet de chambre de François I : 

Lorfquf Maillard , juge d'enfer , menoît 

A Momfàucon Semblançai Tame rendre , 

A votre avis , lequel des deux tenoic 

Meilleur maincten? Pour vous le faire enceodre» 

Maillard fembloic homme que more va prendre : 

£c Semblançai fut H ferme vieillard , 

Que Ton cuidoitpour vrai qu'il menât pendre 

A Montfaucon le Lieuccaauc Maillard* 

Le P. Daniel traite de conte la circonflance de 
la quittance dérobée par Gentil ; mais s'il avoir 
approfondi davantage > il auroit remarqué que , neuf 
ans après , la fourbe fut découverte , Sl que Gentil « 
qui avoit été récompenfé de fa trahifon par une 
charge de Préfldent au Parlement , fut pendu à ion 
'tour. Lifons l'épitaphe que Beze fit à cette occaûon : 

Celui que tu vois fufpendu à ce gibet , & dont U corp$ 
efi devenu le jouet des vents , a occupé une des premiè- 
res places du barreau. Mais , hélas ! jufqu'où porte-ton 
le crime & la fcéUrateffe ? Ce M,agiftrat , fe laijfant ««- 
traîner par l*mjatiable pajjîon des richejfes , n'a pas pluà 
d*égard pour l'ianotènt que pour le coupable ; aujfi, par un 
jujte retour de la vengeance divine , celui qui , pendant 
tant d'années t fiégea fi mal , efi contraint à fa mort dû 
fe tenir debout dans une pofiure fort incommode» 

* " ■ • . . ' • 

: Marot £ait parlet lûnû le néfidenit daB^ foU 



( La fortune ) fecrectemenc me fîlolc ime torde i 
QuNiD de mes Ccxù , pour fjuver ma jfunene , 
A mis au col de ma blanche vieillcfle , &e^ 

La vie de Louife eft un mélange de grands ài^ 
buts ôc de belles qualités* En 1529 elle négocia 
avec Marguerite d'Autriche > Gouvernante des Pays- 
Bas , le traité de Cambrai , qui rendit la paix à la 
France. L'Emperenr fe défida du duché de Bour- 
gogne , de Bar- fur-Seine, fe réfervant toujours la 
liberté de faire valoir fes droits , ôc promit de ren- 
dre la liberté aux deux fils de François I « à con- 
dition que ce Prince abandonneroit tous fes alliés 
d'Italie , rétabliroit la mémoire du Connétable de 
Bouribon , & paieroit douze cens mille écus d*or« 
Après ce traité , conclu au mois d'août , Louife 
revint à la cour , pour en preffer l'exécution ; mais 
l'Etat épuifé n'offroit a»'cune reflburce , & Fran- 
çois I détefloit les impôts. Le Roi d'Angleterre le 
pra de cet embarras , en lui offrant quatre cens mille 
écus , moyennant une quittance pour cinq cens mille* 

Louife ne jouit pas long-temps de la paix, fon ou- 
vrage. Au mois d'août de l'année 15 31 elle alla 
à Fontaine-Bleau , que le Roi faifoit bâtir , & fe 
fentit attaquée de la fièvre. Elle en voulut partir » 
pour fe rendre à Romorentin ; mais elle fut obligée 
de s'arrêter à Grez , petite ville du Gâtînois , & y 
mourut le 22 de feptembre de la même année , à 
^âge de cinquante-ouatre ans. 

» Elle avoit, dit rAuteur cité ci-defTus , toujours 
ji appréhendé la mort , & ne pou voit fouffrir qu'on 
39 en parlât devant elle , même dans les fermons , 
19 traitant d'ignorants les prédicateurs qui parloient 
V de cette trifie matière : apparemment , difoit-elle , 
» ils ne favent que dire , puifqu'ils parlent d'une 
9» chofe que perfonne n'ignoté. <c 

» Trois jours avant que de mourir , dit Bran« 

'nta&ij^, «Hé v\t\ fxen'daiDt Jà nait^ & chambre 

n toute en feu. Croyant que cette clarté extraordi- 
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f» naîre vcnoît de celui que fiufoîent fcs femmes , 
Sf felle les gronda. Elles lui répondirent que c'étwt 
» la lumière de la lune 9 6c non pas le feu qu'elles 
9» Êiifoient , qui produifoit cet éclat. La PrincefTe » 
9) ayant £ait tirer les rideaux du lit , reconnut que 
» c'étoit une comète : ah l dit^elle , voilà un figne 
)> qui ne paroît pas pour une perfonne de bafle qua-» 
» hté ! Dieu le rait paroître pour nous autres grands 
9» & grandes. Refermez la fenêtre ^ ajouta-t-elle » 
yf c'eft une eomete qui m*>annonce la mort ; il hut 
i> donc s'y préparer. 

}> Le lendemain matin , ayant envoyé chercher 
9> fon confefTeur , elle sV prépara en eftet , quoique 
)> fes médecins Tafluraflent qu'elle n'en Àoit pas là» 
79 Si je n'avois vu , leur répondit-elle « le figne de 
)> ma mort , je le croirois ; K:ar je ne me fens pas fi 
)> bas. Mais au bout de trois jours , fa crainte fe 
>» vérifia ; & quittant les fonges du monde , elle 
» trépafTa* a C'étoit , du temps de cette PrincefFe y 
une opinion générale que l'apparition d'une comète 
annonçort la mort des grands , ou le renverfement 
d'un empire» 

Son corps , inhumé -à S. Denis , fut couvert de 
"fleurs par les gens de lettres , qu'elle avoit pro- 
tégés pendant fa vie. Mais il n'y eut que le Roi qui 
la pleura fincërement. Le peuple avcnt encore de- 
vant les yeux tous les vices de la Duchefle , & ne 
^aifoit aucune attention à fes vertus. On convint ^ 
en général , que le mal dont |eUe avoit été la caufe > 
furpafToit le bien qu'elle avoit £iit à la France. Si 
elle eût vécu plus long-^temps , il efl certain qu'elle 
suroît réparé toutes les fautes que fon amour pour 
le Connétable^ Sf- fa haine contre quelques Seigneui^ 
lui firent commettre. Il Moât un génie comme le 
lien pour éviter tous les pièges que l'artificieux 
Charles-Quinttendoitfans cefïe à la France. Fran- 
çois I dédaignoit d'employer la politique , & £1 
franchife l'expofoit fans ceffe à être la dupe de 
l'Empereur. 

• P. C. Tome Ih X 
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Loulfe expia fon avarice & fa dif&mulatioii 
par fon zèle pour Téglife. Elle fonda les Minimes 
de Châtelleraut , du Pieffis-lès-Tours ; pcTurfuivit 
s la canonifation du bienheureux François de Paule , 
& fur-tout celle de Jean d*Orléans , Comte d*An- 
gouléme , père de fon mari. Antoine d'£{lain , £vé- 
que d'Angouléme , étoit déjà nommé par le Pape 
pour Élire les informations ; mais la mort de Louife 
de Savoie , & les démêlés de la France avec la 
cour de Rome , rendirent les démarches inutiles ^ 
& privèrent Jean d'Orléans d*une place diftinguée 
dans le catalogue des iaints. 

LOUISE D£ Lorraine^Vaudemont , Reine 
de France &c de Pologne , étoit fille ainée de Ni- 
colas de Lorraine , Duc de Mercoeur , Comte de 
Vaudemont, oncle de Charles II , Duc de Lorraine , 
& de Marguerite d*Egmont , fa première femme* 
Elle naauit à Nomeny , en Lorraine , Tan 1554 , ôc 
fut bapnfée' prefque audî-tôt , à caufe de la maladie 
de fa mère 9 qui mourut en cette couche. On lui 
donna pour gouvernante une demoifelle de Champy , 
l'une des plus vertueufes dames de Lorraine , mais 
de peu de e;énie , dont le premier foin fut de rem«« 

J>lir la chainbre de fon élevé d'images , de chapel- 
ets , de médailles , Si d'en orner même fes habille* 
jnents. Cependant le Comte de Vaudemont ayant 
contraâé un fécond mariage avec Jeanne de Savoie^ 
cette PrincefFe eut pour la belle-fille toute la ten- 
dreffe d'une véritable mère « & ne parut jamais lui 
«préférer fes propres en&nts. ( 4 ) Auffi vécurent- ils 
dans une parfaite intelligence , quoiqu*avec des ca<- 
raâeres peu femblables. 
Louife prenoit un phiûr fingulier avec ion frère 

(a) Philipp- -Hmiuanuel de Lorraioe t Marquis de No* 
meny , drpuis Duc de Mercœor ; Charles, Cardinal de Vau- 
^iemont j François-Marie de Chauifîn ; & Maiguerice , qui 
fut femme , ^cn premières noces y d'Anne de Joyeufe , pc 
«tt fecondei de François de Luxembottiy » Duc 4« PUiey. 



filiiUppa-Emifianuel » plus jeune qu'elle , àfaîre d«, 
petits oratoires , à chanter les louanges de Dieu , à 
séciter les exploits des Chrétiens dans la Terre-fainte 
contre les infidèles. N*ayant encore que huit à neujf 
ans , elle faifoit fes prières du nutin & du feir 
avec une exaélitude furprenante : & Ton plus graïuL 
plaifir étoit d'aller vifiter les églifes & les chapelles p 
lorfque le Comte ou la Comtede lui en donnoient li|r 
permiiEon. Ces pieufes pratiques , jointes à beaucoup 
de douceur « de modeuie , de bonté , de fageiTe ^ 
la rendoient chère à toute fa famille : une mémoire 
heureufe & toujours préfente lui tenoit lieu d'efprit» 
comme il arrive pr^fqu'à tous les enfants ; & (1 Ton. 
ii*avoit pas foulent occaûon d'admirer fes faillies , 
c*e{l qu'on ne l'entretenoit guère que d'hiftoires 
iàintes 9 de pèlerinages & d'autres pieux exercices. 
A dix ans Louife quitta Nomeny pour venir à 
Nanci 9 à la cour de fon coufm -germain Char- 
les 111 , Duc de Lorraine « 6c fut placée auprès de. 
la Duchefle Claude de France , fille du Roi Henri II ^ 
qui la prit en grande affe^lion , & s'étudia fur-tout 
à la faire parler purement la langue Françaife. No« 
tre jeune Princefle fit en peu de temps des progrès 
rapides , & fut fe rendre digne , par la politefle de 
ion langage , d'être la femme du plus éloquent de 
nos Rois. Tant de qualités & de vertus étoient re-* 
levées par une beauté peu commune. Elle avoit la 
taille riche , les cheveux blonds , le teint d'une blan* 
cheur éclatante, tous les traits du vifage fins & délicatSp 
s ., On croira, facilement qu'elle fut recherchée de 
bonne heure par tout ce qu'il y avoit de plus .dilf* 
tingué dans les cours de Lorraine & de France. Le 
Comte de Brienne , de la maifon de Luxembourg ^ 
& le jeune Comte de Salme fe difputerent , entre 
autres , rhonneur de fon alliance. Henri de France » 
Duc de Valois & d'Anjou , pafTant par Nanci » 
en 1 573 9 pour aller prendre poiTeffion de la cou- 
ronne de Pologne , ne put voir mademoifelle d^ 
yaadémpnt iaos avouer qu'il ne cpnnoifFoit riqi 

X 1 '^ 
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de plus besif . Ce Prince étoit alors fort amonretnd 
de la Princefle de Condé » & n'avoit pas entiére- 
inem oublié la belle de Châteauneuf. il vit Louife 
i table , il la vit au baU & fut fi iâtis£ût de fa bonne 
grâce & de fa converfatîon , que le lendemain , en 
allant prendre congé de la Pnncefle , il lui dit , les 
larmes aux yeux : y» Mademoifelle » fi je reçois cette 
SI grâce du Ciel de voir mon Etat bien établi , je 
Si vous ferai connoitre combien j'honore votre mé- 
si rite. « 

De retour en France Tannée fuivante » Henri n'eut 
rien de plus prefliè que d'envoyer demander la Prin- 
cede Louife au Comte fon père, pour la placer fur le 
trône. Il l'obtint facilement , ôc l'époufa le 17 dt 
février 1575 » deux jours après Ton facre. La cou- 
ronne ne fervit qu'à relever l'éclat des vertus de 
Xiouife , & ne lui tit rien perdre de fon humilité , de 
fa piété 4 de fa douceur. Ladiffipation & l'indifFérénce 
du Roi fon époux n'altérèrent jamais dans la fuite 
cette heureufe tranquillité d'ame qu'elle avoit reçue de 
la nature. Elle fut un modèle de modeftie & de pu- 
deur dans un temps où la diffolution & les débauches 
infedoient la ville & la cour. Au milieu du luxe & 
du fafte le plus indécent 9 elle ne fe diflinguoit que 
jpax la fimplicité de fes habits, i» Souvent , dit le 
» P. Hilarion , on l'a vue dans le Louvre & dans 
9» Paris avec une robe d'étamine. L'Auteur de fît 
h Vie , ajoute-t-il , rapporte un a6te de modefHe 
9> remarquable qu'il dit avoir appris de M. Hotman ; 
9 Abbé de faint Nicaife de Reims , qui en fut té- 
9» moin. 

n La Reine paflTant un jour dans la rue S. Denis ; 
il fort accompagnée , entra dans la boutique d'uii 
« marchand de foie , où elle rencontra la femme 
1» d'un Préfident magnifiquement parée , & fi fori 
'f» attachée au choix de quantité de belles étoffes , 
"w Qu'il fembioit quVUes n'avoient été faites que^our 
^tp eât feule : la Reine l'ayant obfervée quelque temps 
*^ dxos cette occupation , & voyant qu'elle ne pre^^ 



W noit pas feulement garde quelle étoit dans la 
» boutique , s'approcha d'elle & lui demanda d'ua 
9> ton auiii doux que majeftueux qui elle étoit ? La 
9> Préfidente , qui (e voyoit y fans comparaifon , beau-. 
>^ coup mieux vêtue que la Reine 9 & qui ayoit tous 
» fes lens occupés i confidérer la beauté des étoffes 
9> qu'elle avoit devant elle , lui répondit brufquement 
»> qu'on l'appelloit la Préfidente N..... La Reine lui 
n ait alors en riant : madame la Préfidente » vous 
D êtes bien brave pour une fenmie de votre qualité;.*' 
p Sur quoi la Préudente répliqua , fans détourner Im 
7} vue de deffus les étoffes... Ce n'eff pas à vos dé«> 
f> pens , madame... Quelqu'un de la fuite de U Reine 
99 avertit la Préfidente. de prendre garde à qui elle 
» parloit. Là-deiTus elle leva les yeux fur le vifagè 
}> de la Reine , & l'ayant reconnue , elle fe jetta à 
f} fes pieds , en lui demandant pardon. La Reine » 
» l'ayant relevée , lui fit , avec douceur , une remon- 
f> trance fur le luxe de fes habits , & finit par lui 
)9 donner des témoignages apparents de fa bien-r 
fi veillance^ « 

Auffi prudente que vertueufe , la Reine ne négli- 
geoit point la parure dans les fêtes & dans les céré« 
jnonies qui demandoient fit préfence ; elle en fit ufage 
fur-toi)t aux différents Etats qui fiirent tenus à Blois j 
ôi aux noces magnifiques de mademoifelle de Vau*^ 
demout , Marguerite de Lorraine , fa fœur utérine » 
avec Anne de Joyeuie , Amiral de France. Dans le 
beau ballet comique qui fut exécuté pour cette fête 
à rhotel de Bourbon , elle parut la première des 
' douze Nayades , vêtues de toile d'argent enrichie 
par-deffus de crêpes argent & incarnat ; leurs têtes 
étoient ornées de triangles fidts de diamants , de ru- 
l>is , de perles & d'autres pierres précieufes. Le reffe 
de 1 ajufiement répondoit à cette magnificence. 
. L'Auteur cité ci-deffus entre dans un grand .dé- 
tail des pieux exercices de Louife de Lorraine. U 
fiiudroit un livre entier , dit-il , pour décrire les ver- 
tus de cette Reine , qui n'étoit pas feulement humble 

^1 



v^ loir 

& modefte , maît encore pieufe , prudente » Bbé^ 
«aie, patiente 6c charitable. Elle parloit phis Couvent 
à Dieu qu'aux hommes ; auffi latrouvoit-on plus (bu« 
vent aux églifes qu*au Louvre. Jamais , pour les ré* 
•jouiflances publiques , elle ne perdit un moment de 
les prières 6c ne difcominua fes exercices de dé- 
TOtion & de piété. Durant les Jubilés elle faifoit à 
pied fes dations ; elle alloxt tous les vendredis en- 
tendre la meffe à la fainte Chapelle , le famedi à 
Kotre-Dame , le dimanche à S. Germain-FAuxer- 
lob y le lundi au S. Efprit , 6c les autres jours k 
ûinte Geneviève , ou à quelque Monaftere de Pa- 
ns» On ne favoit , en la voyant fréquenter ainfi 
les églifes , fi Ton devoit plus admirer en elle l'éclat 
& la grandeur de fon augime perfonne , ou fa grande 
^évoaon. 

Un de fes principaux devoirs étoit d'entendre la 

Broie de Dieu. Quoique dans le Carême 9 dans 
Lvent 6c toutes les fêtes de l'année , elle fit prêcher 
devant elle après midi fon Prédicateur ordmaire 9 
cUe alloit encore , quand fa fanté le lui permettoit , 
entendre dans les églifes les difcours des plus cé- 
lèbres Orateurs Chrétiens de fon temps , 6c particulié- 
Tement ceux de Guillaume Rofe^ Doâeur 6c Grand- 
Maître du collège de Navarre , qui fut depuis Evoque 
de ^enlis. 

■ 4.:ant fille « 6c durant les premières années de ion 
tnariage , elle fe confefFoit 6c communloit tous les 
snois ; mais quatre ans après avoir époufé le Roi 
•Henri III , 6c étant veuve , elle fréquentoit les Sa- 
crements tous les huit jours , outre les fêtes folem- 
neiles de Notre-Seigneur , de la Vierge , des Apô- 
tres 6c celles de Tordre de S. François. 

Etant mariée elle faifoit , tous les matins , une 
heure d'oraifon à genoux. Pendant qu'on rhabilloit -, 
elle penfoit à ce qu'elle devoit faire 6c dire dans la 
journée. Au retour de la meffe elle recevoir les 
vifites du Roi , des Princes 6c des Princefîes , juf- 
yu'à ion diner. Mais « devenue veuve ^ elle pafibit 
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4îii prière toute la matinée ; & pendant (on repas • 
elle s'entretenoit de chofes fpirituelles avec Ton pr^ 
dicateur , fonconfefleur , ou d'autres perfonnes piei^^ 
fes. Après le dîner elle fe faifoit lire deux ou trois 
heures* Son livre ordinaire étoit la Vie des Saints ^ 
6c pendant cette leâure elle s'occupoit à broder ^ 
à coudre , à faire des ornements pour les autels ; elle 
alloit enfuite une heure à la promenade « &reveno}t 
s'occuper jufqu'au foir de prières , de méditations 6^ 
de leéture. . . - 

Pendant qu'elle menoit une vie Cpieufe Henri IQ 
ti*étoit pas un modèle de continence. » Son éœur^ 
9} dit Hilarion de Cofle« devint un arbre planté for 
» un grand chemin , duquel les fruits font pour lés 
99 panants, u La. Reine dévora fes chagrins ; maisfpii 
amiâion fut extrême quand elle vit la France trou- 
blée & déchirée par l'ambition des Guifes. Au mois 
de mai 1589 elle fe retira au château de Chinon^ 
en Tguraine , de l'avis de fon époux ; 6c ce fut- Uk 
qu'elle reçut au mois d'août de la niême année ik 
liouvelle derafTaffinat du Roi, commis parle fana- 
tique frère Qément. Comme la bleflure n'avoit pas 
été jugée mortelle , Henri III eut le temps d*écrir^ 
d'une main foible & tremblante ces mots de çon- 
folatîon à la Reine : n ma mie , vous avez fu comnie 
M j'ai été miférablement bleffé , j'efpere que ce ne 
» fera rien ; priez Dieu pour moi : adieu , ma 
n mie. a 

Le Roi vécut ft peu de temps après avoir éçrijC 
cette lettre qu'on ne jugea pas à propos de la re- 
mettre à la trop fenfible Louife. Mais les précau- 
tions mêmes que Ton prit pour lui cacher ce malheur 
fuffirent pour le lui apprendre. On ne fauroit expri« 
mer la douleur & l'afHiâion dont elle fut acca- 
blée ; fa confiance , fà tranquillité d'ame » ia piéc^ 
même parurent l'abandonner. Jamais regrets ne fîi- 
.rent plus fînceres ni plus vifs. Pendant pluneurs jours^ 
jsUe ne cefTa de pleurer j de génpir » de répéter , ^ 
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k manière la plus touchante , le nom de fori ifovrii 
éi les malheureufes circonfbmces de fa mort. Elle 
ëcririt plufieurs fois à Henri IV , pour lui deman- 
der vengeance , & fe plaignant à ce Prince de ce 
qn*une mort trop prompte & trop douce avoit dé- 
nht le parricide moine aux Aipplices qu'il méritoit. 
Toute la France connut & refpeâa la douleur de 
Loniiè. On en peut juger par la requête qu*elle fit 
iirifenter au Roi le 8 de novembre 1589 , & qui , 
muk que d'un ftyle demi - eaulois & barbare , pa- 
loitra cnrieofe à quelques leôeurs , fur-tout après ce 
ymk*on a dit plus, fiaut de Téloquence de Louife dé 
jLorraine. 

n Dieu , oui met le fceptre en la main des Rois ^ 
m en les cl>nmtuant fur les peuples , ne leur com- 
• mande rien plus exprefTément , après fon hoiv- 
m neur & fervice , que l'égale adminiflration de là 
m jufiice , auparavant mife es mains des Juge» que 
m M divine bonté y avoit établis & ordonnés «' 
9 comme étant la principale charge & fonâion de 
:|i la puiilance royale « & oh gît la plus illuftce 
11 marque de cetlte fuprêmei & fouveraine auto- 
9f rite. 

» Ceft auffî à vous , Sire , & à toute la France i 
9 que l'on a privé d'un ù bon catholique & vertueux 
V Roi , que Louife 9 par la grâce de ce bon Dieu , fi- 
19 dele , très - humble & obéiiïante compagne Sc 
n époufe , & à préfent déplorable veuve duieu Roi 
» très-Chrétien Henri III , de très-louable & très- 
^ heureufe mémoire , que Dieu abfolve , nagueres 
» malheureufement tué & meunrl par la plus exé- 
» crable & prodîtoire méchanceté qui fût oncques 
n cpmmifè » fe plaint & adrefle , pour avoir & ob-* 
79 tenir la juûice & jufie punition > non telle que 
» mérite un û déteftable crime , mais pour h moins 
«^ la plus exemplaire en horreur de tourments & fup- 
H plices que l'on pourra apporter à la fouvenance 
. 1^ «un û énorme loriait , contre, ceux q^i fe trouo^- 



s Véfôm auteurs & coupables , ou confeiitants d'icie- 
9» lui ; duquel vous , & bonne partie des Princes da 
91 fang 6c autres^ beaucoup des principaux Officiers 
91 de cette couronne » plufieurs Seigneurs & autri» 
99 de fes plus alFeétioiinés ferviteurs &L fujets ^ av«c 
f» pu être triftes & oculaires témoins , & dont par** 
9> tant ladite dame ne fera plus lon^ & particulier. 
91 récit , pour ce qu'il e^ afle£ notoire , & que ki 
f} relation lui renouvelle toujours Fénormité eftroya« 
f» ble d'un fi déloyal , fcélératôcfanglant parricide » 
9) de qui la rend auili de plus en plus mfinimenc 
9> miferable & affligée. Toutefois > ann cpie , conua* 
9> il eft public ôc commis , non à Tendron de fa feule 
9> perfonne , mais de tout ce royaume , qui doit 
9> reflentir la violence dlceloi , ia jufte plainte^ avec 
» Timmuable réfolution qu'elle a prife de vivre ÔC 
D mourir en cette fainte pourfuite g foît auffi mani- 
9> fefte & patente à tout le monde , preiFée d'extra* 
yy mes regrets & douloureufes paffions , mreue , âc 
1$ vivement touchée d'une fervente ardecfr , fincere 
}> de cordiale amitié , & honorable fouvenance qu'elle 
99 veut toujours avoir de l'honneur qu'eUe a reça 
9> de fondit défunt Seigneur ; ne pouvant afliez dé-^ 
» plorablement repréfenter l'atrocité de ce méfait y 

V où Dieu, la majeflédes KoU ^ 5c le refte dé tou» 

V les hommes font irrémiffiblement ofFenfés 6c ou^ 
9> tragés , elle fupplie vous reïïbuvenir de la fingi^ 
9> Hère amitié que fondit défunt Seigneur vous a 
9> portée auparavant fa mort , û malheureufemenc 
19 conjurée : ne fe trourvant en tous les âges & (ie- 
9> clés paffés , nul esremple pareil à cette félonnie. ^ 
n tant pour îe refpeél de la perfomie , état 6c di-r 
fy gnité du défunt Roi , facré oc l'oint de Dieu , que 
7f de la qualité de l-exécuteur de cedamnable aflaf* 
9> finat y &vt lieu oh ce crime a été* commis , la ferme: 
» & les moyens d'y parvenir , par quelqtf-'itiftînâ 
39 propofé ôc introduit , à quoi tout ce que Yon\ ap 

'p' jamai» révéré en- ce monde comme: fânt ôt ê^- 
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» cti, a été tiis-indignement méprifé , profané S 

'n violé ; la délaiilant par ce malheur , nonfeul^ 

<» ment & pour jamais défolée 9 mais auf& un nom- 

{ki bre infini de pauvres Officiers , ferviteurs 5c fvir 

s» jetsj orphelins d'un û bcn père & preteâeur. Et 

n combien que , par les formes ordinaires intro- 

\M duites & reçues en ce royaume , la juflice dos 

*t» crimes & délits fe doive raire à la pourfuite des 

» Procureurs-Généraux , fi efl-ce que , fur la pro* 

M meffe qu*il vous a plu déjà lui faire par vos lettres 

» du troifieme jour d'août dernier , ladite dame 

n vous requiert très-humblement la lui faire rendre 

» de cettui-ci infignement méchant & inhumain ^ 

y» accompagné de tant de grandes & extraordinai- 

» rcs conféquences , appellant à Ton indance tous 

» autres Rois fc Potentats^ conjurant à même fin 

9» tous les Princes du fang & autres Officiers de 

i> cette couronne » & généralement tous les états 

»9 de ce royaume , qu'elle prie & femond en géné- 

-9» rai , & honneur ou fouvenance de famitie que 

. 9) ce bon Roi leur a de Ton vivant portée , s'ils ont 

i9> encore quelque générofité françaife , & s'ils ne 

)» veulent participer au blâme de reproche que ron 

. » leur pourroit aucunement donner de ce cruel &c 

»,plus que barbare afTaffinat , & ne délaKTer , fur le 

• )» fi-ont de leur podérité > l'injure d'icehii , de la fQ- 

• IV courir, affifter & aider en cette Ci juAe pourfuite , 
f» à ce qu'il s'en enfuive une réparation Ôc une puni* 

» tton fi exemplaire que la félonnie & atrocité du 

» crime le mérite ; Si pour être cettedite pourfuite 

. n commune à tous les Princes, Seigneurs Ôi Etats 

• » de cedit royaume , il vous plaira charger & coni* 

• » mander à votre Procureur-Général faire toutes les 
- n diligences requifes & néceflaires ^ fans aucune 
' » difcontinuation , oh ladite dame protefie d'affifler 

n & employer tout ce qui fera dd fon pouvoir , &c 

n d'autant que la première preuve & dépofition que 

%.# i*oa en edt pu av^ir par la bouche di4 malheorâiix: 
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f^ affaflin ~, eft perdue par là trop prompte & four 
j, daine mort que Ton lui a fait fbutFrir » non toute- 
g, fois avec aflez de tourments 6c d*infamie , ladite 
gy dame requiert qu'il lui foit permis d'obtenir & faire 
,, publier cenfures & moninons eccléfiaAiques , Qç 
,, au'à cette fin toutes commiffions nécefTaires feroni: 
^, aélivrées. 5/5^/7^' Louise, a 

Henri IV étoità Etampes ; ily affemblafon Confeîl^' 
& par arrêt du même jour 8 de novembre il renvoya 
la requête de Louife à Ton Parlement féant à Tours , 
avec ordre à fon Procureur- Général d'en faire la pour- 
fuite. L'arrêt contient une protéftation folemnelle de 
la part de Sa Majefté j, 99 d'employer toUt ce qu'elle 
9j avoit de moyens , puiflance & autorité , pour 
9> maintenir là juflîce 6c expier un fi horrible 6c à 
.,, jamais lamentable afTaâînat. u Et de la part de^ 
Princes 6c Seigneurs de fon Conièil , „ de lervir È^ 
9, Majeflé de leurs vies 6c moyens en une fi jufle Sc 
9, Cl fainte réfolution. '* ., 

En 1594 Louife, toujours occupée de la perte 

jd'un époux chéri » renouvella fa demande d'une tna- 

niere plus folemnelle encore » en préfence des Prin^ 

ces , des OiHciers de la couronne^ des Chevaliers 

des ordres , 6c d'une multitude prodigieufe de peu- 

.ple affembiés à Mantes. Nous ne dirons rien de 

cette cérémonie , dont plufieurs Hifloriens nous onf 

laiffé des defcriptions pompeufes. Finiflbns par ua 

'trait qui met le comble à la tendreffe çQt)j.ugale dç 

cette pieufe Reine. Entendant un iour chanter le 

pfeaume Exaudiat dans l'églife de Mantes , elle (e 

.reHouvint que le Roi fon époux le faifoit chanter tou9 

les jours à la meHe. Cette penfée lut rappelle dan^ 

un moment toutes fes douleurs. Elle tombe éva<* 

iiQuie ; on la croit morte : tous les Princes 61 le Ro^ 

lui-même s'emprçiïent à la fçcourir ; 6c rendue 

enfin à la vie , elle donne un libre cours ^k% lar« 

mes. / ^ 

Louife alla faire depuis fa réfidence tantôt à Cl^e« 
.pinceaux • 8c tantôt à Moulins \ elle mourut fainter 
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ment dans cem jiernicre ville le 19 de janvier iGoti 
dans fa quarante-feptieme année. Élleavoit £iit pen- 
dant Ùl maladie plufieurs legs pieux , fondations ». 
aum&nes : on fit fes olifeques à Moulins au mou de 
lévrier ; & fon corps a^ant été apporté à Varui quel- 
que temos après , fut mhumé dans Téglife des Ca* 
Ïucines aela rue S. Honoré , fous une tombe de man», 
renoir , avec Tinfcription fuivante : 

Cy cfc LouHe de lorraine » Reine de Firanct & de Pologne , 
<}ui décéda à Monlins l*an mil ûx cent un , & laiilâ vinrt 
jnille écus pout la conHiuâlan de ce couvent » que Marie ae- 
Luxrmbourg.«.Duchefre de Mercœur » fabeHe-foeui ».a £dc b^ 
tir l*ai4 mil fix. cent cinq. Pilez Dieu pour elle* 

LOUISE- Marguerite DE Lorrains , Prîn^ 
ceffe de Conti & de Château- Regnault* Foye^ 

CONTI. 

. LOUISE-EuGÉNiE DE VovTxmE. FoyeiFoH^ 

TAINE. 

'* LOUISE DE LA Fatette. Voye^ Fayette. 

LOUISE DE ROCHEFORT^ f^oye^ RocHrr 
>ORT« 

' LOUISE DE Bourbon , Diicbefle de Longue^ 
.ville* (Voyei Longueville.) 
■ LOUKE- Adélaïde d'Orléans , troifiemefiUè^ 
île Philippe s petit-^fils de France , Duc d'Orléans ^^ 
haquit le 13 d'août 1-698. A l'âge de dix-huit ans ^ 
cette Prînceffe forma lie deffetn de fe confàcrer à> 
Dieu dans un monaitere ; elle le communiqua ztb 
Cardinal* de Noailles , qui*, pour éprouver fa voca- 
tion u h]i fit envifager ce qu'elle alloit perdre en 
s'éloignant de la FarniHe royale , en quittant l'état 
& les grandjeurs^ de la Cour , les plaifirs & tes fpeç- 
tactes , dont elle vouloit Â fébarer. D'un autre 
tbtê il mit devant fiss :^eux les aégoûts du cloître , 
les gênes , les veilles , les auftéritê 9 & fur-tout lia 
rigueur du joug de l'obéidancQ i mais la PrincefFe 
préféra toujours de fuivre TattraiTr. de H gra.ce » 

ii*éUAt animée (jue de Tefprit de Dieu* Etant partiiq 
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ce bon matin pour Tabbaye de Chelles , (on Altelfe 
royale Madame i qui avoir pris un foin tout partf- 
ciiKer de ion éducation , furprife & irritée d'un dé« 
part fi précipité ^ impatiente d'en apprendre les 
motifs, vint trouver cette jeune PrincefTe dans fa 
retraite , & lui repréfenta , mais inutilement , tout 
ce qui vient d'être dit. Le Duc d'Ortéans , Régent 
du royaume , s*étoit rendu à l'abbaye de ChelTes , 
pour tâcher de ramener la PrincefTe fa fifle au Palaî^- 
Koyal ; elle s'excufa deluî obéir , fur ce qu'elle avok 
£iît voeu d'être Religieufe. Son Aitefïe royate lui dit 
qu'èire écriroit au Pape pour Ten difbenfer. La Prin- 
cefTe lui répliqua : » Ce n'eft pas au Pape , mon cher 
jy père , que j'ai fait vœu ; mais c'efl à Dieu , dont 
n perfonne ne peut me féparer. a Le Duc d'Or- 
léans^ embrafTant la PrincefTe avec la tendreffe d'un 
père , lui dit : j9 adieu , ma fiHe , priez Dieu pour 
■19 moi. « 

Cette Princeffe ayant reçu l'habit , affifloît avec 
affiduité 6c avec ferveur à tous les offices du jour ÂC 
ëe la nuit ; portoit la croix aux proceflions , dans- 
rintérieur du monaflere ; pratiqjuoit exaâement tou- 
tes les réglés & tout ce qu'il y a de plus humiliant , 
aidant aux autres Religicufes a fervir au réfe6loire« 
On ne l'aifTa pourtant pas de répandre dàns^ Te public 
de faux bruits ; qu'ielle commençoit à s'ennuyer dan» 
hf folitude , & qu'elle avoit formé le defTein de r^ 
tourner dans le monde , ce qui f bblrgea d'écrire atbc 
4afff«s-du Val-de-Graceune lettre ^ dans laquelle elle 
les aiTure qu'elle efl plus contente que jamais dans fot» 
état 9 & qu'elle aimeroit mieux "mourir que de l'aban- 
donner , oc eHe les conjure de ne pas ajouter foi à ces 
iaux bruits. 

Madame d'Orléans fut £ute Abbeffe de Cbelles;; 
& bénie le i4feptembrè 1719. Cela l'obligea d*a]Ier k 
Paris , pour en remercier le Roi; mais au lieu d'allet 
inettre pied à terre au* Palais-Royal , elle alla de)^ 
•cendye au monaflere dvt Val- dis -Grâce , qu'elle 
choifit pou£ fk demeure pendant tout le temps ^u'eitç 
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Âroit à Paris. Dorant tout le tetnp$ qu'elle y filt 
. elle reftifa cooftamment d'accepter aucune place de 
dUlinâion « mais feulement une de celles des der'F- 
nieres Religîeufes. Comme la fanté de madame la 
DuchefTe de Berri , qui étoit alors au château de 
Meudon , ne lui permit pas d*aller voir madame 
TAbefle de Chelles,la fœur,au Val- de -Grâce , 
cette dernière fe rendit à Meudon. Ces deux Prin- 
ceflfes s^embrafTerent tendrement. L'illudre Abbefle 
parla de Dieu d*une manière fi vive que madame fa 
Joeur en fut vivement pénétrée , & témoigna plufieurs 
fois , durant fa dernière maladie , que û Dieu hii 
rendoît la fanté , elle îmiteroit en quelque forte ùl 
fœur , en fe retirant dans une foiitude , pour ne s'y 
occuper que de l'afTaire de fon falut. Madame de 
Chelles fit démiflion de fon abbaye le 5 d'o^lobre 
1734 , & fe retira à Paris , au Prieuré de la Made- 
leine de Trainel , oii elle s'occupa à panfer les 
£ laies des pauvres blefTés* Elle y mourut le 20 de 
svrier 1743 , âgée de quarante-cinq ans 9 & de 
profedion religieufe , vingt- cinq ans ; elle y a été 
inhumée. 

LOU VENCOURT , ( mademoifelU de ) contem- 
' poraine & amie de mademoifelle de Scudery. On a 
d'elle des vers qu'elle fit pour cette illuftre Savante 
. au fujet des Nouvelles Converfations de morale dé- 
diées au Roi, &impriméesen deux volumes en i68t. 
Comme les vers de mademoifelle de Louvencourt 
. pot paru fort beaux dans fon fieclc » npus les foumctr 
tons au jugement du nôtre» 

Génércafe Sapho ( a ) « dont la plume favanie 
Peine Cl bien les ve'cus qu'on doit fnivre ici-bas, 

l>.ins ton livre tout nous enchante ; 
In nous cotrigeani Aime il garde Tes ap^as ; ^ 



( 4) On avoit donné ce g^oiicttx Aunom à mademoflèUc 4cr 

.^cuviejy. . 
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ta vertu n'y prend point un air trîfte 6c ffvere ^ 

Qui puifTe &ire peur même aux plu» aiTuré^ ; » 

Mais elle noiu reprend avec des foins de mccc 
Qui veut bien rappeller fes rn^ncs égarés; 
Si les foibles morcrls vouloienc fuivre ia trace 
Que dans ce fage livre elle bous a diâée , 

L'âge d'or reprcndroit la place 

Qu'il avoit autrefois quittée. 
Mais , favance Sapko , dans le iiecle où nous Comma p 
.L'on fuit un faux brillant » qui âatce trop nos voeux |,^' 
it nous voyons fouvent que la plupart des hommes 
Evitent ce qui peut leur de/fîller les yeux ; 
Tu viens pour les remcrrre au chemin qu'il fîsiut prends^'- 
Zt leur faire goûter les biens donc tu )ouis« 
Le Ciel dut Aiiftote au ficelé d'Alexandre » 
Mais il ne dut Sapho qu'au fîecle de Louif* 

LOYNE , (Antoinette </^)favante Parifîemi^; 
Elle vivoit dans le feizieme fiecle , & fut femme de 
Jean Morel , Gentilhomme Provençal. On a d'elle 
piufieurs petits poëmes imprimés dans le Tombeau 
de la Reine de Navarre. 

LOYNES , {mademoifelle de) fille d'un Préfident 
à mortier du Parlement de Metz , fœur aînée de 
madame Mole , femme de M. MoIé > G>nreilier éx 
Parlement de Paris , frère d'un illuftre Préfident <k 
mortier du même Parlement : elle eft connue fK 
deux fonnets , l'un à la louange de Louis XIV 9 fc 
l'autre pour M. le Duc de S. Aignan. 

LUCCHESINI, (Laure Guidiccioni) qui vlvoic 
en 1601 , étoit de Sienne , & de la mênie âunijie 
noble de cette ville que Jean Guidicciôni , fuçi 
des premiers Poëtes Italiens du fetzieme Gecle* EHé 
fe diilingua beaucoup par Tes poéfies italiennes >'& 
s'efforça principalement , en compofant des ibmiets 
& d'autres pièces dans le genre lyrique , de fe coà- 
former à la manière fimple 6c noble de Pétrarque» 
JLe xajent de la y^rUâcadon écoit rehaulTé cbeft dt(0 
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par des cotiAoïflances de plus d'une (brte l <fil Tuf 
donnoîent place parmi les véritables gens de lettres. 
Outre des poéfies diverfes elle compofa trois Paf- 
torales pour être mifes en tnufîque* La première 
intitulée la Satyre , & la féconde le Difefpoir de 
Philene\ furent repré(èntées en 1590 » en préfence 
du Grand-Dûc. La troifieme , qui parut en 1595 « a 
pour titre : Il Giuoco délia Cîeca. Le Jeu de TAveugler 

LUCÉIA , comédienne à Rome , du nombre de 
telles qui repréfentoient les pièces appellées Mimes y 
fortes de farces dont il iiéroit aflez difRcile de don^ 
ner une Jufle idée , puifqu*ïl ne nous en ref{e aucune 9 
joua de» rôles pendant cent ans, dit -on* Qu*on 
s^magine quel agc elle pouvoit avoir , quand elle 
quitta le théâtre. Au refte , ce long exercice de (on 
art femble faire honneur à fes moeurs. Elle ne Teût 
pas fans doute prolongé fi long-temps en y joignant 
celui du métier de courtifanne, dont les filles de théa^ 
tre avoîent coutume de faire profeffion à Rome 9 
comme elles fent affez communément parmi- nous-, 
Ibr-tout dans les provinces. 

LUCEN A , {Marie & Françoife de Yfœury , dîtes 

fondatrices des Keligieufes de Tordre aes Minimes > 

' ou^ êk là féconde règle de faint François de Paule»- 

Après avoir lu quatre grandes pages i/2-4® oh fe 

P. Hilarion de Cofte , Minime , témoigne l'envie 

3ii*il aitroit de s'étendre fur les vertus de ces pieufés 
emoifelles , nous dirons avec lui , qu'on ne fait 
' aucntve particularité de leur vie. Toute leur célébrité 
confifle en ce qu'elles furent , m)n pas les fonda» 
'tricffrd'es mères & foeurs Minimes , mais lès pre-^ 
"tx&H%s Religieuf^s de cet ordre en Efpagne.CefBt 
JQom Pierre de Lucentia Olbia , & fa femme Marie 
:Alfonfe , leur grand- perè & grand'mere» qui le 
:ibndieTent en 1495; 

LUCIE , (jaintey vxtrgt & martyre , étoit de 
Syracuie en Sicite. Elle y confeda publiquement la foi' 
-m JeiîsS'Chrifl: , ôc mourut d'un coup d'épée qu'on i 
'4i4 dona» dft&s le goûep»^ Soo^ cùrps^,. enterré daa% 
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^tte ville , fut tranfporté depuis à Conftantlnoplc ; 
& Ton prétend au)ourd*hui Tavoir à Venife. 

LUCILLE, {fainte) vierge & martyre. Voye^i 
Flore , (Jainte) &c. 

LUCILLE, mère de Marc.-Aurele , Empereur} 
différente de ces autres dont nous parlerons après^ 

LUCILLE , ûUe de Marc- Aurele, fut donnée en 
mariage à Lucius JEXims Verus , après que ce dernier 
eut été créé Céfar , vers Tan de J. C. 154. On dk 
qu'elle fut poffédée du démon, & délivrée par Ar*- 
bericus , ou Abercius , Evêque de Hiérapolis. Aa 
moins , c'efl ce qu'on lit dans les Aéles -de la rie de 
ce Prélat , rapportée par Métaphrafte , fous le %%\ 
jour d'oâobre* 

LUCILLE ^ fœur de FEmpcreur Commode , fut 
violée par foh* frère , & envoyée en exil dans fifl* 
de Caprée , oh il la fit mourir , comme nous Tappre^ 
nons de Dion & de Lampridius. 

LUCILLE 9 dame Efpagnole , qui vlvoît en Afrî« 

3 ne vers Tan 306 , fut féduite par les fchifmatiques 
e Carthaee , qui Fattirerent à leur parti > aBn de ie 
fervir de les richefTes pour combattre le légitime 
Prélat , qui étoit Cécilien. Celui-ci , n'étant encore 

3ue Diacre de TEvêque Menfurius , auquel il venok 
e fuccéder , avoit repris Lucille de ce que , contre 
l'ordre obfervé en Afrique , avant que d'aller à la 
Communion , elle baifoit certains os d'un prétendCl 
martyr. Cette correéiion l'avoît extrêmement pi- 
quée ; de forte que voyant l'occafion de s'en ven- 
ger , elle fe laifla emporter à fa paflion , & affifte 
les fchifmatiques de (on crédit & de fes biens. * 
LUCINE^dame Romaine, célèbre dans l'Hiftoire 
eecléfiaftique pour avoir été convertie par fàint 
Pierre & par faint Paul , étoit une femme favahte. 
lAprès qu'elle eut reçu le baptême ^ elle employa 
fes revenus à foulager les befoins de ceux ae les 
frères , les Chrétiens , qui fe trouvoient dans Pindi- 
gence. Elle donna la fépulture à beaucoup de maif- 
tft% dao» une crypte eu bàtioiQoc fouterreta 
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qu*elle avoît dans (à maifon de campagne* 

LUCINE 9 autre Romaine , qui (oumrit le mafw 
tyre pendant la perfécutlon de Dioclétien & de 
Maximien , avoit auffi confacré fa maifon de cam- 

Îagne à la fépuiturc des martyrs. Ce fut ce qui la 
c reconnoitre pour Chrétienne. 
LUCRECE , dame Romaine , Tune des plus 
belles & des plus vertueufes femmes de fon temps. 
Pendant que Tarquin , Roi de Rome , faifoit le fiege 
d'Ardée , les Princes les fils fe donnoient quelque- 
fois des repas & des fêtes : un îpur qu'ils étoient chez 
Sextus Tarquin , avec Collatin » mari de Lucrèce ^ la 
cpnverfation tomba fur le mérite de leurs femmes; 
chacun donnoit à la fienne les plus grands éloees : 
« A quoi bon tant de difcours , dit Collatin } Vous 
« pouvez en peu de temps , fi vous le voulez, votis 
s» convaincre par vos propres yeux combien Lu^ 
ai crece l'emporte fur toutes les autres. Nous fom^ 
jt mes jeunes ; montons à cheval » & allons les fur« 
.» prendre : rien de plus iûr pour décider notre diip 
'V pute que Tétat où nous les trouverons , dans un 
•9» temps ob très- certainement elles ne nous attendent 
•f point, u Ite étpient un peu échauffés par le vin. 
a» Allons , partons , s*écrient-ils tous enfemble. n Us 
•montent à cheval , & bientôt ils arrivent à Rome , 
qui n'étoit éloignée que de fix à fept lieues de la 
ville d*Ardée. 

Us trouvèrent les PrincefTes , femmes des jeunes 
Tarquins , en grande compagnie , dans les plaifirs 
,6l la bonne chère. De-là ils vinrent droit à Collatie , 
oii ils virent Lucrèce dans une fituation bien diffé^ 
Tente. Enfermée avec fes femmes , elle travailloit à 
des ouvrages de laine , dans l'intérieur de fà mai- 
ion. D'un confentement unanime , on lui adjugea 
la viâoire ; elle reçut fes hôtes avec toute la poli- 
tefTe & l'honnêteté pofTibles. 

La vertu de Lucrèce , qui devoit infpirer le ref- 
peft , fut précifément ce qui fit naître dans le coeur 
;ae Se^ctus Tarquin , Prince corrompu^ une paâipa 
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Violente & détcftable. Peu de jours après , îl revint 
à Collatie ; &c après avoir inutilement employé toUi- 
tes fones de voies pour la féduire j enfin il lui dé- 
clara que non-feulemeut il l'égorgeroit elle-même ^ 
mais que , pour lui faire perdre la réputation avec 
la vie , il tueroit enfuite un efclave qu'il meijtroit 
à côté d'elle dans fon lit. La confiance de Lucrèce » 
qui .avoit été à l'épreuve de la crainte de la mort , 
ne put tenir contre celle de l'infamie. Le jeune 
Prince ayant fatisfait fa pafEon retourna chez lui 
comme en triomphe. » 

Le lendemain Lucrèce , accablée de douleur & 
de défefpoir, envoya , dès le matin , prier fon père 
& fon mari de la venir trouver « & d'amener arec 
eux chacun un ami fidèle ; quil n'y avoit w de 
temps à perdre. Ils accoururent accompagnés Fun de ' 
Valerius , {urnommé depuis Puhlîcola , & Tautr^» de 
Brutus. Dès qu'elle les vit entrer « elle ne puî re- 
tenir Tes larmes ; 6c lorique fou mari lui demanda fi 
tout alloit bien : n II s'en âiut de beaucoup ^ dit- 
79 elle ; car quel bien refie-t-il à une femme après 
» qu'elle a perdu l'honneur i Oui , CoUatin , un té- 
99 méraire à fouillé votre lit. Au refle , mon co^ps 
9> feul eu criminel , mon cœur efl innocent ; ma 
n mort en fera la preuve. Promettez- moi feulement 
91 que vous ne laiderez pas l'adultère jouir impu- 
j> nément de fon crime. Ceft Sextus Tarquin qui^ 
n la nuit précédente , m'a fait violence. <( 

Tous lui promirent de la venger , & tâchèrent 
en même temps de la confoler , en lui repréfentant 
que l'ame feule péchoit , non le corps , 6c qu'il n*y 
avoit point de faute oîi il n'y avoit point de confeiK 
tement. » Quant à ce que mérite Sextus, reprit Lu- 
9} crece , je vous en laine les juges ; mais pour moi , 
» quoique je me déclare innocente du crime , je ne 
» m'exempte pas du fupplice ; 6c nulle femme ne s'àu- 
V torifera de l'exemple de Lucrèce pour furvivre à 
» fon déshonneur, a En même temps elle s'enfonce 
fiaaa lefein un poignard qu'elle avoit caché fous fk rofae'i 
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i^eifonne oMenore la fuite de cet événemem 9 ^ 

Srocura la liberté de Rome , par l'entière expulfios 
es Tarquins. L'hyperbolique P. le Moine a mis 
dans la bouche de Lucrèce un fonnet qui peut p^u», 
roitre curieux : 

Toutes les nations fâvent mon aventure $ 
£IIe cft encore fraîche en refpiit des humains , 
Il le fang coule encor dont , aux yeux des RomftiaSj^ 
Je lavai mon honneur ic vengeai mon injure. 

Ma généreufe mort étonna' la nature ; 
L'hiftoîre fa (^éc i tous fes Ecrivains; 
It , pour m'éternifer * mille favantes maint 
Au temple de la glaire ont laiiTé ma peinture, 

Mais de quoi m'ont fervi tant de marques d'honneoi I 
Aujourd'hui l'on érige en crime nion malheur} 
Xt iâns droit le procès dk £iit à ma mémoire, 

^Ma g*-ande ombre en gémit & s'en pkînt à mon ibrt| 
£c pour ne foufhir point une tache G noire » 
Encore en ce tableau je me donne la mort, 

LUCRECE DE GoNZAGUE. Foyei GoNZAi 

,€UE. 

LUCRECE Greinwil. P^âye^ Grein^il, 
LUCRECE de l'Hôpital. Voyei Hôpital* 
l Lucrèce de T ) 

LUCRECE TORNABONI. FÔye^TORNABONI. 

LUDMILLA , Duchefle de Bohême , femme de 
. Borzivoie , qui commença de régner en 856. Elle 
eft célèbre aans Thifloire de ce royaume , par Tes 
yertus , par fa mort , & par Thonneur que lui rend 
Féglife de Bohême, Après le rétabliffementde Bbrzi- 
yoie , que Tes fujets avoient contraint de fuir en Mo- 
ravie , ce Pnnce fit venir à fa cour TEvêque Mé- 
thudius , afin qu'il inflruîsît les peuples dans la reli- 
gion Chrétienne , & qu'il baptifat ceux qull pour- 

roit convertir. Ludmilla, Princefle yertueuiV& lage ^^ 
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iHkibraffa la première le Chriflianifme avec fon père 
.& ies enfants. En 005 le Duc ayant abdiqué la 
couronne , elle le (uivit dans la retraite qu'il fe 
choifit , & y vécut dans l'exercice de toutes les 
venus chrétiennes. Spitignée & Wratiûas , Tes fils ^ 
montèrent fucceflivement fur le trône : ils conferve- 
rent pour Ludmilla beaucoup de refpeâ , & la con- 
fulterent dans plufieurs occafions. w ratifias ayant 
eu de Drahomira , fa femme , un fils qui fut nommé 
ff^enceflas , ne crut pas pouvoir mieux confier fon 
éducation qu'à fa grand'mere. Ce jeune Prince fujt 
couronné Duc en 916-; & la Réeence fut déférée 
d'abord à Ludmilla, fuivant les dilpofitions de Wra- 
tiflas. Mais Drahomira prétendit qu'elle lui apparr 
tenoit, &ne négligea rien pour l'obtenir. Ludmilla, 

3ui préféra la paix aux grandeurs de ce flecle , 
onna fa démimon , & fe réferva de veiller à Té** 
ducation de Wenoeflas. Tandis qu'elle le formoit à 
la piété 9 Drahomira faifoit fermer les églifes , abat- 
tre les autels , & fufcitoit contre les Chrétiens la 
plus affreufe perfécution. 

Wenceflas n'eut pas plutôt atteint l'âge de ma- 
jorité t ^u'il cafTa tout ce qu'avoit fait fa mère , & 
donna toute fa confiance à Ludmilla. Drahomira » 
qui s'étoit attachée à Boleflas , frère du Duc , fe re» 
tira avec lui dans les terres de fon appanage. Mais 
iîirieufe de fe voir exclue des affaires , elle médita 
de s'en venger à quelque prix que ce fut. Elle fit 
.afTaflîner Ludmilla par des idolâtres qui lui étaient 
dévoués ; & Wenceflas n'ayant pas voulu punir fa. 
mère de ce crime , elle profita de cette clémence 
pour le faire mafTacrer lui-même , quelque temps 
après , par la main de fon frère Boleflas , qui tut 
iurnommé le CrueL 

LUILLIER , (Madeleine) dame de Saîme-Beuve ; 

fondatrice des Urfulines à Paris , naquit , en 1562^ - 
' de parents également illuflres par leur naifTance & 

par leur mérite , ayant eu pour père Jean LuiUi^r , 
"^aident à là Chsimbre dès Comptes de Paris , & 
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pour mère Renée de Nicolai » dont le nom bvi-m^ 
reloge. A dix-huit ans , elle époùfa Claude le Roux^ 
fieur de Sainte-Beuve , Confeiller au Parlement , iffu 
de la noble maifon des le Roux de Rouen , qui adon« 
lié plufieurs Confeillers & Préfidents au Parlement de 
Normandie. Après la mort de fon mari , qu'elle per- 
dit au bout de deux ou trois ans , elle prit une torte 
réfolution de ne fe remarier jamais , ce qu'elle exé- 
cuta , malgré les riches & nombreux partis qui Ce 
préfenterent. 

Cette jeune veuve , dit lePereHilarîon de Cofté,' 
étoit d'une rare beauté , jointe à ,une grande far 
gefTe. Madame de Boulancour , fa mère , l'avoit éle- 
vée dans la pratique de toutes fortes de vertus , Se 
dans rhorreur des vices ordinaires de la jeunefTe 9 
comme eil fur-tout le menfonge. Audi difoit-elle 
fouvent qu'il ne lui étoit échappé qu'une fois de 
ne pas dire la vérité , & que fa mère layant corri- 
gée , elle n'étoit jamais retombée dans la même 
taute. Elle défiroit , dans les perfonnes qu'elle fré- 
guen^oit , cette candeur & cette naïveté qui lui étoient 
il naturelles ; & ce furent-là les qualités qu'elle re* 
commandoit le plus aux mères Urfulines de cultiver 
dans leurs jeunes penfionnaires« 

Son efprit & fon jugement égaloient fa fâgefle 
& fa beauté. Aufïi étoit-elle fouvent confultée pv 
des perfonnages du plus grand mérite , tant reli- 
gieux que féculiers. Les PrinceiTes & autres dames 
de la cour fe difputoient l'avantage de l'avoir eh 
leur compagnie. Au milieu des grandeurs , elle ne 
fongeoit qu à foulager les pauvres , & protéger ceux 
qui , pour quelque procès ou quelaue aMtre affaire, 
avoient le plus befoin de recommandation. 

Une fille s'étant voulu retirer du vice , eut recours 
à Madame le Roux , qui lui tendit aufC-tot une main 
fecourable ; & pour opérer fa converfion d'une ma- 
nière plus efficace , elle tira de fa bourfe cent louis 
dont elle lui fit préfent. 
Son. zèle pour te falut des âmes étok fi grand qu*eUc 
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if épargna rien pour y contribuer ; témoin rétablifTe- 
fhent au noviciat des Jéfuites au fauxbourg S. Ger« 
itiaîn , qu'elle fit faire par M. du Tîllet , un de Tes cou-4 
fins ; témoin encore la fondation des UrfuUnes , tant 
du fauxbourg S. Jacques que de S. Ayoie. Pour four-' 
nir aux dépenfes exceiuves qu'exigeoient nécef- 
faîrement ces pieufes entrepriies , elle vendit fes 
équipages , fes tapifTeries , fa vaifTelle d'argent , ôc 
fe mit elle-même à travailler de (es mains pour orner 
les autels. 

Elle étoit fi charitable , qu*un pauvre honteux lui 
ayant demandé Taumône, comme elle ne fe trouva 
pas de quoi le fecourir fur 4e champ , elle lui donna 
un bénitier d'argent qui lui étoit demeuré. L'Auteur 
cité ci-defTus , qui nous fournit cet article , entre 
dans les plus petits détails concernant les dévotions 
particulières ae madame le Roux , 6c fur fa mode^ 
tie, fa douceur & fon humilité. Ayant toujours bien 
vécu , dit-il , elle mourut auffi fort faintement le 29 
d'août 1630. Elle fut enterrée au milieu du chœur 
des Urfulines du fauxbourg S. Jacques , fous une 
tombe de marbre noîr. On voit aufli dans l'églife du 
dehors une autre tombe de marbre noir où on lit fon 
épitaphe. 

Luis A ( Donna ) Pérez , fille cadette d'Antonio 
,Pérez. VêYei PinEZ. 

LUITGARDE ou Lutg arde , ou Ludeg arde « 
(Quatrième femme de Charlemagne , étoit originaire 
d'Allemagne. Sa famille ne nous eft pas connue , & 
nous ne fommes pas mieux inftruits des particularités 
de fa vie. Elle mourut à Tours , fans laifler d'enfants, 
le 4 de juin 800. Théodulphe , Evêque d'Orléans ; 
Alcuin , dans fon poëme fur l'arrivée du Pape Léon 
en France ; & le roëte Saxon , cité par le P. Sir- 
mond dans fes Notes fur les poéfies de Théodulphe , 
parlent de Luitgarde comme d'une Princefle auffi ver» 
tueufe que belle. 
■ LUNE. {Briande d'Jgout , Comtejfe de) Poyc^ 

jSAatbjz £» Briamde p'âgout. 
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LUPICINE^ dite flsvia jBUa Mania EuphemUl 
Impératrice , étoit une efdave Barbare , belle ap* 

raremment , que Juflin , qui fut depuis Empereur p 
de ce nom , acheta ; qu'il eut long-temps pour con« 
cubinc , & qu'il fit enfin fa femme. Ce dut être 1« 
fruit de la douceur ôl de la bonne conduite de Lu* 

Sicine , qui d'ailleurs conferva toujours toute la grof* 
éreté de fon origine & de fon éducation ; ce qui 
devoit faire peu d'impreflion fur (on mari , qui n'é^ 
toit lui-même que le fils d'un pauvre P^vf^n de Bé» 
dériane y bourg fur les frontières de la Thrace & de 
rillyrie , & qui s'avança par fon mérite jufqu'à der 
venir Capitaine des Garaes de l'Empereur Léon I , 
qui le fit auffi Sénateur. Il avoit eu lui-mêmeL.fi peu 
aéducation , qu'il ne favoit ni lire ni figner fon 
nom ; ce qui fut caufe que les Grecs lui donnè- 
rent le furnom ^Analphabet , c'eft-à-dire ne fâchant 
pas l'alphabet* 

Sa capacité comme homme de guerre & comme 
Sénateur , fes vertus civiles , fon attachement à la 
religion Catholique , & l'argent , qu'il fut dans l'oo- 
cafion ne pas ménager , relevèrent à l'empire en 
518. Sur le champ il nomma fa femme Augufte » 
c'eft-à-dire Impératrice ; & ce fut alors que , par 
ordre du nouvel Empereur , ou par la volonté du 
peuple , elle prit les noms de Flavia JElia Martis 
Euphemia. 

Quelque douce qu'elle fût, elle avoît une fermeté 
d'ame que la févérité de fes mœurs rendoit plus, 
refpe^lable , & qui lui donnoit une autorité qu'il ne 
parolt pas qu'elle cherchât. Tant qu'elle vécut , Jui- 
tinien , qui fut depuis le fucceffeur de Juflin , fon 
oncle , n ofa pas avilir en lui la qualité de neveu 
d'un Empereur , en époufant Théodora , qui lui fit 
tant de déshonneur par fa conduite libertine , & qui 
caufa tant de maux à l'Etat & à l'Eglife par les con- 
feils pernicieux qu'elle donnoit à fon mari. 
Lupidne mourut avant Juflin : on ignore en quelle an«^ 
née; & l'on ne faitpas non plus s'ils eurent des etïfantd» 

LUSSAII 
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LUSSAîf ,( Marguerite de ) née à Paris en 1683. 
Il eft peu de femmes qui aient autant & fi bieii 
écrit que cette demoifelle. Parmi le grand nombre 
de Romans qu'elle a donnés au public > on eftime fur* 
tout les Anecdotes de la CoUr de Philippe-^ Augufie ^ 
en fix volumes i/2-12 , où Thiftoire , ornée des grâ- 
ces de Timagination , offre par -tout les fituations 
les plus vraies & les plus touchantes* Les autres 
Romans de mademoifelle de Luflan font les Veil-^ 
lées de Thejfalie; XHiftoire dt la Comtejfe de Gondei, 
les Mémoires fecrets de la Cour de France ; les -/4/z- 
nales galantes de la Cour de Henri II ; VHiftoire 
de Charles VI , en fix volumes ; & VHiftoire de 
Louis XI y en neuf. Il faut y joindre encore la Vie du 
irave Crillon , & VHiftoire de la Révolution de Na>^ 
fies. Si ce n'eft point par cette énumératioft que le 
public peut juger des agréments de Fefprit de ma- 
demoifelle de Luilan , ce fera du moins par la lec« 
ture de fes ouvrages. Elle mourut à Paris en I7{S# 
\e de foixante & quinze ans. 
LUTGARDE> Reine de France. Voyei Luit-* 

GARDE. 

LUXEMBOURG , ( Marie de ) Comtefle de Ven.' 
dôme. Voye:^ Marie de Luxembourg. 

LUXEMBOURG , ( Marie de ) Ducheffe d« 
Mercœuré Foyer Marie de Luxembourg» 

LYCIENNES. Voye^ Liciennes* 

LYCISCA. Voyei Ligisca. 

LYCORIS. Voyei LicoRis* 

LYDIE. Voyei LlDiE. 

Fin du Tome fécond» 
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